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LA  SÉANCE  PUBLIQUE, 


Du  lo  Mai  1825. 


IlL  ^  le  Président  ouvre  la  séance  à  7  heures 
et  demie  y  en  présence  de  M.  le  baron  d'Haus- 
sez ,  préfet  du  département  de  la  Gironde ,  et 
d  un  nombreux  auditoire.  Il  prononce  un  dis- 
cours sur  les  travaux  de  l'Académie  qui  ont 
contribué  aux  améliorations  agricoles  entre- 
prises depuis  plusieurs  années  dans  le  dépar- 
tement. 

M.  Bourges  présente  un  rapport  sur  les 
travaux  de  l'Académie  ,  depuis  sa  dernière 
séance  publique. 

AT.  LiAcouR  donne  lecture  du  programme 
dans  lequel  sont  désignés  les  prix  accordés 
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dans  celte  séance  et  les  prix  proposés  pour 
les  années  suivantes. 

M.  GiNTRAc  lit  un  fragment  sur  Tinfluence 
de  l'habitude  sous  le  rapport  de  son  action 
sur  la  sensibilité. 

M.  Dargelas  communique,  poiu^M.  Jouan- 
net  absent,  une  notice  nécrologique  sur  M. 
,  Teulère. 

M.  BiLLAUDEL  donne  connaissance  d'un 
rapport  sur  quelques  perfectionnemens  in- 
dustriels dans  le  département  de  la  Gironde , 
principalement  sur  rétablissement  de  tapis  de 
toiles  peints  par  MM.  Vemet  frères. 

M.  Laterrade  prononce  un  éloge  sur  M. 
Delaveau. 

M.  Dargelas  donne  lecture  d'une  pièce  de 
vers  de  M.  Jouannet ,  intitulée  :  A  mes  Amis 
de  Collège. 

La  séance  est  terminée  à  9  heures  et  demie 
par  la  distribution  de  trois  médailles  d'encou- 
ragement : 

La  première ,  à  M.  Guilland  ,  officier  d'ar- 
tillerie, auteur  d'une  description  géologique 
des  environs  de  Castelnâu  de  Mesmes ,  arron- 
dissement de  Bazas. 
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La  seconde ,  à  M.  Delorme  ,  directeur  desr 
messageries  royales  à  Bordeaux ,  qui  a  com- 
muniqué à  TAcadémie  plusieurs  machines  in- 
génieuses pour  la  confection  des  barriques. 

La  troisième,  à  MM.  Vernet  frères,  qui 
ont  présenté  plusieurs  échantillons  de  leurs 
tapis,  et  qui  ont  fait  part  à  l'Académie  des 
procédés  ou  moyens  divers  employés  dans 
leur  fabrique. 

R.  VIGNES ,  président. 

BOURGES,  secrétaire^ 
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DISCOURS 


D'OUVERTURE , 
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ESSIEURS , 


Si  vous  cultivez  avec  zèle  les  science»  et  las 
belles-lettres,  ce  n'est  pas  uniquement  pour  les 
charmes  de  leur  étude,  mais  dans  les  vues  plus 
élevées  de  répandre  les  lumières  qui  tendent  à 
rendre  le&  hotnmes  meilleurs  et  plus  heureux. 
Vous  n'êtes  appelés  à  cueillir  les  fleurs  de  l'arbre 
de  la  science  ,  que  sous  la  condition  d'en  distri- 
buer libéralement  les  fruits. 

Pour  atteindre  le  noble  but  que  s'est  proposé 
l'Académie ,  ses  travaux  doivent  embrasser  les  di- 
verses branches  des  connaissances  humaines  et. 
leur  application  aux  divers  besoins  de  la  société  : 
besoins  nés  des  progrès  de  la  civilisation ,  qui  ont 
changé  la  direction  générale  des  esprits. 
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Autrefois ,  Messieurs  ,  il  vous  aurait  suffi  de 
conserver  le  feu  sacré  ,  de  le  raviver  pour  lui 
faire  produire  de  nouvelles  clartés  ;  aujourd'hui , 
vous  êtes  encore  tenus  de  trouver  dans  sa  chaleur , 
la  force  et  le  mouvement,  principes  de  la  vie  so- 
ciale. 

C'est  par  suite  de  cette  direction  des  travaux  de 
l'Académie,  que  tout  ce  qui  s'est  laitue  grand  et 
d'utile ,  dans  notre  pays ,  a  été  conçu  ou  élaboré 
dans  son  sein. 

Ainsi ,  l'un  de  ses  membres  (  feu  M.  Brémon- 
tier  ) ,  par  une  heureuse  application  d'essais  anté- 
rieurs ,  mais  bien  imparfaits ,  conçut  le  hardi  pro- 
jet de  mettre  un  frein  aux  fureuFS  de  l'Océan.  Si 
la  gloire  de  cette  vaste  conception  lui  appartient 
en  seul  et  toute  entière,  du  moins  l'Académie  a 
celle  d'avoir  concouru  à  son  exécution  ;  car ,  c'est 
dans  son  sein  que  fut  prise  la  commission  qui 
dirigea  les  travaux  des  dunes ,  tant  qu'ils  n'offri- 
rent que  l'honneur  d'être  gratuitement  utile  à 
notre  pays. 

Ainsi ,  l'Académie ,  tant  par  ses  propres  travaux 
que  par  les  prix  qu'elle  a  proposés ,  n'a  cessé  de 
s'occuper  de  l'amélioration  des  landes.  Si  elle  n'a 
pas  obtenu  la  solution  complète  de  ce  difficile  pro- 
blême ,  du  moins  a-t-elle  réussi  à  donner  l'impul- 
sion qui ,  dans  ce  moment ,  parait  diriger  les  es- 
prits vers  cette  noble ,  mais  hasardeuse  entreprise. 

Ainsi ,  l'Académie  a  donné  à  la  culture  des  vi- 
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gnes,  des  soins  proportionnés  à  son  importance 
pour  notre  département.  Non  seulement  elle  l'a 
éclairée  par  les  dissertations  de  plusieurs  de  ses 
membres ,  et  les  mémoires  provoqués  par  les  nom- 
breuses questions  qu'elle  a  mises  au  concours  ; 
mais  encore  la  première ,  elle  a  conçu  l'idée  de 
réunir  tous  les  cépages  connus ,  pour  les  cultiver , 
dans  l'objet  d'en  établir  ime  synonimie  exacte , 
fondée  sur  des  caractères  qui ,  jusqu'à  présent , 
ont  échappé  à  toutes  les  observations.  Le  Gouver- 
nement accueillit  favorablement  cette  idée,  d'a- 
près laquelle  le  ministre  Chaptal  forma  l'établis- 
sement du  Luxembourg,  et  céda  à  l'administra- 
tion de  notre  département  un  local  vaste  et  con- 
venable pour  ces  expériences.  Déjà ,  par  les  soins 
des  commissaires  de  l'Académie ,  il  avait  été  ap- 
proprié à  sa  destination ,  lorsque  de  nouvelles 
vues  d'utilité  publique  lui  en  firent  assigner  une 
autre. 

Ainsi  ,  la  navigation  de  notre  beau  fleuve  a 
été  l'objet  de  la  sollicitude  de  l'Acadcmic.  L'un 
de  nos  honorables  collègues,  dont  nous  regret- 
tons la  perte  récente  ,  sacrifia  la  plus  forte  par- 
tie de  sa  modique  fortune  à  lever  la  seule  carte 
exacte  que  nous  ayons  de  l'entrée  de  la  Gironde. 

Ainsi ,  toutes  les  branches  de  l'agriculture  ,  de 
l'industrie ,  du  commerce  et  de  l'économie  publi- 
que ont  été  successivement  l'objet  des  investiga- 
tions de  l'Académie ,  et  des  prix  décernés  par  elle. 
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Toutefois ,  Messieurs ,  les  résultats  obtenus  n'ont 
paai  été  proportionnés  aux  efforts  de  votre  rèle. 
L'agriculture  et  Tindustrie  n'ont  pas  fait ,  dana  ce 
département ,  les  mêmes  progrès  que  dans  d'Iau- 
tres  parties  de  la  France.. 

Cette  lenteur  tient  sans  doute,  en  partie,  à  la 
stagnation  du  commerce  maritime  ;  mais  d'autres 
causes  y  influent.  Ne  les.  trouverait-on  pas ,  Mes- 
sieurs ,  dans  le  souvenir  de  notre  ancienne  pros- 
périté? La  profonde  impression  qu'il  laisse  dans 
les  esprits ,  ^es  portant  à  penser  qu'aucun  com- 
merce, qu'aucune  culture  ne  peuvent  remplacer, 
pour  Bordeaux ,  le  commerce  maritime  et  la  cul- 
ture des  vignes ,  ne  leur  fait-elle  pas  r^arder  les 
nouvelles  branches  d'industrie  comme  un  trop 
faible  dédommagement  de  ce  que  nous  avons 
perdu  ? 

En  effet,  Messieurs,  si  l'on  considère  qu'une 
petite  partie  du  territoire  de  ce  département ,  en 
général  la  moins  fertile  ;  qu'environ  cent  trente 
mille  hectares ,  consacrés  à  la  culture  des  vignes , 
donnaient  un  produit  brut  annuel  de  plus  de  cent 
millions  de  francs ,  qui ,  répartis  entre  les  diverses 
classes  d'habitans  de  ce  département  et  des  dépar- 
temens  voisins ,  y  répandaient  cette  aisance  géné- 
rale qui  favorise  tous  les  genres  de  production  ; 

Si  l'on  considère  que  nos  vins  sont  le  seul  pro- 
duit de  la  France  qui  ne  redoute  aucune  concur- 
rence des  produits  étrangers  ; 
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Si  Ton  considère,  enfin,  qu'à  raison  de  leur, 
qualité  supérieure ,  ils  pourraient  être  exportés 
en  totalité ,  et  que ,  dans  ce  cas ,  d'autres  par- 
ties de  la  France ,  fournissant  aux  besoins  de  la 
consommation  intérieure ,  verraient  accroître  leur 
prospérité. 

On  ne  peut  alors  concevoir  par  quelle  fatalité 
on  n'a  pas  prodigué  les  encouragemens  à  la  cul- 
ture des  vignes ,  et  comment ,  au  contraire ,  on 
a  pu  la  surcharger  de  droits  et  d'entraves  de  tout 
genre.  D'un  autre  côté ,  l'on  ne  saurait  rendre  as- 
sez d'actions  de  grâces  à  ces  généreux  propriétaires 
qui ,  malgré  tant  de  contrariétés  désespérantes ,  et 
au  prix  des  sacrifices  les  plus  pénibles ,  ont  con- 
servé à  notre  département  les  immenses  capitaux 
consacrés  à  la  culture  des  vignes ,  puisque  cette 
culture  assure  à  Bordeaux  le  retour  de  son  an- 
cienne ^prospérité ,  aussitôt  que  les  circonstances 
favoriseront  l'essor  de  son  commerce  maritime. 

Toutefois ,  Messieurs ,  en  applaudissant  au  no- 
ble dévouement  qui  nous  conserve  la  précieuse 
culture  des  vignes ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
qu'elle  n'occupe  guères  que  la  huitième  partie  de 
la  superficie  du  département ,  etag[ue  les  sept  hui- 
tièmes restans  exigent  des  perfectionnemens  non 
seulement  dans  le  mode ,  mais  eiicore  dans  le  sys- 
tème de  leur  culture  ; 

Que  près  d'un  tiers  de  cette  superficie ,  se  com- 
pose de  landes  incultes,  dont  la  mise  en  valeur 
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présente  des  difficultés  que  rexpérience  et  Tobser- 
Tation  sont  loin  d'avoir  surmontées  ; 

Que  d'un  autre  côté ,  la  totalité  des  terres ,  fùi* 
elle  en  état  de  culture ,  ne  pourrait  génères  occu- 
per plus  de  la  moitié  de  la  population  toujours 
croissante  du  département. 

Cet  état  de  choses  entraine  l'indispensable  né- 
cessité d'un  grand  développement  d'industrie  agri- 
cole et  manufacturière. 

m 

Vous  devez  donc ,  Messieurs ,  poursuivre  votre 
carri^e ,  en  continuant  d'exciter ,  par  votre  exem- 
ple et  par  lés  encouragemens  que  vous  décernez , 
une  généreuse  émulation  pour  toutes  les  choses 
utiles. 

En  rappelant  une  partie  du  bien  que  vous  avez 
fait,  î'ai  cru  vous  offrir.  Messieurs ,  un  digne  prix 
de  vos  veilles ,  et  vous  assurer  l'estime  de  nos  con- 
citoyens ,  ainsi  que  l'approbation  des  inf|gistrats 
qui  honorent  de  leur  présence  cette  séance  solen- 
nelle. 
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Les  fonctions  que  vous  m  avez  confiées ,  en  lab- 
scnce  de  votre  secrétaire  général ,  m'imposent  le 
devoir  de  vous  présenter  l'esquisse  de  vos  travaux. 
Je  sens  toute  la  difficulté  de  cette  obligation.  J'o- 
béis en  réclamant  votre  indulgence.  Je  ne  puis 
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faire  dans  cette  circonstance  tout  ce  que  vous 
aviez  droit  d'attendre  du  zèle  et  des  talens  de 
votre  secrétaire  général ,  M.  Blanc-Dutrouilh ,  si 
digne  de  remplir  les  fonctions  de  son  prédéces- 
seur. M.  Lacour  fut  obligé  de  quitter  la  direc- 
tion des  travaux  de  TAcadémie ,  pour  exécuter  un 
voyage  en  Italie.  Ami  zélé  des  sciences  et  des  beaux 
arts ,  il  éprouvait  depuis  long-temps  le  besoin  de 
visiter  cette  terre  classique  où  le  génie  de  tous  les 
siècles  a  laissé  des  traces  que  le  temps  peut  à  peine 
effacer ,  et  qui  servent  sans  cesse  de  modèles  aux 
générations  futures.  Nous  formons  des  vœux  pour 
que  notre  collègue  communique  au  public  le  fruit 
de  ses  observations. 

Dans  cette  année  académique ,  l'objet  et  le  but 
de  vos  travaux  ont  été  les  mêmes.  La  culture  des 
sciences ,  la  théorie  et  la  pratique  des  arts  utiles , 
et  l'étude  des  belles-lettres ,  ont  formé  la  base  de 
vos  occupations.  Vous  avez  porté  votre  attention 
sur  toutes  les  branches  des  connaissances  humai- 
nes ,  mais  plus  particulièrement  sur  celles  qui  in- 
téressent le  département  de  la  Gironde.  L'agri- 
culture ,  l'économie  rurale ,  le  commerce ,  l'in- 
dustrie manufacturière  et  les  sciences  accessoires 
qui  servent  à  éclairer  leur  marche ,  ont  fait  l'objet 
principal  de  vos  entretiens.  11  est  vrai  qu'une  cor- 
respondance peu  active  a  fourni  peu  de  matériaux 
sur  ces  différentes  branches  ;  mais  vos  rapports 
sur  les  ouvrages  imprimés  et  sur  les  journaux 
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^ientifiqxtes  et  vos  propres  travaux  ont  supplée 
à  cet  oubli  de  vos  correspondans.  Cependant ,  per^- 
suadés  que  vous  ne  pouvez  faire  seuls  tout  le  bien 
que  vous  désirez ,  surtout  en  agriculture  pratique , 
vous  avoz  chargé  votre  conseil  d'administration  de 
vous,  présenter  un  projet  tendant  à  réveiller  le  zèle 
de  vos  associés ,  et  à  réunir  autour  de  vous  les 
agriculteurs  du  département ,  dont  le  patriotisme 
et  les  lumières  peuvent  vous  aider  à  compléter 
vos  projets  d'amélioration. 

Vous  avez  jugé  que  pour  parvenir  à  ce  but  avec 
plus  de  succès ,  vous  aviez  besoin  du  secours  de 
l'autorité.  Ses  instructions  et  ses  renseignemens 
contribueront  à  accélérer  vos  recherches.  Vous 
avez  tout  droit  d'espérer  d'en  être  secondés ,  vous 
rappelant  les  offres  gracieuses  et  l'accueil  flatteur 
que  votre  députation  reçut  de  M*  le  baron  d'Haus- 
sez,  à  l'époque  où  il  prit  l'administration  du  dé- 
pertinent  de  la  Gironde.  Ses  connaissances  ad- 
ministratives ,  son  dévouement  et  son  amour  pour 
notre  Roi ,  dont  la  gloire  est  entièrement  fondée 
sur  le  bonheur  et  la  prospérité  de  son  peuple, 
sont  le  sur  garant  de  sa  protection  et  de  ses  en- 
couragemens.  Témoin  de  votre  attachement  à  l'au- 
guste famille  des  Bourbons ,  M.  le  baron  d'Haus- 
aez  a  bien  voulu  faire  parvenir  aux  pieds  de  S.  M. 
Charles  X ,  à  l'époque  de  son  avènement  au  trône , 
l'expression  de  nos  sincères  félicitations ,  et  l'ex- 
l^ression  de  notre  profonde  douleur  sur  la  mort 
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de  son  illustre  frère ,  dont  les  institutions  forment 
le  plus  ferme  appui  du  bonheur  public,  et  de 
nos  espérances.  Par  suite  des  mêmes  sentimens, 
en  inaugurant ,  dans  la  salle  de  vos  séances  ,  le 
buste  de  Charles  X ,  vous  avez  prié  M.  le  Préfet 
de  recevoir  votre  souscription ,  pour  l'érection  du 
monument  consacre  à  la  mémoire  de  l'infortuné 
Louis  XVI ,  qui  eût  toutes  les  vertus  de  Fhomme 
sans  en  avoir  aucun  vice. 

11  est  difficile  de  suivre  une  méthode  invaria- 
ble dans  l'exposition  des  travaux  d'une  Académie. 
L'exactitude  en  est  la  condition  principale  ;  je  tâ- 
cherai de  ne  point  m'en  écarter.  Je  commencerai 
par  l'analyse  des  ouvrages  manuscrits. 

Vous  avez  désiré  depuis  long-temps  que  le  sol 
des  landes  fut  étudié  avec  soin.  Déjà  MM.  Jouannet 
et  Grateloup  vous  ont  communiqué  leurs  obser- 
vations ,  l'un  sur  quelques  produits  naturels  des 
landes  de  la  Gironde ,  et  le  second  sur  les  faluns 
ou  dépôts  marins  des  environs  de  Dax.  Ces  essais , 
consignés  dans  la  notice  des  travaux  de  l'année 
1822,  ont  réveillé  l'attention  des  minéralogistes. 
Votre  correspondant ,  M.  Guilland ,  officier  d'ar- 
tillerie ,  vous  a  présenté  une  description  géolo- 
gique du  terrain  des  environs  de  Castelnau  de 
Mesmes,  arrondissement  de  Bazas^  département 
de  la  Gironde.  Ses  observations  ont  été  faites  dans 
un  cercle  d'une  lieue  de  diamètre,  ayant  pour 
centre  le  château  même  de  Castelnau.  L'épais- 
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seur  du  sol  étudié,  peut  être  estimée  de  loo  à 
110  pieds,  d'après  les  coupes  que  Fauteur  a  fait 
coimaitre.  Il  en  a  formé  huit  dont  il  a  composé 
un  tableau  général. 

La  première  coupe  prise  dans  un  ravin ,  à  60 
toises  du  château ,  offre  des  alternats  de  sa* 
ble ,  d'argile  et  de  marne ,  assis  sur  un  calcaire 
inférieur 9  argileux,  jaunâtre,  sans  coquille.  On 
trouve  au-dessous ,  à  5  pieds  de  profondeur ,  une 
couchQ  d'argile  grise  compacte ,  lardée  d*ossemens 
parmi  lescjuels  sont  des  dents  molaires  :  son  épais- 
seur est  depuis  1  pieds  jusqu'à  4*  L^  dernière  cou- 
che est  une  marne  ai^leuse ,  d'un  blanc  sale , 
tachée  de  jaiuie,  renfermant  un  banc  d'hùltres 
de  grandes  dimensions ,  et  de  trois  espèces  difi*è- 
rentes. 

La  seconde  coupe  faite  au-dessus  du  ravin, 
40  toises  plus  loin ,  au  bord  du  chemin ,  dans 
une  excavatiim  ayant  de  36  à  4^  pieds  de  profon- 
deur ,  n'offre  soui  la  terï»e  végétale  qu'une  couche 
de  sable ,  suivie  d'alteînats  de  niarnes  diverses. 

On  distingue  parmi  ces  marnes,  dans  le  second 
lit  supérieur ,  des  hélices  et  des  lymnées ,  et  au- 
dessous,  dans  le  lit  suivant,  des  planorbes.  Ces 
deux  premières  coupes  sont  sur  la  rive  gauche 
du  Ciron. 

La  troisième  coupe  sur  la  rive  di^ite ,  en  face 
et  â  2b  toises  de  la  seconde ,  est  établie  dans  un 
canal  creusé  pour  conduite  l'eau  au  piston  de  la 
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veau  du  ruisseau.  On  eu  tire  de  la  castine  pour 
le  fourneau  de  Gastelnau.  Cette  coupe  n'est  re- 
marquable que  par  la  grande  quantité  de  fossiles 
d'eau  douce  renfermés  dans  les  lits  en  marnes 
dont  se  compose  le  terrain. 

L'auteur  conclut;  1/  que  la  couche  supérieure 
de  sable ,  placée  sous  la  couche  v^étale ,  est  d'une 
formation  distincte  des  couches  qu'elle  recouvre  , 
sans  prononcer  si  cette  formation  est  marine  ou 
lacustre  ;   . 

a/  Que  l'argile  à  ossemens,  séparée  des  marnes 
par  le  sable  ou  le  grès ,  peut  aussi  être  une  forma* 
tion  différente  ; 

3/  Que  les  marnes  calcaires  qui  viennent  en- 
suite sont  de  formation  marine;  : 

4**  Qti^  ^s  marnes  à  |danorbes ,  inférieures  rwl 
marnes  calcaires,  sont  de  formation  lacustre  cm 
d'eau  douce  ; 

5/  Que  les  calcaires  grossiers  et  leurs  alter^ 
nats  sont  de  formation  marine. 

Votre  bommission ,  appréciant  l'importance  du 
sujet  de  ce  mémoire,  vous  a  proposé  de  distin* 
guer ,  d'une  manière  particidière  ,  l'ouvrage  de 
M.  Guilland,  dont  les  observations  sont  dignes 
d'une  récompense  académique.  Vous  avez  con- 
firmé ,  avec  satisfaction ,  cette  proposition  ,  soit 
comme  méritée ,  soit  comme  pouvant  servir  d'en<- 
courageinent  pour  d'autres  travaux  ieuialogues. 

M.  Guyet-Laprade  vous  a  annoncé,  dans  une 
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de  vos  dernières  séances ,  qu'on  avait  découvert 
d^jj^iis  peu  de  teiops ,  dans  les  landes ,  deux  mi- 
nes de  fer  en  grains  très  abondantes ,  et  que  Ton 
assure  être  de  première  qualité ,  et  une  mine  de 
charbon ,  sur  les  qualités  de  laquelle  on  n'est  pa» 
entièrement  d'accord. 

La  première  mine  de  fer  a  été  trouvée  sur  le» 
bords  de  l'étang  de  Biscarosse  ;  elle  est  exploitée- 
dans  ce  moment; 

La  seconde  a  été  découverte  dans  la  commune 
de  Gujan ,  sur  les  bords  du  bassin. 

La  mine*  de  charbon  se  trouve  dans  les  environs- 
de  Hourteins.  Il  parait  qu'on  a  commencé  à  l'ex- 
ploiter pour  remplacer  le  bois  de  chauffage. 

L'Académie  a  reçu  avec  reconnaissance  ces  ren-* 
seignemens ,  sans  pouvoir  encore  les  confirmer. 

Les  grands  bouleversemens  qui  ont  lieu  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  ont  occupé  les  savans 
de  tous  les  temps.  Us  ont  cherché  d'en  expliquer 
Forigine  et  les  causes ,  soit  d'après  les  systèmes  de 
la  philosophie  des  anciens ,  soit  d'après  les  progrès 
des  connaissances  physico- chimiques  modernes. 
M.  Grateloup  vous  a  communiqué  un  aperçu  géo- 
gnostico-chimique  sur  les  volcans.  Il  pense  que  ces 
grands  phénomènes  doivent  être  décrits  plutôt 
que  définis.  Il  les  partage  en  deux  classes  ;  la  pre- 
mière comprend  les  volcans  éteints  dont  on  n'aper- 
çoit plus  que  les  débris  ;  la  seconde ,  les  volcans 
brùlans   ou  en  activité.  Le  mémoire  ,  divisé  en 
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quatre  chapitres ,  présente  dans  le  premier  la  po- 
sition géographique  des  volcans ,  leur  nombr^ , 
leurs  caractères  physiques.  Le  second  est  consacré 
à  la  description  des  grands  phénomènes  qui  pré- 
cèdent ,  accompagnent  et  terminent  les  éruptions 
volcaniques.  Le  troisième  expose  la  théorie  et  les 
divers  systèmes  créés  pour  donner  l'explication 
des  volcans.  M.  Grateloup  attribue  leur  origine  et 
les  phénomènes  de  leur  éruption  à  Faction  des 
agens  chimiques ,  particulièrement  à  celle  des  flui- 
des gazeux  qui  résultent  Ae  la  décomposition  des 
eaux  de  la  mer ,  et  autres  substances  qui  occupent 
les  excavations  placées  au-dessous  de  la  croûte  mi- 
nérale du  globe.  Le  quatrième  chapitre ,  l'un  des 
plus  importans  de  l'ouvrage,  expose  la  constitution 
géognostique  des  montagnes  volcaniques.  L'auteur 
cite  les  faits  le&  plus  concluans  sur  la  structure  et 
la  composition  des  terrains  ignés,  divisés  en  ro-» 
ches  basaltiques  et  en  roches  trachytiques.  Il  en 
fait  connaître  les  caractères  essentiels ,  les  diffé- 
rences ,  les  rapports  de  position ,  relativement  aux 
substances  qui  les  environnent  ou  qui  leur  sont 
subordonnées.  U  termme  son  mémoire  par  les  con- 
clusions suivantes  : 

i.^'Les  volcans  brùlans  ont  presque  constam- 
ment leur  foyer  sur  le  littoral ,  ou  dans  des  îles , 
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ou  au  sein  des  mers. 

2.*"  La  cause  la  plus  évidente  de  l'extinction  des 
volcans  non  en  activité ,  est  rapportée  à  la  retraite 


OU  à  la  diminution  graduelle  des  eaux  de  la  mer 
(  Pairin  ). 

3/  Les  volcans  paraissent  avoir  un  foyer  cen- 
tral dkns  des  cavités  souterraines,  dont  Texistence^ 
est  elle-même  supposée  au  -  dessous  de  la  croûte 
mii^ale  de  la  terre  (Dolomieu). 

4/ Les  tremblemens  de  terre  permettent  de 
croire  que  ces  cavités  communiquent  entre  elles , 
par  des  canaux  souterrains ,  à  des  distances  très 
considérables.  Plusieurs  faits  démontrent  qu^eUes 
établissent  des  communications  avec  les  eaux  de 
la  mer.  (  Breislak  ) . 

5.*  On  doit  r^arder  ces  cavernes  comme  de 
vastes  laboratoires  où  s'opèrent  d'immenses  ana- 
lyse», de  grandes  décompositions  et  récomposi* 
tions  chimiques. 

Ce  sont  paiement  les  réservoirs  des  fluides  élas- 
tiques ,  du  colorique ,  du  fluide  électrique. 

6.  •  Plusieurs  causes  entretiennent  les  feux  vol- 
caniqués  ;  mais  l'existence  réelle  du  feu  souter- 
rain étant  trop  hypothétique  ,  la  décomposition 
des  pyrites ,  la  combustion  des  houilles ,  l'embra- 
sement spontané  des  bitumes  et  des  schistes  n'é- 
tant pas  évidemment  constatés ,  et  souffrant  d'ail- 
leurs de  trop  grandes  et  nombreuses  difficultés  , 
en  ne  peut  les  invoquer ,  en  saine  physique  , 
comme  étant  les  seuls  et  les  véritables  agens  dé 
l'origine  des  volcans. 

Les  phénomènes  de  ceux-ci  se  rattachent  donc 
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)préférablement  à  de  grandes  opérations  de  chimie 
minérale  (  Pair  in  ) . 

7."*  L'action  puissante  et  permanente  des  dé- 
compositions minérales  ,  celle  en  particulier  de 
l'eau  de  la  mer  ,  en  donnant  lieu  à  un  très  grand 
dégagement  de  calorique  et  à  des  gaz  de  naSure 
différente ,  rendent  raison  de  la  plupart  de  ces 
phénomènes. 

8/  Il  est  naturel  de  rapporter  à  l'influence  de 
l'étincelle  électrique,  à  celle  des  oxydes  métalli- 
ques ,  des  sulfures ,  des  bitumes ,  du  soufre  ,  du 
charbon  de  terre ,  des  schistes  bitumineux ,  etc. , 
la  décomposition  de  l'eau  marine. 

Ces  diverses  substances  peuvent  éprouver  à  leur 
tour  des  décompositions  parleur  action  réciproque. 

g.  "^  L'oxigène ,  les  gaz  hydrogène ,  carbonique , 
hydrochlorique ,  sont  les  principaux  gaz  qui  ré- 
sultent de  ces  décompositions  ;  ils  sont  les  agens 
essentiels  des  volcans. 

lo.""  Le  fluide  électrique  existe  constamment 
dans  le  réservoir  commun. 

Il  faut  rapporter  à  son  action  et  à  celle  du  ca- 
lorique la  fusion  des  matières  combustibles,  qui 
sont  rejetées  dans  les  éruptions. 

1 1  .*"  L'expansibilité  et  l'ignition  des  fluides  ga- 
zeux ,  l'eau  réduite  en  vapeurs  ,  le  concours  de 
l'air  atmosphérique  ,  expliquent  la  violence  des 
conflagrations  volcaniques. 

Les  détonations  électriques  et  de  gaz  hydrogène 
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rendent  raison  des  mngissemens ,  des  bruits ,  des 
coups  de  tonnerre  souterrains  qui  ont  lieu  avant 
et  pendant  les  éjections  du  volcan.  Elles  concou* 
rent  aussi  aux  tremblemens  de  terre  qui  les  pré- 
cèdent ou  les  accompagnent. 

12.*  Les  tremblemens  de  terre  qui  se  font  res^ 
sentir  à  des  distances  très  éloignées  des  volcans, 
se  conçoivent  par  les  commotions  qui  se  propa* 
gent  dans  llntérieur  du  globe  à  travers  les  canaux 
souterrains.   (  Des  Voisins  ). 

Ces  effets  ayant  de  Tanalogie  avec  les  phénomè- 
nes de  la  foudre  dans  les  régions  de  l'atmosphère, 
sont  dus  conune  eux  à  Faction  du  fluide  électrique. 

U  existe  donc  des  tonnerres  souterrains, 

i3.*  La  circulation  rapide  des  fluides  élastiques 
â  travers  les  cavités  souterraines ,  pourrait  être 
comparée  aux  agitations  tumultueuses  de  l'air  at- 
mosphérique qui  constituent  les  vents  et  les  temr- 
pêtes.  Ces  fluides  doivent  concourir  aussi  aux 
tremblemens  de  terre. 

i4«''  L'observation  géognostique  démontre  que 
les  terrains  ignés  sont  formés  de  deux  ordres  de 
roches  ;  savoir  :  les  bazaltes  et  les  trachytes. 

i5.*  Considérées  minéralogiquement,  ces  roches 
sont  composées  de  feld-spath ,  de  pyroxène-augite , 
d'amphibole,  d'olivine^  de  mica,  d'amphigène  et 
de  fer  oxydulé  {  Daub.  ). 

16/  L'olivine  appartient  exclusivement  aux  ter- 
rains basaltiques  ; 
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d*une  station  à  l'autre,  les  traces  qu'elles  ont  laissé 
et  les  monumens  anciens  qui  décèlent  leur  pré- 
sence. Les  itinéraires  antiques  apprennent  que  six 
▼oies  romaines  traversaient  jadis  le  département 
et  passaient  à  Bordeaux.  Hs  n'ont  poiijit  fixé  d'une 
manière  satisfaisante  leur  véritable  direction.  M. 
Jouannet  annonce  que  les  Romains  employèrent , 
potir  la  mesure  des  distances  itinéraires ,  le  mill^ 
et  la  iieue  gauloise  ;  le  premier  dans  là  province 
Narbonnaise  et  la  seconde  dans  le  reste  des  Gaules. 
En  établissant  les  rapports  du  mille  avec  la  lieue , 
on  trouve  que  le  mille  romain  répond  à  766  toi- 
ses V2  9  ^^  '^  '^^  gauloise  à  1 1 53  toises  1  pied 
6  pouces.  Après  la  détermination  de  ces  mesures , 
Fauteur  observe ,  d'après  Danville ,  que  les  voies 
romaines  étaient  ouvertes  en  général  en  ligne 
droite ,  d'une  station  à  l'autre.  Il  désigne  les  trois 
itinéraires  qui  lui  ont  servi  à  déterminer  les  voies 
sur  la  carte  :  l'itinéraire  d'Antonin ,  la  carte  ou 
table  Théodosienne  et  l'itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem ,  passant  par  Toulouse.  •  Il  commence 
par  ce  dernier  que  l'on  croit  le  plus  récent  de 
tous,  quoique  remontant  au  quatrième  siècle. 

i.""  Ses  premières  stations,  dans  le  département 
de  la  Gironde ,  sont  :  Stomatas ,  Sirione  ,  Vasa- 
tas.  Très  arbores.  M.  Jouannet  se  sert  de  l'examen 
des  localités ,  des  restes  du  chemin  Gallien  sur  le 
territoire  des  communes  de  Labrède,  St.  Moril- 
lon ,  St.  Selve ,  etc.  ,  des  appréciations  fournies 
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parles  mesures  indiquées,  pour  fixer  les  points  les 
plus  précis  de  ces  quatre  stations.  Stomatas^  qui 
est  le  point  le  plus  difficile ,  se  trouverait  dans  la 
paroisse  de  Si.  Médard  d'Ayran^  entre  le  lieu 
nommé  Déhé  et  un  petit  ruisseau.  La  station  ds 
Très  arbores  n'a  laissé  aucune  trace  connue  : 

2.*  On  trouve  sur  la  ycite  de  Bordeaux  à  Agén  , 
d'après  l'itinéraire  d'Antonin ,  en  partant  de  Bor« 
deaux:  Sirionem^  Useubium,  Fines^  A ginnum.'ilL^ 
Jouannet  pense  que  le  Sirio  de  l'itinérailre  d'An-* 
tonin  n'est  pas  le  même  lieu  que  ^  Sirio  de  l'iti* 
niéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  Les  :recherches 
qu^il  a  faites  le  conduisent  paiement  à  démbnlrer 
que  la  station  à'Uàsubiwn  ne  peut  être  placée  A 
Mure,  rive  gaucl^  de  la  Garonne  j  arrondissement 
de  la  Ré9le ,'  ainsi  qu'on'  l'a  prétendu.  .  r .  i 

3.*  L'itinéraké  d'Aàtonin  établit  la  Toiè  de;Bo^ 
deaux  â  Saintes  par  Btavutum ,  Tmnnum ,  Novio* 
regum ,  Mediotànum*SantonUm.  !> 

La  table  tbéodosienne  l'établit  iparBlavia,  Lamh 
num  ,  Mediolano^atttonum.  M.  Jouannet  examine 
les  diverses  opinions ,  d'après  lesquelles  on  a  cheiv 
ché  à  mettre  en  rapport  les  stations  indiquées  dans 
les  deux  itinéraires.  Il  pense  qu'il  a  existe  deux 
voies  antiques  de  Bordeaux  à  Saintes.  La  station 
de  Blaye  est  commune  aux  deux  ;  ensuite  l'une  se 
dirige  par  Lamnum  (Barzan) ,  et  Mediotanum-^an* 
tonum  (  Saintes  )  ;  et  l'autre  par  Tamnum  (  St.  Liers 
du  Taillon  )  ,  Novioregum  (  Royan  ) ,  Mediolano-- 


(3â  ) 

9  Toies  que  les  Romains  y  ouyrireiit  ^  ne  consiste 
9  qu'en  de  simples  levées  ou  chaussées  en  terre 

•  et  en  sable,  recouvertes  et  exhaussées  par  une 
»  couche  épaisse  de  cailloux  et  de  graviers  battus 

•  pour  leur  donner  plus  dé  solidité.  Cette  cons- 
■*  traction  >  si  simple  en  dle-même,  se  fait  sur- 
»  tout  remarquer  dans  les  landes  ;  les  antiques 
»  chaussées  y  dominait  encore  la  plaine  stérile  et 

•  nue.  • 

.  M.  Jouannet  vous  a  présenté  une  notice  sur 
une  inscription  tumukire  ,  trouvée  à  Sainte- 
Croix-du*Mont.  Cette  inâscription,  gravée  â  la 
pointe  très  grossièrement,  sur  une  {daque  de  mar- 
bre blanc  9  veiné  de  noir  y  fut  déoouvierte  il  y  a 
quarante  ans ,  au  pied  du  coteau ,  près  de  la  voie 
publique  et  du  fleuve.  Elle  était  à  sa  première 
pbce  encàétrée  sur  la  grande  face  extérieure  dW 
tombeau  renfermant  un  squelette  bien  conservé. 
On» respecta  religieusement  ce  petit  nionuinent 
pimdant  kmg-*temps.  Le  marbre  s*étanl*  brisé  en 
le  retirant ,  un  morceau  s'est  perdu.  M.  Jouannet 
découvrit  cette  inscription  au-<lessus  d'un  évier 
ea  1824.  11  la  trouva  intéressante  et  la  trans* 
crivit  avec  soin.  U  remarqua  quelques  &utes 
d'ortographe  ,  le  mélange  de  qudlques  lettres 
cursives  avec  les  majuscules  ,  circonstances  qui 
n'ont  rien  d'étonnant  pour  l'époque.  Après  avoir 
interprêté  les  abréviations ,  il  £sdt  observer  ^e 
le  mot  déposition  qui  est  écrit  dans  cette  in»- 
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cription  9  a  été  très  rarement  employé  dans  les 
inscriptions  tumulaires.  Il  restitue  ce  qui  man- 
que à  celle-ci,  et  substitue  le  texte  entier  aux 
abréviations  de  cette  manière  :  Depositio  jidelphi^ 
defuncti  annarum  XXIII  ^  men$ium  et  triduo  post 
consulatwn  domini  nosiri  Honorii  Augtuti  seoUum 
posuU  pater,  Mauriuius  et  Ursa  Tertia. 

n  la  traduit  ainsi  : 

Adelphe,  mort  à  l'âge  de  2Z  anSj,  mois  et  traie 
jours,  a  été  inhumé  (  ou  est  décédé  )  après  le  sixième 
consulat  de-  notre  seigneur  Honorius  Auguste  (  suit 
le  monogranmie  du  Christ  )•  Ce  monument  lui  a 
été  élevé  (  ou  les  derniers  devoirs  lui  ont  été 
rendus  )  par  son  père  Maurusius  et  Ursa  Tertia. 

M.  Jouannet  pense  que  ce  dernier  mot  indique 
KfOiUrsa  était  la  troisième  fille  de  Maurusius. 

Cette  inscription  était  digne  d'être  recueillie; 
elle  est  remarquable  par  son  antiquité ,  sa  date , 
la  rareté  du  mot  depositio  dans  les  épitaphes  chré- 
tiennes des  premiers  siècles  :  elle  prouve  en  même 
temps  que ,  dès  le  quatrième  siècle ,  il  y  avait  déjà 
des  CEunilles  chrétiennes  dans  les  campagnes  de 
TAquitaine. 

Vous  cherchez  constamment  à  donner  des  en« 
couragemens  à  l'industrie;  vous  ne  négligez  au- 
cune occasion  d'en  faire  connaître  les  progrès. 
M.  BiUaudel  doit  vous  communiquer ,  dans  cette 
séance,  un  aperçu  sur  l'état  des  arts  industriels^d 
Bordeaux ,  et  un  rapport  sur  la  fabrique  de  tapis 

o 
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peints  de  MM.  Vernet  frères.  La  commission  ^ 
chargée  de  visiter  les  ateliers  de  ces  artistes  , 
vous  a  rendu  un  compte  favorable  sur  leur  éta- 
blissement. Vous  avez  décidé  qu'une  récompense 
leur  serait  décernée. 

Vous  avez  donné  le  même  témoignage  d'encou-* 
ragement  à  M.  Delorme  ,  directeur  des  messa* 
geries  royales  à  Bordeaux.  M.  Delorme  vous  de- 
manda la  faveur  de  soumettre  à  votre  examen 
une  machine  propre  à  exécuter  la  plus  grande 
"partie  du  travail  nécessaire  à  la  préparation  des 
'douves  dont  sont  formés  les  tonneaux.  Une  com- 
'mission  a  été  chargée  de  cet  examen.  Il  résulte 
que,  par  le  moyen  de  cette  machme,  on  peut 
exécuter  les  opérations  du  douellage ,  du  sciage 
et  du  rognage  des  douves ,  par  le  seul  effet  d'une 
«manivelle,  t  On  se  formera  une  idée  de  cette 
-machine ,  dit  M.  Blanc -Du  trouilh ,  rapporteur  , 
en  se  représentant  deux  plateaux  circulaires  fixés 
solidement  sur  une  axe  en  fer  qui  les  ttaverse  per- 
pendiculairement  par  leurs  centres  ;  ces  plateaux 
sont  éloignés  entre  eux  d'une  distance  égale  à  la 
longueur  que  doit  avoir  la  douve  toute  travaillée  ; 
et  leur  diamètre  est  le  même  que  celui  des  extré- 
mités intérieures  du  tonneau.  Sur  la  circonfé- 
rence de  ces  deux  plateaux  parallèles  reposent 
les  extrémités  des  tiouves  brutes  ,  et  on  les  y  re- 
tient au  moyen  de  coins  chassés  entre  leur  sur- 
face 9  et  des.  cercles  de  fer  concentriques  aux  pla- 
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féaux.  L'on  conçoit  que  si  toute  la  circonférence 
des  plateaux  est  ainsi  garnie  de  douves ,  et  que 
d'ailleurs  l'axe  des  plateaux  repose  horizontale^ 
ment  sur  des  tourrillons  par  ses  extrémités ,  il 
suffira  d'imprimer  un  mouvement  dé  rotatiôii  à 
cet  appareil ,  en  agissant  sur  la  manivelle  de  l'axe  ^ 
pour  qu'on  puisse  tourner  sa  surface  extérieure , 
au  moyen  d'tin  outil  tranchant ,  de  la  même  ma-^ 
nière  que  le  tourneur  tourne  une  pièce  mise  sur 
le  tour^  On  pourra  même  au  besoin  couper  l'ex*-* 
trémité  des  douves,  i» 

Ces  outils ,  destinés  à  bouper  le  bois ,  sont  des 
rabots  dont  la  forme  des  fers  est  dififérente  ^  suivant 
l'effet  qu'ils  sont  destinés  à  produire.  Ils  pour^ 
raient  être  conduits  à  la  main  ;  mais  dans  l'objet 
de  n'employer  d'autre  agent  que  celui  de  la  ma- 
nivelle ,  M.  JDelorme  a  employé  un  système  d'en- 
grenage et  une  vis  conductrice  ,  au  moyen  des- 
quels le  rabot  a  un  mouvement  lent  parallèle  à  la 
longueur  des  douves ,  de  manière  à  en  parcourir 
la  longueur ,  et  à  régulariser  ainsi  toute  leur  sur- 
face extérieure. 

Quant  à  leur  surface  intérieure ,  la  chose  était 
moins  aisée.  M.  Delorme  a  levé  la  difficulté  à 
l'aide  d'un  procédé  très  ingénieux.  «  Il  a  cons- 
truit un  cadre  en  fer  qui  a  la  forme  d'un  paral- 
lélogramme allongé ,  et  dont  les  dimensions  sont 
moindres  que  celles  de  l'intérieur  du  tonneau. 
Les  petits  cotés  de  ce  cadre  sont  percés  à  leur 
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milieu  d*im  trou  pÀt  lequel  passe  librement  Taxe 
de  la  machine.  De  celte  manière ,  ce  cadre  est 
renfermé  entre  les  plateaux  et  y  est  supporté  par 
Taxe ,  mab  ne  faisant  pas  corps  avec  elle  ;  Taxe  et 
par  conséquent  les  plateaux  peuvent  tourner  sans 
qu'il  participe  à  ce  mouvement.    Un  des  longs 
côtés  du  cadre  est  chargé  d'un  poids  considéra- 
ble en  plomb ,  qui  sert  à  tenir  le  cadre  toujours 
vertical,  ou  à  le  ramener  à  cette  position  s'il  s'en 
écarte.  Un  rabot  est  disposé  de  manière  à  se  mou* 
voir  à  volonté  sur  l'autre  côté  du  cadre.   Cette 
disposition  bien  entendue ,  on  conçoit  que  le  ra- 
bot ,  maintenu  dans  sa  position  par  le  poids  y 
peut  agir  sur  le  bois  des  douves  mises  en  actions 
par  la  manivelle ,  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  si  l'outil  était  fixe.  »  Un  mouvement 
de  translation ,  dans  le  sens  de  la  longueur  des 
douves  ,  est  communiqué  au  rabot ,  au  moyen 
d'un  pignoA  fixé  sur  l'axe  de  la  machine.  Il  en- 
grène dans  une  roue ,  dont  l'axe  est  une  vis  pi- 
votée  pw  ses  extrémités  sur  les  petits  côtés  du 
cadre ,  et  cette  vis  mène  le  bâti  qui  porte  le  ra- 
bot. Le  cadre  est  en  outre  enveloppé  d'une  botte 
cylindrique  de  fer-blanc ,  fermée  de  toutes  parts , 
excepté  dans  la  bande  correspondante  à  l'empla-a 
<:ement  du  rabot.  C'est  dans  cette  boite  que  vien- 
nent se  loger  les  copeaux  produits  par  l'action  de 
l'ouUl.  » 
Les  rabots  ont  des  fers  de  différentes  formes  ; 
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38  sont  établis  dans  leurs  bâtis  sur  des  ressorts 
qui  leur  permettent  de  céder  aux  obstacles ,  et 
qui ,  d'un  autre  côté ,  les  appliquent  constanir* 
ment  contre  le  bois ,  de  manière  à  travailler  tout 
le  temps  que  la  machine  est  en  )en.  C'est  au 
moyen  de  ces  rabots  que  M.  Delorme  exécute  le 
douellage  et  le  rognage  des  douves. 

M.  le  rapporteur  félicite  M.  Delorme  sur  la 
précision  de  sa  machine;  mais  il  observe  qu'elle 
gagnerait  en  solidité,  en  simplicité ,  et  probabler 
ment  en  efiet  utile ,  si  le  travail  des  deux  surfaces, 
n  avait  lieu  que  successiv^ooent.  Le  mod^e  offert 
par  M.  Delorme  ne  peut  servir  qu'à  la  construc^ 
tion  de  petits  barils. 

M.  Blanc -Dutrouilh  cherche  ensuite  à  établir 
les  rapports  entre  l'effet  utile  de  la  machine  et  le 
travail  de  l'ouvrier  dans  la  main  d'ceuvre  ordi-^ 
naire.  Il  a  trouvé  que  la  machine  fait  un  tierf 
à  peu  près  de  tout  le  travail  nécessaire  pour  faire 
une  barrique ,  et  qu'elle  ne  peut  présenter  d'éco- 
nomie de  force  qu'autant  que,  par  son  moyen, 
un  seul  homme  peut  exécuter  en  moins  d'un  tiers- 
de  jour,  pour  chaque  barrique,  le  travail  auquel 
il  est  propre.  11  est  permis  d'en  douter  ;  mais  il 
pourrait  en  être  autrement ,  dit  M.  le  rapporteur , 
si  la  machine  étant  simplifiée ,  on  appliquait  à  la 
manivelle  un  agent  plus  puissant ,  et  dont  l'em- 
ploi serait  moins  cher  que  la  main  de  l'homme. 
L'adoption  de  cette  machine  ne  peut  nuire  aux. 
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ouvriers  qui  exercent  la  ptofesstoa  de  tonneKer^ 
eU<&  peut  contribuer  à  \me  meilleure  confection 
des  tonneaux  ,  ou  du  moins  à  une  plus  {gprande 
eyacititude  dans  leur  contenance. 

M.  Delorme  a  également  fait  des  modèles  d'au-\ 
très  machines ,  qui  ont  toutes  tin  objet  d\itiUté*  ^ 

M.  Lermier.  yous  a  cémmuniqué  un  mémoire, 
sur  l'hydraulique. .  Ge  ihéiùoire.  renferme  des  con- 
sidérations sur  1^  moyens,  dé  faire  produire  à  l'éa» 
un  effet  maximum  éms  les  courcièrs  par  son  choc^ 
sur. les  aubes  des  roues  hydrauliques,  et  le  caloul^ 
de 'la  dépense  d'eau  d'uiie  vanne,  Ge.  trayieul  a 
été.  soumis  à  Fexamen  d'une  commission.  HL  h&in 
pold ,  chargé  du  rapport ,  yous  a  £adt  cônnatlare  soUt 
importance.  H  est  impossible  d'en  présenter. un 
aperçu  ,  soit  à  cause  de  la  nature  du  siqet ,  soit  à 
cause  des  nombreux  calculs  qui  Faccoi 
vous  avez  décidé ,  pour  ne.  rien  perdre  dé  1'^ 
tîtiide  de  cet  ouvrage  et  des  réflexions  contentées, 
dans  le  rapport,  que  l'un  et  l'autre  seràl^at  im*. 
primés  en  entier  dans  la  notice  des  travaux  de 
cette  année. 

M.  le  Maire  de  la  ville  de  Bordeaux  vous^a  de- 
mandé  des  renseignemens  pour  répondre  à  un  ar«. 
tiste  jpotier  des  environa  de  Rouen.  Get  artistey  ins«- 
truit  que  l'Académie  avait  proposé  un  prix  sur  le 
meilleur,  nooyen  d'utiliser  les  vases  de  la  Garonne  » 
s'est  adressé  à  ce  magistrat ,  en  lui  annonçant  qui! 
^yatt  fabriqué  des  poteries  avec  ces  vases*  Le.  r^. 
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port  fait  par  M.  Laitigue  et  communiqué  à  M.  le 
Maire,  dômie  connaissance  du  parti  très  ayanta^ 
geux  qu'on  a  retiré  depuis .,  long-temps ,  dans  les 
ateliers  du  Pont ,  des  yases  de  la  Garonne ,  soit 
pour  la  fiibrication 'des  tidles  et  des  briques ,  soit 
pour  la  confection  de  diverses  espèces  de  potmés. 
Il  àtmonce  en  même  temps  que  F  Académie  dé-<. 
cerne  en  effiet  des  médailles  d'encouragement  aux 
agricolteurs ,  aux  Éibricans  et  aux  artistes  qui  fon- 
dent un  établissement  utile  à  Bordeaux  même. 
Ainsi ,  si  le  sieur  Revol  de  Rouen  vient  à  Bordeaux 
pour  y  établir  tme  fabrique  de  poterie  où  il  fasse 
usage  des  tases  de  la  Garonne ,  l'Académie  verra 
cdte  entreprise  avec  intérêt,  et  s'empressera  de  lui 
donner  tous  les  éncouragemens  qui  seront  en  sou 
pouvoir,' 

M.  EouiUaud  vous  a  envoyé  ime  certaine  quan-^ 
fi  té  d'une  poudre  destinée  à  enlever  aux  vins  leur 
eicès  d'acide  et  à  les  rendre  plus  vieux.  Vous  avez 
remis  cette  poudre  à  une  commission  pour  con- 
naître sa  composition  et  ses  effets.  La  mort  de 
M.  Delaveau  vous  a  privé  d'un  rapport  sur  cette 
matière. 

M.  Tbouin  ,  professeur  >  au  jardin  royal  des 
plantes  à  Paris ,  vous  a  envoyé  deux  espèces  de 
riz  du  Sénégal ,  pour  faire  des  essais  dans  les 
terrains  les  plus  favorables  a  leur  culture.  Vous 
avez  invité  plusieurs  de  vos  membres  à  faire  ces 
essais,  et. à  vous  présenter  ensuite  le  résultat. de 
leurs  observations. 
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Vous  avez  reçu  un  mémoire  sur  .la  synonymie 
de  la  vigne,  pour  le  concours  de  cette  année. 
Votre  jugement  sur  cet  ouvrage  est  consigné  dans 
le  programme. 

L'art  d'écrire  étant  Fart  de  persuader  et  de 
mieux  instruire ,  vous  vous  faites  un  devoir  d*ei^ 
courager  tous  les  genres  de  littératures.  Vous  n'a- 
vez reçu  c6tte  année  qu'une  seule  pièce  de  poésie. 
M.  Albert ,  de  Tonneins  ,  votre  correspondant , 
vous  a  fait  hommage  d'un  épttre  en  vers ,  adressée 
à  un  jeune  étudiant.  Tuteur  supposé  de  ce  jeune 
homme  ,  qui  fiodt  paraître  des  ouvrîmes  dans  le 
sens  des  idées  libérales  pendant  son  séjour  à  l'u-* 
niversité  de  Paris ,  à  l'époque  des  troubles  du 
mois  de  juin  1820  ,  M.  Albert  s'efforce  de  le  con-^ 
vaincre  que  ses  doctrines  sur  la  liberté  des  peu<« 
pies ,  sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  produit 
la  révolution.  Sans  établir  aucune  discussion  à 
cet  égard,  l'Académie  pense  que  l'auteur  n'au-^ 
rait  point  dû  traiter  un  tel  sujet  qui  n'est  nuHe-« 
ment  ea  rapport  avec  l'institution  des  sociâés, 
dont  le  but  est  de  répandre  le  goût  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts.  Ses  pensées  ont  presque 
toutes  la  même  couleur;  dles  roulent  sans  cesse 
sur  le  danger  des  innovations ,  et  attaiqfu^it  les 
intentions  de  la  philosophie.  Le  style  n'est  pas 
toujours  piur  et  correct  ;  cependant  il  est  quel-» 
quefois  élevé  sans  emphase  et  simfde  avec  dignité. 
U  est  certain  que  l^auteur  aurait  pu  prendre  uo 
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tout  autire  essor  ^  et  se  montrer  avec  plus  d'édat , 
s'il  avait  été  jdas  heureux  dans  le  choh^  de  scm 
sujet. 

Deux  pièces  de  poésie  vous  ont  été  adressées 
pour  le  concours ,  dcmt  le  sujet  était  U  Dévoua 
ment  d'Olympe  de  Ségur.  Le  résultat  de  Texameni 
attentif  de  ces  deux  pièces  ^  et  le  jugement  de  l'A- 
cadémie 9  sont  exposés  dans  le  programme. 

L'Académie  n'est  point .  dans  l'usage  de  donner 
l'aperçu  analytique  des  ouvrages  imprimés  qui 
lui  sont  adressés.  Elle  en  a  reçu  qui  ont  fourni 
matière  à  des  dissertations  intéressantes  et  à  l'ex- 
position de  vues  utiles  ^  dont  l'application  ofire 
des  avantages  locaux. 

Je  citerai  parmi  ces  ouvrages  : 

Les  nouveaux  élémens  de  minéralogie ,  par 
M.  Brard  ; 

Le  rapport  fiiit  à  la  Société  d'encouragement  ^ 
sur  le  procédé  de  M.  Brard ,  pour  connaître  im- 
médiatement les  pierres  gélives.  M.  BiUaudel ,  en 
rendant  compte  de  ce  rapport  ^  a  montré  par  des 
£ûts  l'importance  du  choix  des  matériaux  pour 
la  construction  et  la  solidité  de$  édifices.  Il  a 
constaté  les  expériences  de  M.  Brard  par  ses  pro- 
pres expériences  ; 

Les  considérations  sur  l'état  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  dans  les  landes,  par  M.  le  baron 
d'Hausses.  L'intérêt  que  vous  attachez  à  l'étude 
d'une  contrée  qui  attire  constamment  votre  atten« 
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tion ,  vous  a  fait  recevoir  avec  reconnaissance  un 
ouvrage  dans  lequel  des  proîets  utiles  et  des  vues 
hardies  sont  inspirées  par  des  talens  supérieurs 
en  administration  ,  et  par  des  connaissances  sur 
le  soi  des  landes ,  sur  le  caractère  et  les  mceurs 
de  ses  habitans  ; 

Une  notice  sur  les  landes  et  lé  canal  du  Duc 
de  Bordeaux.  M.  Ouyet-Laprade  observe,  dans 
son  rapport ,  que  Fauteur  de  cet  ouvrage  a  com- 
mis une  erretur  en  parlant  de  la. fixation,  des 
dunes  du  golfe  de  Gascc^e.  Cet  auteur  dit 
que  :  «  C'est  en  1786  que  Tingénieur  Brémontier 
»  obtint  du  ministère  de  Louis  XYI  les  plus  no-* 
»  blés  encouragemens  ;  que  les  orages  de  la  ré- 
»  volution  anéantirent  ses  premiers  efforts  et  ses 
»  premières  pensées ,  et  que  les  travaux  ont  été 
»  repris  depuis  ,  sous  le  règne  de  Louis  XVIIIV 
»   en  vertu  de  Fordonnance  du  5  février  1817  ». 

M.  Guyet-Laprade  rectifie  les  faits  de  la  ma-^ 
nière  suivante  : 

t  Les  premiers  sanis  eurent  lieu  en  mars  1 787 , 
»  furent  interrompus  en  1 789 ,  repris  en  .  1 79 1  ,' 
»  et  abandonnés  en  1795  faute  de  fond»,  ce  qui 
»  est  constaté  par  deux  procès-^vi^baux  de  totu^ 
»  nées  faites  par  deux  membres  de  l'administra- 
»  tion  départementale ,  accompagnée  par  M.  Bré- 
»  montier ,  en  1 794  et  1 795.  Ces  procès-verbaux 
»  sont  imprimés  à  la  suite  d'un  des  mémoires  de 
»  cet  ingénieur.  Ces  deux  rapports  sont  loin  de 
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9  'présenter  l'anéantissement  des  semis  qid  eureùt 
»  lieu  à  ces  dÎTerses  époques;  et  on  peut  croire, 
«  avec  quelque  fondement,  qu'ils  déterminèrent 
»  Farrété  du  gbuyemement  de  1 8oa ,  qui ,  en  oiv 
9  donnant  la  reprise  de  ces  travaux,  créa  une 
»'  ccnnmbsion  de  cinq  membres ,  dont  trois  pris 
>  dans  le  sein  de  l'Académie ,  section  d'àgricul- 
»  ture ,  furent  associés  à  feu  M.  Brémontier  erà 
»  ses  successeurs  jusqu!en  i8i5,  pour  diriger  les 
»  travaux  ;  ce  qu'elle  à  fait:Kuas  interruption  avec 
9  qitelqiies  succès.  »  i    :    . 

Vous  ahrez  -,  décidé.,!  •  Messieurs  ,.  qu'en  mémoire 
de  M^.Brémontier,  et.pour  lui  conserver  la  gloire 
toute  entière  qu'il  a  acquise  par  ses  grands  tra- 
vaux^ d'après  sa  sublime  conception  pour  la  fixa- 
tion des  dunes,  ces  faits  seraient  publiés  dans' le 
rapport  amiud  des  travavtx  dé  FAcadéniiè  ; 

Les  nouveaux  élémens  de  physiologie  patholoir 
giqite,^  par  M.  Surun,  médecin  à  Liinogës; 

Le  discours  en  vers  de  M.  le  comte  François  de 
Neuf- Château ,  intitulé:  Zie  Corps  et  L'ame.  M. 
Courtade  a  fait  un  rapport  très  favorable  sur  ce 
poème ,  et  il  a  lu  à  cette  occasion  une  disserta- 
tion pour .  défendre  Platon,  contre  l'opinion  qui 
lui  attribue  d'avoir  supposa  dans  l'homme  une 
ame  triple  ou  trois  âmes»  Il  montre  par  -  des  ci- 
tations prises  dans  les  livres  de  Platon  même ,  que 
ce  philosophe  n'a  entendu  parler  que  des  trois  fa- 
cultés d^  rame ,  l'intdligence ,  l'aversion  et  le  dé-? 
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fiir^  dont  il  jBxe  le  8tége  dans  la  tête,  le  cœur  et 
Tabdomen.  On  peut  sana  doute  blâmer  Platon  , 
dit  M.  Gourtade ,  de  ce  qu'il  a  introduit  le  lan- 
gage de  l'imagination  et  de  la  poésie  dans  un  sujet 
qui  demandait  le  langage  séTère  de  la  métaphy-^ 
sique  ;  mais  U  ne  faut  pas  hii  prêter  une  opinion 
qui  est  démentie  dans  plusieurs  passages  de  ses. 
œuvres; 

Le  rapport  Eut  par  MM.  Percy  et  Chaussier  sur- 
un  nouveau  moyen  pour  détruire  la  pierre  dans- 
la  vessie  sans  opération  de  la  taille ,  par  M.  Civialct, 
médecin  à  Paris.  Vos  commissaires  n'ont  pu  voi:^ 
donner  une  réponse  positive  sur  les  résultai  de 
ce  moyen; 

L'introduction  à  l'histoire  naturelle  des  inaecx 
tes ,  par  M.  l'abbé  Lalanne.  M.  Daigelas  vous  à 
présenté  le  sommaire  des  trois  premières  paxtiés 
de  cet  ouvrage ,  annonçant  que  tout  ce  qui  tient 
à  l'histoire  dé  ces  êtres  y  est  décrit  avec  ordre  y 
clarté  et  élégance  ; 

Le  premier  fascicule  du  traité  des  plantes  cryp^ 
togames  du  nord  de  la  France ,  par  M.  Desma-- 
zières.  M.  Laterrade  a  fait  connaître  le  plan  et  les 
matériaux  de  ce  travail  sur  une  des  parties  les  plus 
difficiles  de  la  botanique  ; 

Les  sixième  et  septième  volume  de  la  descrip* 
tion  des  machines  et  procédés  spécifiés  dans  les 
brevets  d'invention,  expirés  depuis  181 5  jusqu'à 
1819,  pv  M.  Christian.  M.  Blanc -Dutrouilh  a 
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lait  choix ,  dans  son  rapport ,  des  matériaux  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt  pour  l'agriculture  et  les 
arts  industriels  du  département  de  la  Gironde.  Il 
a  terminé  l'analyse  de  ces  deux  volumes  par  ime 
table  raisonnée ,  établie  sur  trois  grandes  divi- 
sions ;  1/  machines  çt  procédés  mécaniques  ; 
2/  procédés  chimiques  ;  3/  inventions  diverses 
-qui  ne  peuvent  être  classées  dans  les  deux  pre- 
mières sections.  Cette  classification ,  accompagnée 
d'autres  sous-divisions ,  rend  les  recherches  plus 
faciles»  Il  est  à  désirer  que  l'exemple  de  notre  col- 
lègue soit  suivie ,  dans  les  volumes  suivans ,  de  ce 
précieux  recueil  ; 

Le  rapport  du  jury  central  sur  les  produits  de 
l'industrie  dans  l'exposition  de  i8â3,  par  M.  le 
vicomte  Héricart  de  Thury  et  M.  Migneron  ; 

Le  recueil  des  pièces  instructives ,  publiées  par 
la  compagnie  sanitaire  contre  le  rouissage  actuel 
des  chanvres  et  des  lins.  Ces  deux  ouvrages  ont 
donné  lieu  à  des  rapports  verbaux  de  la  part  de 
MM.  Cambon  et  Gintrac  ; 

Les  observations  sur  les  travaux  qui  doivent 
être  faits  pour  la  recherche  des  objets  d'antiquité 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  suivies 
de  notes ,  par  M.  l'abbé  Lacoste  ; 

Le  supplément  au  traité  élémentaire  de  navi- 
gation théorique  et  pratique,  par  M.  Lescan.  Ce 
digne  colique ,  appelle  à  de  nouvelles  fonctions , 
a  voulu  j  avant  de  s'éloigner  de  vous ,  vous  don- 
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M.  Gourtade  vous  a  fait  apprécier  le  mérite  des 
mémoires  de  la  société  des  amateurs  des  sciences, 
de  Tagriculture  et  des  arts  à  Lille  ; 

M.  Darrieux  a  jugé  avec  la  même  réserve ,  et  la 
même  équité ,  les  mémoires  de  la  société  d'ému- 
lation de  Cambrai  ; 

MM.  Dargelas,  Dudevant,  Guitard,  Guyet-La- 
prade  et  Laterrade ,  ont  eu  le  soin  de  choisir  dans 
les  journaux  d'agriculture ,  notamment  dans  les 
annales  de  l'agriculture  française,  les  articles  qui 
peuvent  contribuer  aux  améliorations  de  l'écono- 
mie rurale  et  des  diverses  cultures  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde ,  ou  à  l'introduction  de  nou- 
veaux procédés  et  de  nouveaux  moyens  de  richesses 
agricoles  ; 

MM.  Dutrouilh ,  Gintrac  et  de  Saincric  vous  ont 
signalé  dans  la  bibliothèque  universelle  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Genève ,  dans  les  nié- 
moires  de  la  société  des  sciences  de  Strasbourg, 
et  dans  la  gazette  littéraire  intitulée  :  la  Semaine, 
les  ouvrages  qui  intéressent  plus  particulièrement 
l'histoire ,  l'agriculture ,  la  médecine  et  la  littéra- 
ture; 

M.  Roger  vous  a  présenté  son  opinion  sur  deux 
pièces  de  musique ,  dont  M.  Valrue ,  votre  cor- 
respondant ,  vous  a  fait  hommage. 

Les  Sociétés  savantes  avec  lesquelles  vous  n'avez 
cessé  de  correspondre ,  sont  : 

La  Société  d'Agriculture ,  Lettres  et  Arts  du  dé- 
partement de  l'Ain  ; 


(49) 

La  Société  Royale  d* Arras  pour  rencouragëmènt 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  ; 

La  Société  d'Agriculture ,  Belles-Lettres  et  Arts 
du  département  de  TArriège  ; 

La  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  l'Aube  ; 

La  Société  Linnéenne  d'Émulation  de  Bordeaux;^ 

La  Société  Royale  de  Médecine  de  Bordeaux  ; 

La  Société  philomatique  de  Bordeaux; 

La  Société  d'Emulation  de  Cambrai  ; 

La  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce  dû 
département  de  la  Charente  ; 

La  Société  d'Agriculture ,  Belles-Lettres  et  Arts 
du  département  du  Doubs  ; 

La  Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Bel- 
les-lettres du  département  d'Indre  et  Loire  ; 

La  Société  d'Amateurs  des  Sciences ,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts ,  à  Lille  ; 

La  Société  Académique  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  ; 

La  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts ,  de 
Maçon  ; 

La  Société  d'Agriculture ,  Commerce ,  Sciences 
et  Arts  du  département  de  la  Marne  ; 

La  Société  Royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
et  Arts  d'Orléans  ; 

La  Société  Royale  et  Centrale  d'Agriculture  de 

Paris  ; 

La  Société  d'Encouragement  pour   rinduslrie 
nationale ,  séante  à  Paris  ;  4 
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La  Société  Académique  d'Agriculture ,  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Poitiers  ; 

La  Société  Libre  d'Emulation  de  Rouen  ; 

La  Société  Centrale  d'Agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine-Infériem^e  ; 

La  Société  des  Sciences  et  Arts  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  ; 

La  Société  Centrale  d'Agriculture  et  des  Arts 
du  département  de  Seine  et  Oise  ; 

La  Société  des  Sciences,  Belles -Lettres  et  Arts 
de  Strasbourg  ; 

La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
département  du  Bas-Rhin  ; 

La  Société  d'Agricultm*e ,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  Tarn  et  Garonne  ; 

L'Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse. 

Avant  de  terminer  l'aperçu  de  vos  travaux ,  je 
dois  vous  rappeler  que  les  intentions  généreuses 
de  M.  Latapie ,  envers  l'Académie ,  n'ont  pu  être 
accomplies  ;  ses  espérances  ont  été  frustrées.  Le 
désir  de  légitimer  le  vœu  de  cet  homme  de  bien , 
avait  engagé  l'Académie  à  poursuivre  lexécution 
de  ses  volontés.  M.  Buhan,  membre  honoraire, 
avait  tracé  la  marche  pour  parvenir  à  ce  but.  Une 
commission  avait  pris  toutes  les  mesures  pour 
réussir.  Mais  les  irrégularités  du  testament  ont 
privé  l'Académie  de  ce  legs  qui,  d'après  la  vo- 
lonté du  testateur ,  devait  être  consacré  à  un  prix 
annuel  pour  les  améliorations  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. 

V 
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Vous  avez  admis ,  parmi  vos  meml)res  honorai^ 
k^es,  M.  le  baron  d 'Haussez,  préfet  du  département 
de  la  Gironde;  M.  le  vicomte  Du  Hamel,  maire 
de  la  ville  do  Bordeaux  ;  MM.  Lescan  et  Oliveau  , 
anciens  membres  résidans.  M.  Larrouy ,  nommé 
recteur  de  l'Académie  d'Âix ,  a  été  inscrit  sur  la 
liste  des  membres  correspondans. 

La  mort  vous  a  ravi  M.  Teulère,  membre  ho-^ 
noraire  ;  M.  Delaveau  ,  membre  résidant  ;  MM. 
Quinton ,  Percy  et  Lamouroux  ,  membres  cor- 
respondans.  M.  Jouannet  lira  dans  cette  séance 
une  notice  biographique  sur  M.  Teulère,  et  Mi 
Laterrade  l'éloge  de  M.  Delaveau. 

M.  Quinton  vivait  dans  la  retraite.  L'agricultui'e 
faisait  son  occupation  favorite.  Il  s'était  adonné  ayet 
succès  à  la  préparation  des  vivres  destinés  à  être 
conservés  dans  les  voyages  de  long  cours.  Des  ex- 
périences nombreuses ,  après  de  longues  traver- 
sées i  ont  confirmé  la  bonne  qualité  de  ses  vivres^ 
et  par  conséquent  la  bonté  de  ses  procédés. 

M.  le  baron  Percy ,  inspecteur  général  du  ser- 
vice de  santé  des  armées  ^  professeur  honoraire 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  membre  de 
l'institut  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  natio- 
nales et  étrangères,  jouissait  d'une  réputation  eu- 
ropéenne. Enoncer  son  nom ,  c'est  faire  son  éloge. 
Mes  paroles  ne  pourraient  qu'affaiblir  la  gloire 
qu'il  s'est  acquise.  Il  n'était  étranger  à  aucune  des 
branches  des  connaissances  humaines.  Il  professa 
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et  exerça  particulièrement  la  médecine  et  surtbùt 
la  chirurgie  militaire  qu'il  a  su  faire  honorer  et 
respecter  chez  toutes  les  nations  au  milieu  de  nos 
malheurs  et  de  nos  guerres  politiques.  La  postérité 
le  placera  au  rang  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  ce  siècle  mémorable  ; 

M.  Lamouroux  était  destiné  à  la  carrière  du 
commerce.  Un  goût  naturel  et  des  circonstances 
imprévues  l'entraînèrent  vers  l'étude  de  l'histoire 
naturelle.  Disciple  des  maîtres  les  plus  savans  de 
notre  époque  ,  il  devint  bientôt  leur  émule  et 
leur  ami.  Il  fut  nommé  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  Caen.  Il  y  professa  avec  distinction  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  publia  plusieurs  traités 
sur  les  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle. 
Ses  premiers  travaux  donnaient  les  plus  heureuses 
espérances ,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  mort  dans 
la  force  et  la  maturité  de  l'âge. 

Telle  est ,  Messieurs ,  Fétendue  de  vos  travaux. 
Puisse  l'esquisse  que  j'en  présente,  montrer  à  nos 
magistrats  que  vous  méritez  leur  confiance  et  leur 
protection ,  et  à  nos  concitoyens  leur  estime  et 
Jeur  reconnaissance. 
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§.     I." 


'ACADEMIE  proposa,  en  1819,  un  sujet  de  prix 
sur  la  synonymie  de  la  vigne.  Un  seul  mémoire 
lui  parvint  en  1820.  L'auteur  ne  traita  que  très 
imparfaitement  ce  sujet  ;  cependant ,  comme  son 
travail  renfermait  quelques  observations  pratiques 
utiles  ,  l'Académie  lui  décerna  une  médaille  d'en- 
couragement, et  remit  la  question  au  concours 
pour  1822.  Elle  ne  reçut  à  cette  époque  qu'un 
seul  mémoire.  Il  ne  donnait  la  solution  d'aucune 
des  propositions  les  plus  essentielles  ;  mais  comme 
il  présentait  quelques  vues  nouvelles  et  quelques 
observations  exactes ,  l'auteur  obtint  une  mention 
honorable.  La  question  fut  remise  au  concours 
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pour  la  troisième  fois.  L'Académie  n'a  reçu, 
comme  les  aimées  précédentes  ,  qu'un  seul  mé- 
moire, portant  pour  épigramme  : 

V  La  culture  de  la  vigne  a  bien  des  attraits  » . 

Ce  mémoire  ne  remplit  point  ses  intentions ,  et 
l'Académie  trouvant  ce  travail  insuffisant ,  ne  peut 
lui  accorder  aucune  récompense  ;  elle  ajourne  à 
une  autre  époque  cette  question  de  la  synonymie 
de  la  vigne ,  tout  en  se  réservant  la  faculté  de  ré- 
compenser les  personnes  qui  lui  adresseront  ua 
travail  utile  sur  cet  intéressant  sujet. 

S-  n, 

L'Académie  proposa  ,  dans  son  dernier  pro- 
gramme 5  pour  sujet  d'un  prix  de  poésie ,  le  Dé- 
vouement d'Olympe  de  Ségur,  tel  qu'il  est  décrit 
dans  la  Chronique  Bordelaise  de  Delurbe.  Deu]^ 
pièces  de  vers  lui  sont  parvenues. 

La  première  porte  pour  épigraphe  : 

«  /  >  pedes  quô  te  rapiunt  et  aurœ 
»  Dùm  favet  nox  et  Venus  »  . 

(  HoAAT.  od.  lib.  ni.  od.  xi.  ) 

L'auteur  ne  s'est  point  renfermé  dans  le  cadre 
prescrit ,  et  son  style  laisse  beaucoup  à  désirer. 
L'Académie  ne  lui  accorde  aucune  récompense. 

La  seconde  pièce  porte  pour  épigraphe  : 

<(  Tu  n*o$cs  de  tes  fers  charger  ma  faible  main. 

»  Que  leur  poids  est  léger  !  au  jour  de  notre  h3rmen , 

»  De  tes  riches  présens,  Belcier,  j'étais  moins  fière  ». 
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plan  est  fidèlement  suivi  ;  mais  la  versifica-* 
lion  donne  trop  de  prise  à  la  critique.  Elle  pré* 
sente  des  négligences  et  manque  d'enthousiasme* 
Cependant,  comme  la  composition  de  cet  ou- 
vrage n'est  pas  dénuée  de  mérite  et  qu'on  y  ren- 
contre quelques  vers  heureux ,  l'Académie  lui  ac-* 
corde  une  mention  honorable  et  retire  le  sujet  du 
concours. 

§.  m. 

L'Académie  avait  proposé  en  1822 ,  pour  sujet 
d'un  prix,  la  question  suivante  : 

«  Faire  connaître  l'état  du  commerce  de  Bor- 
»  deaux  sous  les  Romains ,  au  moyen  âge  et  sous 

>  les  Anglais  ;  ses  vicissitudes  et  leurs  causes ,  de- 
»  puis  cette  dernière  époque  jusqu'à  nos  jours  ; 
»  la  date  de  sa  haute  prospérité ,  celle  de  sa  dé- 

>  cadence  et  les  causes  qui  ont  amené  l'une  et 
»  l'autre;  enfin,  les  moyens  les  plus  propres  à  lui. 
»  rendre  son  ancienne  splendeur,  » 

Ce  prix,  d'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo^ 
francs ,  devait  être  décerné  dans  cette  séance  pu- 
blique. L'Académie  n'a  reçu  aucun  mémoire. 
Comme  cette  question  est  très  importante  pour 
la  ville  de  Bordeaux  ^  l'Académie  la  propose  de 
nouveau  pour  l'année  1826,  avec  les  mêmes  con- 
ditions. 

§.  IV. 
L'Académie,  convaincue,  par  l'exemple  donné 
dans  d'autres  contrées,  des  avantages  que  notre 
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agriculture  peut  retirer  du  perfectionnement  deS: 
instrumens  qu'elle  emploie,  et  de  Tintroduction 
de  nouveaux  moyens  mécaniques  dans  les  diffé- 
rentes cultures  du  département  de  la  Gironde, 
propose  pour  sujet  d'un  prix  les  questions  sui- 
vantes : 

•  «  Quels  sont  les  perfectionnemens  que  récla- 
>  ment  la  construction  des  charrues ,  et  celle  des 
9  instrumens  d'agriculture  usités  dans  le  dépar- 
»  t.ement  de  la  Gironde?  » 

«  Quels  sont  les  moyens  mécaniques  qui  pour- 
»  raient  être  introduits ,  avec  avantage ,  dans  les. 
»  diverses  cultures  de  ce  département  ?  » 

L'Académie  demande  que  les  concurrens  aient 
fait  usage,  avec  succès,  de  quelques-uns  des 
moyens  mécaniques  indiqués  dans  leurs  mémoires. 

La  valeur  du  prix  sera  une  médaille  d'or  de  4oo 
francs,  qui  sçra  décernée  dans  la  séance  publique 
de  1826. 

S-  V. 

L'Académie  ,  instruite  que  le  florin  (  agrostis 
siolonifcra  )  ^  est  cultivé  avec  succès ,  comme  four- 
rage, dans  la  province  de  Drenthe,  royaume  des 
Pays-Bas ,  sur  un  terrain  de  bruyères ,  semblable 
à  celui  de  nos  landes ,  et  que  ce  fourrage  y  est 
considéré  comme  très  précieux,  soit  à  cause  de  la 
qualité  et  de  Fabondance  de  ses  produits  ,  soit 
parce  qu'il*  continue  de  les  fournir  dans  les  sai- 
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sons  où  les  autres  n'en  donnent  plus  ,  propose  au 
concours  la  culture  cCun  demi-hectare  de  florin  dans 
le  département  de  la  Gironde. 

Les  concurrens  devront  faire  connaître,  avant 
le  premier  mars  1827 ,  ^^  succès  qu'ils  auront  ob- 
tenus et  en  fournir  les  preuves.  Une  médaille 
d'or,  de  la  valeur  de  3oo  francs,  sera  décernée, 
dans  la  séance  publique  de  cette  année ,  à  celui 
des  concurrens  qui  aura  le  plus  complètement 
réussi  dans  cette  culture. 

S- VI. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  eu  1824, 
pour  sujet  d'un  prix  d'éloquence  ,  l'éloge  d'Ar- 
naud de  Pontac  y  évêque  de  Bazas  ^n  i582. 

Le  prix  d'une  médaille ,  de  la  valeur  de  5oo 
francs,  sera  décerné  dans  Hi  séance  publique  de 
1826. 

§.  VIL 

L'Académie  cherche  depuis  long-temps  à  en- 
courager les  travaux  qui  peuvent  conduire  à  mieux 
faire  connaître  la  minéralogie  des  landes,  et  les 
différentes  cultures  qui  leur  conviennent.  Elle  a 
reçu  cette  année  de  M.  Guilland ,  officier  d'arliU 
lerie ,  une  description  géologique  des  environs  de  Cas- 
telnau  de  Mesmes^  arrondissement  de  Bazas,  dépar- 
tement de  la  Gironde. 

Ce  travail  renferme  plusieurs  faits  exacts  qui 
fournissent  des  données  précieuses  sur  la  compo- 
sition du  sol  des  landes. 
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L'Académie  décime  à  son  auteur  une  médaille 
d'encouragement. 

S-  VIII. 

L'Académie  est  dans  l'usage  de  décerner  des 
médailles  d'encouragement  aux  agriculteurs ,  aux 
littérateurs  et  aux  artistes  qui  lui  ont  communi- 
qué des  travaux  utiles ,  ou  qui  ont  formé  des  éta- 
blissemcns  nouveaux  à  Bordeaux  ou  dans  le  dé- 
partement. 

M.  Delorme ,  directeur  des  messageries  royales 
à  Bordeaux,  ayant  communiqué  à  l'Académie  plu- 
sieurs machines  ingénieuses  pour  la  confection  des 
barriques,  l'Académie  lui  décerne  la  médaille  d  en- 
couragement  destinée  à  l'économie  rurale. 

MM,  Vernet  frères^^  ayant  envoyé  plusieurs, 
échantillons  de  leurs  tapis  ,  (  floor  -  clooths  )  ^  et 
communiqué  les  procédés  ou  moyens  divers  em- 
ployés dans  leur  fabrique  ,  l'Académie  leur  dé- 
cerne la  médaille  d'encouragement  destinée  aux 
arts  industriels. 

L'Académie  n'a  pu  avoir  cette  année  la  satisfac- 
tion de  décerner  les  médailles  d'encouragement 
destinées  au  zèle  des  correspondans  ,  et  aux  re- 
cherches et  observations  météorologiques  dans  ses 
rapports  avec  l'agriculture.  Elle  espère  être  plus 
heureuse  à  l'avenir. 
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CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  por- 
ter une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant 
cette  même  sentence ,  le  nom  de  l'auteur  et  son 
adresse.  Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorscpie 
les  ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix. 

Les  personnes  qui  veulent  concourir  pour  les 
médailles  d'encouragement  sont  dispensées  de 
cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir ,  exceptés  les  membres  résidans  de  l'Aca- 
démie. 

Les  côncurrens  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs  sans  le  consentement  de  la  com- 
pagnie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs.  Ils  auront  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  en  se  faisant  con- 
naître. 

Les  mémoires  ,  écrits  en  français  ou  en  latin  , 
seront  envoyés ,  francs  de  port ,  avant  le  premier 
mars ,  au  secrétaire  général  de  l'Académie ,  hôtel 
du  Musée,  rue  Saint-Dominique,  n.®  1. 


FRAGMENT 

SUR 

L'INFLUENCE  DE  L'HABITUDE  : 

Par  m.  GINTRAG,  Médecin. 

f 
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ESSIEURS , 


Parmi  les  influences  diverses  auxquelles  nous 
àommes  soumis,  il  en  est  une  qui  semble  nous 
attendre  aux  portes  de  la  vie ,  et  qui  nous  accom- 
pagne jusqu'au  tombeau  ;  qui ,  s'insinuant  sous 
mille  formes ,  employant  tour  à  tour  le  plaisir  et 
la  douleur,  étend  son  empire  sur  tous  les  actes 
de  l'organisme ,  devient  en  quelque  sorte  une  se- 
conde nature ,  usurpe  souvent  les  droits  de  la  rai- 
son ,  et  triomphe  quelquefois  de  la  volonté  la  plus 
fenne.  A  ces  traits  vous  avez  reconnus ,  Messieurs , 
Tinfluence  de  l'habitude. 
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ïl  serait  à  la  fois  utile  et  curieux  d'en  étudier 
la  nature  si  mystérieuse ,  d*en  observer  la  puis- 
sance si  étonnante  ,  d'en  examiner  les  effets  si 
multipliés.  Mais  je  ne  puis  me  livrer  à  cette  re- 
cherche trop  difficile  pour  moi ,  et  trop  vaste  pour 
être  terminée  en  quelques  minutes.  Je  me  borne- 
rai ,  dans  ce  moment ,  à  détacher  de  cette  impor- 
tante histoire,  un  fragment  relatif  à  l'action  variée 
que  l'habitude  exerce  sur  la  sensibilité. 

Un  physiologiste  célèbre ,  Bichat ,  a  dit  d'une 
manière  générale  :  L'habitude  émousse  le  senti- 
ment (i).  Des  faits  nombreux  sont  venus  appuyer 
cette  proposition  qui  n'est  inexacte  qu'en  ce  qu'elle 
est  exclusive.  En  effet ,  s'il  est  vrai  que  dans  plu- 
sieurs circonstances ,  le  retour  des  mêmes  sensa- 
tions en  affaiblit  l'intensité,  amène  l'indifférence 
et  produit  la  satiété  ;  il  est  également  certain  que 
dans  une  multitude  de  cas ,  la  fréquente  répéti- 
tion des  impressions  analogues  exalte  ,  *  perfec- 
tionne la  sensibilité,  et  que  loin  d'émousser  le 
sentiment  elle  en  augmente  la  délicatesse  et  la 
vivacité.  Je  vais  essayer  de  justifier  cette  assertion , 
diamétralement  opposée  à  la  précédente. 

Les  premières  impressions  qui  frappent  nos  sens 
sont  en  général  vagues  et  confuses  ;  celles  qui  leur 
succèdent  deviennent  plus  exactes  et  plus  précises; 

(i)  Recherches  physiologiques  sur  la  vie  et  la  mort, 
pag.  48. 
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nos  organes  ont  besoin  d'une  sorte  d'éducation , 
et  les  progrès  qu'ils  font  se  rattachent  à  l'influence 
de  l'habitude. 

L'œil  du  dessinateur  ,  du  peintre  ,  du  sculp- 
teur acquiert ,  en  vertu  de  cette  influence,  une 
justesse  que  primitivement  il  ne  possédait  point. 
L'usage  de  regarder  des  objets  d'une  petite  dimen- 
sion donne  la  facilité  de  distinguer  ceux  qui  res- 
tent inaperçus  pour  des  yeux  moins  exercés.  La 
vue ,  chez  l'habitant  des  montagnes ,  sans  cesse 
{>romenée  sur  un  vaste  horison,  s'accoutume  à 
franchir  des  espaces  immenses. 

L'ouie  est  également  susceptible  d'acquérir,  par 
l'effet  de  l'assuétude,  une  sagacité,  une  finesse  ex- 
traordinaires. Le  musicien  en  fournit  un  exemple 
incontestable. 

L'odorat  et  le  goût  présentent  des  phénomènes 
semblables.  Perfectionnés  par  l'exercice ,  ces  sens 
s'aiguisent,  pour  ainsi  dire,  et  deviennent  d'une 
extrême  subtilité. 

Le  toucher  est  encore  capable  d'une  perfecti- 
bilité presque  illimitée.  A  quel  degré  de  précision 
ne  parvient-il  pas  chez  l'Asiatique ,  dont  les  tra- 
vaux manuels,  dans  la  fabrication  des  tissus,  sur- 
passent en  délicatesse  nos  mécaniques  les  plus  com- 
pliquées et  les  plus  ingénieuses?  Chez  les  aveugles, 
ce  sens  se  développe  d'une  manière  très-remarqua- 
ble. La  sensibilité  tactile  dont  était  doué  le  fa- 
meux aveugle  de  Combassi ,  le  sculpteur  Ganiba- 
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sius,  est  Ttàimeat  surprenante.  Ayant  peifdu  là 
vue  à  Tâge  de  vingt  ans ,  il  ne  renonça  point  à 
son  art.  Parcourant  des  doigts  son  modèle  ,  il 
l'imitait  avec  exactitude.  Ce  fut  de  la  sorte  qu'il 
modela  le  buste  du  pape  Urbain  YIII  et  celui  de 
Cosme  I ,  grand  duc  de  Toscane. 

A  ces  divers  exemples  il  me  serait  facile  d'en 
joindre  d'autres.  Tous  concourraient  à  démontrer 
que  la  réitération  des  mêmes  impressions  loin 
d'émousser  la  sensibilité  ,  souvent  l'exalte  et  la 
perfectionne. 

Non  seulement  l'habitude  ne  produit  pas  tou- 
jours l'indifférence  et  la  satiété ,  mais  ordinaire- 
ment elle  devient  le  lien  qui  nous  attache  aux 
objets  avec  lesquels  s'établissent  nos  rapports  les 
plus  fréquens.  Le  botaniste  se  lasse-t-il  jamais  de 
la  vue  des  plantes?  Le  peintre  finit-il  par  se  dé- 
plaire au  milieu  des  tableaux  qu'il  a  précédem- 
ment admirés  ?  Le  littérateur ,  après  avoir  relu 
vingt  fois  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ne  trouve- 
t-il  pas  dans  cette  étude  un  charme  toujours  nou- 


veau .^  * 


Les  impressions  souvent  répétées  et  devenues 
habituelles  s'emparent  du  moral,  et  communi- 
quent aux  idées  leur  direction  spéciale.  Ainsi ,  le 
naturaliste  apporte  dans  ses  divers  travaux  cet  es- 
prit d'ordre  et  de  détail ,  qu'ont  rendu  si  néces- 
saire ses  études  favorites  ;  le  géomètre  met  en  tout 
l'exactitude,  la  méthode,  la  précision  dont  il  a 
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'ôôntracté  Thabitude  ;  tandis  que  le  poète ,  en^ 
traîné  par  de  brillantes  rêveries,  crée  souvent 
une  nature  fantastique  à  la  place  de  la  réalité. 

L'homme  passionné  poiu*  Fart  qu'il  exerce  re- 
trouve partout  des  sensations  qui  s'y  rattachent. 
Partout  il  porte  le  cachet  de  sa  profession.  Le  ca- 
ractère lui-même  présente  une  teinte  relative  aux 
impressions  habituelles ,  aux  affections  souvent 
reproduites ,  et  la  physionomie  en  reçoit  xme  em- 
preinte durable.  Comparez  le  mortel  comblé  des 
£siveur8  de  la  fortune  et  vivant  au  milieu  des  plai- 
sirs, avec  ce  malheureux  qui  lutte  depuis  long- 
temps contre  l'adversité.  L'un  se  présente  avec  un 
visage  riant ,  une  inaltérable  gaité  ;  il  voit  tout  à 
travers  le  prisme  du  bonheut*  :  l'autre ,  devenu  som- 
bre, mélancolique ,  gémit  sans  cesse ,  et  prend  la 
plus  légère  contrariété  pour  un  revers  désespérant. 
L'habitude  n'a  donc  point  amené  l'indifférence  ;  au 
contraire ,  elle  a  exalté  le  sentiment  et  modifié  les 
dispositions  primitives  de  l'esprit  et  du  caractère. 

Bichat ,  en  généralisant  sa  proposition ,  a  donc 
méconnu  l'un  des  plus  importans  résultats  de 
l'habitude.  Aussi ,  a-t-il  été ,  comme  malgré  lui , 
conduit  à  émettre  cet  étrange  paradoxe  ,  que , 
it  l'on  n'avait  égard  qu'aux  lois  de  notre  organisa" 
tien  matérielle^  il  faudrait  avouer  que  la  constance 
n'e^t  qu'un  rêve  heureux  des  poètes,  que  le  bonheur 
n'est  que  dans  r inconstance  ^  etc. 

Vous  voyez ,  Messieiurs ,  où  mène  1  abi|s  des  in- 


5 


(66) 

ductioDS.  Si  cette  théorie  était  vraie ,  à  quelle  tie 
serions-nous  condamnés  ?  Le  changement ,  l'agita-^ 
tion ,  le  tumulte ,  les  révolutions  pourraient  seuls 
nous  satisfaire;  nous  serions  inconstans  par  une 
inévitable  et  cruelle  nécessité.  Mais  j'en  appelle  à 
vos  propres  observations.  Les  sentimens  les  plus 
délicieux  ne  résultent-ils  pas  de  la  continuité ,  de 
l'uniformité  des  impressions  agréables?  L'amitié  ne 
resserre-t-elle  pas  chaque  joiu*  ses  noeuds  par  la 
fréquence  et  l'intimité  des  relations  qu'elle  établit? 
Le  père  tendre  ne  trouve-t-il  pas  dans  le  sein  de  sa 
famille ,  les  jouissances  les  plus  pures  et  les  plus 
constantes?  L*homme  profondément  religieux  se 
dégoûte-t-il  de  la  pratique  des  vertus ,  et  quand 
il  arrive  au  déclin  de  la  vie ,  est-il  obligé  d'aban- 
donner, comme  indifférentes  ou  contraires  à  son 
bonheur,  les  grandes  pensées  sur  lesquelles  avaient 
reposé  ses  plus  chères  espérances?  Non,  Messieurs, 
et  la  physiologie  unit  ses  efforts  à  ceux  de  la  mo- 
rale pour  repousser  un  dogme  aussi  faux  dans  son 
principe  que  dangereux  dans  ses  conséquences. 

Mais ,  par  quelle  merveilleuse  faculté  l'habitude 
^diminue-t-elle  on  augmente-t-elle  la  sensibilité? 
D'où  vient  que  ce  prothée  se  montre  tantôt  sous 
le  masque  de  l'indifférence ,  tantôt  avec  les  cou- 
leurs du  sentiment  le  plus  vif? 

Cette  variété  dans  les  résultats  tient  à  un  con- 
cours de  circonstances  que  je  dois  rapidement 
examiner. 
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Led  sensations  s*opèrent  suivant  deux  modes 
très-différens ,  selon  que  l'attention  préside  ou  ne 
participe  point  à  leur  exercice.  De  là ,  la  distinc- 
tion fort  juste  des  sensations  en  actives  et  passives. 
Pendant  celles-ci ,  Torgané  reçoit  simplement  et 
transmet  l'impression  ;  pour  celles-là ,  il  s'élance 
en  quelque  sorte  au-devant,  et  l'accueille  avec 
empressement.  Dans  le  premier  cas ,  l'attention , 
étant  détournée ,  n'exerce  aucune  influence  ;  dans 
le  second ,  attirée ,  accumulée  vers  l'organe  sen- 
sitif ,  elle  l'anime  de  toute  son  activité.  Le  langage 
le  plus  ordinaire  a  consacré  cette  distinction  ;  ainsi 
les  mots,  voir  et  regarder j   entendre  et  écouter^ 
êentir  et  flairer^  goûter  et  déguster,  ne  sont  point 
synonymes  ;  ils  expriment  des  modes  et  des  degrés 
Variés  de  sensation. 

C'est  sur  ces  différences  qu'est  fondée  la  solu- 
tion du  problème. 

Si  j'examine  les  circonstances  dans  lesquelles 
l'habitude  émousse  le  sentiment ,  je  reconnais  que 
la  sensation  est  demeurée  à  l'état  passif.  Les  im- 
pressions s'atténuent  parce  que  la  sensibilité  dé- 
croît ,  et  celle-ci  diminue  et  s'épuise  dès  que  le 
principe  pensant  ne  prend  plus  qu'une  faible  part 
à  son  exercice. 

Toutes  les  fois ,  au  contraire ,  que  l'impression 
rencontre  le  sens  à  l'état  actif,  c'est-à-dire ,  ani- 
mé ,  stimidé  par  l'attention ,  elle  devient  plus  forte 
et  laisse  des  traces  plus  profondes.  Alors,  la  ré- 
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pétition  des  mêmes  actes ,  additionnant  entre  eux 
les  effets  obtenus,  leur  donne  une  énergie,  une 
intensité  toujours  croissantes  ;  et  la  sensibilité 
placée ,  pour  ainsi  dire ,  entre  l'excitant  extérieur 
qui  la  met  habituellement  en  jeu ,  et  le  stimulus 
moral  qui  Falimente  sans  cesse ,  s'exalte  et  par- 
court toute  l'échelle  de  son  développement  suc- 
cessif. 

Ainsi  peut  s'expliquer  l'opposition  des  résultats , 
le  contraste  des  phénomènes.  De  nouveaux  rap- 
ports entre  le  physique  et  le  moral  viennent  de 
s'offrir  à  notre  investigation,  et  de  cet  examen, 
de  cette  recherche ,  devra  naturellement  découler 
la  connaissance  de  l'une  des  lois  de  l'organisme 
les  plus  fécondes  en  applications  utiles,  sous  le 
rapport  du  perfectionnement  de  l'éducation  sen- 
-  soriale  et  intellectuelle. 
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NOTICE 

NÉCROLOGIQUE 


SUR 


M.  JOSEPH  TEULÈRE, 

INGÉNIEUR  EN  CHEF  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES , 


MEMBRE  DE  l'ACADIÉMIE  DE  BORDEAUX 


^T    DE    PLUSI]BUR8    AUTRES    SOCIBTés    SAVANTES., 


itr  (S?V-  ^.-^0tt(tnn<f, 


M 


ESSIEURS , 


L'homme  utile,  le  savant  modeste,  dont  vous 
déplorez  la  perte  récente ,  M.  Joseph  Teulère ,  avait 
reçu  le  jour  à  Montagnac  ,*  village  près  d'Agen ,  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne  :  il  eut  pour  père 
un  architecte ,  profession  honorable ,  qui ,  si  elle 
ne  conduit  pas  toujours  à  la  fortune ,  assure  du 
moins  à  qui  l'exerce  avec  quelque  distinction ,  les 
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douceura  de  l'aisance  et  les  moyens  d'élever  h(Kt 
norablement  sa  famille.  M.  Teulère  père  était 
architecte  d'Agen  ;  mais  des  infirmités  préma-^ 
turées  ,  suivies  d'une  maladie  longue  et  cruelle 
que  la  mort  termina ,  avaient  tellement  épuisé  le 
fruit  de  ses  économies ,  que  son  plus  jeune  fils , 
celui-même  dont  )'ai  l'honneur  de  vous  entretenir , 
ne  put  être  élevé  avec  le  même  soin  que  l'avaient 
été  ses  frères.  U  resta  sans  éducation,  sans  for- 
tune, à  l'âge  de  dix  ans.  Sa  mère  le  garda  près 
d'elle  jusqu'à  quinze  ;  il  fut  la  plus  douce  conso-v 
lation  de  son  veuvage. 

Ces  cinq  années  de  l'enfance  de  Joseph  Teulère 
ne  furent  pas  des  années  d'oisiveté.  Son  frère  aîné 
n'existait  déjà  plus  :  le  second ,  à  la  tête  d'une  en- 
treprise considérable  à  Agen ,  le  chargea  de  tenir 
le  rôle  des  ouvriers  ,  et  lui  fit  apprendre  la  coupe 
des  pierres.  Le  jeune  Teulère  passa  par  tous  les 
degrés  de  ce  pénible  apprentissage.  A  quinze  ans, 
il  fit  son  ckef-d' œuvre  y  et  fut  reçu  compagnon  taiU 
leur  de  pierres^  puis  il  devint  appareilleur.  Une 
fausse  délicatesse  éviterait  de  vous  rappeler  ces 
titres  populaires  ;  mais  ils  deviennent  des  titres 
honorables ,  quand  on  considère  ceux  que  M.  Teu-. 
1ère  obtint  dans  la  suite  par  son  seul  mérite. 

A  dix  -  neuf  ans  ,  avide  de  s'instruire  et  de 
voyager,  il  partit  baigné  des  larmes  de  sa  mère. 
Je  passerais  sous  silence  cette  dernière  circons- 
tance ,  si  elle  ne  me  fournissait  pas  l'occasion  de 
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▼OU8  faire  remarquer  Texcellence  du  cœur  de  M^ 
Teulère.  Il  y  a  peu  d'années  encore  que,  m'en- 
tretenant  de  ses  commencemens  ,  et  me  parlant 
des  pleurs  que  son  départ  fit  répandre  à  sa  mère  : 
Je  Us  sens  ^  me  dit -il  ^  avec  cet  accent  de  Tame 
que  lame  entend ,  je  les  sens  encore  sur  mon  cœur. 
^  Le  voilà  fort  jeune  livré  à  lui-même,  sans  ap- 
pui ,  sans  guide  ^  seul  aux  prises  avec  la  fortune  ; 
mais ,  Messieurs ,  il  avait  les  moyens  de  triompher 
d'elle  :  une  ame  forte  ,  du  courage ,  de  la  cons- 
tance ,  une  constitution  robuste ,  un  esprit  natu- 
rellement observateur,  et  cette  rectitude  de  juge- 
ment qui  mûrit  les  observations ,  en  les  soumet- 
tant à  l'analyse  et  au  calcul.  Déjà  s'était  déve- 
loppé en  lui  l'amour  des  sciences  exactes  ;  déjà  il 
en  avait  fait  l'application  à  Fart  dont  il  venait 
d'apprencke  les  premiers  élémens*  Sans  autre  maî- 
tre que  les  écrits  de  la  Rue  ,  il  s'était  tracé  de 
nouvelles  règles  du  trait  plus  expéditives  ,  et  il 
avait  imaginé  une  méthode  plus  simple  pour  les 
développemens  de  toute  espèce  de  voûte. 

La  première  ville  que  visita  M,  Teulère  fut  celle 
de  Nismes  ;  le  premier  monument  qui  frappa  ses 
regards,  ce  fut  la  Maison  carrée.  L'impression  que 
ce  modèle  de  grâce,  de  grandeur  et  de  solidité  fit 
sur  son  ame ,  ne  s'est  jamais  efiacée.  Elle  se  ré- 
veilla plus  vive  encore ,  lorsque  arrivé  à  Uzès  il 
vint  à  comparer  à  ce  monument  antique  la  ca- 
thédrale que  l'on  construisait  alors ,  mais  dont  lei< 
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murs  menaçaient  déjà  de  tomber  en  ruines.  L'ar-. 
chitecte  d^  Tédifice  vit  le  jeune  Teulère,  devina, 
son  mérite ,  et  le  chargea  de  la  direction  des  tra- 
^  vaux.  C'est  à  Uzès  qu'il  apprit  d'abord  le  dessin 
et  l'architecture  :  son  goût  naturel ,  son  infatiga- 
ble ardeur  suppléèrent  à  l'habileté  des  maîtres. 

Quatre  ans  plus  tard,  en  1773,  M.  Gauthey, 
devenu  depuis  ingénieur  en  chef  des  états  de  Bour^ 
gogne ,  mais  alors  chargé  de  la  construction  du 
château  de  Chaigny ,  ayant  entendu  parler  de  M. 
Teulère ,  déjà  favorablement  connu  dans  sa  partie, 
lui  confia  la  conduite  de  ce  vaste  édifice.  A  la  vue. 
des  plans,  le  jeune  homme  fut  d'abord  effrayé, 
en  reconnaissant  qu'il  s'agissait  d'élever  des^  mur», 
sur  des  voûtes ,  opération  toute  nouvelle  pour  lui. 
Les  rapports  à  saisir  entre  l'épaisseur  des  murs , 
les  voûtes  et  leur  charge  ,  devaient  reposer  8ur^. 
des  principes  certains.  Belidor  et  Frézier  en  avaient 
traité;  mais  pour  entendre  ces  auteurs,  il  fallait 
connaître  à  fond  l'algèbre ,  la  géométrie ,  et  savoir 
les  appliquer  à  la  méchanique.  Ainsi,  pour  l'homme 
qu'une  éducation  prévoyante  n'a  pas  formé,  à  cha- 
que pas  se  présente  un  obstacle  insurmontable , 
3'il  n'a  pas  le  courage  de  faire  de  nouvelles  études. 
M.  Teulère  commença  celles-ci  sans  maître  ;  il  les 
acheva  ensuite  à  Paris ,  dans  les  cours  publics  de 
l'Académie.  Il  y  prit  en  outre ,  pendant  deux  ans, 
un  maître  de  mathématique  et  un  d'architecture. 
Ce  fut  là  l'honorable  emploi  de  ces  premiers  gains 
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du  jeune  âge  que  tant  d'autres  dissipent  dans  léa 
plaisirs  ;  mais,  pour  lui ,  s'instruire  c'était  jouir, 
n  lui  restait  encore  à  étudier  le  calcul  intégral  et 
diflFérentiel  ;  c'est  au  milieu  des  tempêtes  qu'il  de- 
vait l'apprendre  :  sa  raison  était  assez  mûre  pour 
s'élever  d'elle-même  aux  plus  hautes  connaissances. 
Le  moment  était  venu  de  recueillir  la  récom-r 
pense  d'une  jeunesse  aussi  laborieuse ,  M.  Teulère 
se  présenta  aux  examens  en  1776  ;  il  fut  reçu  et 
entra  aussitôt  au  service  de  la  marine  à  Bordeaux , 
avec  le  titre  d'architecte  faisant  les  fonctions  d'in- 
génieur» Que  d'honorables  souvenirs  n'a-^t-il  pas 
laissé  dans  ce  premier  grade  !  Chargé  d'abord  de 
remédier  aux  avaries  du  mur  d'enceinte  de  la  tour 
de  Cordouan,  il  passa  deux  ans  entiers  dans  ce 
phare ,  isolé  du  reste  du  monde ,  au  milieu,  des 
écueils  et  des  orages.  Là  rassemblant  toutes  ses 
connaissances  acquises ,  et  en  acquérant  chaque 
jour  de  nouvelles  dans  le  silence  de  la  méditation, 
il  apprit  à  hitter  contre  l'élément  terrible  dont  il 
devait  réparer  et  prévenir  les  ravages  :  il  soumit 
à  la  rigueur  de  ses  calculs  le  double  mouvement 
des  ondes ,  le  poids  des  vagues  ,  la  puissance  de 
leur  choc  contre  les  faibles  monumens  de  l'homme, 
et  l'énerçie  destructive  de  ces  courans ,  dont  la  vi- 
tesse .et  la  direction ,  aussi  mobiles  que  le  sable  et 
les  vents ,  semblent  se  jouer  de  toutes  les  combi- 
naisons ,  de  tous  les  efforts  de  la  raison  humaine. 
M.  Teulère  eut  bientôt  une  autre  occasion  de 
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signaler  son  génie  inventif  et  calculateur.  On  ve^ 
nait  de  substituer  à  Cordouan  des  feux  de  réver- 
bère à  ceux  de  charbon  minéral ,  dont  on  se  sei^ 
vait  depuis  1727  ;  les  marins  se  plaignaient  de  ne 
plus  apercevoir  d'aussi  loin  la  lumière  du  fanal  : 
il  fallut  juger  de  la  légitimité  de  ces  plaintes  ;  le 
soin  en  fut  confié  à  l'intrépide  et  sage  Teulère. 
Monté  sur  une  chaloupe  de  pilote ,  il  passa  les 
nuits  au  milieu  des  brisans  d'une  mer  en  cour- 
roux ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  démontré  que  les  plain- 
tes étaient  fondées  ;  que  les  réflecteurs  à  la  Sau- 
grain  ,  alors  admis ,  présentaient  plusieurs  vices  ; 
qu'il  serait  utile  de  leur  substituer  des  réflec- 
teurs paraboliques ,  et  qu'il  convenait  d'exhausser 
la  tour  (1). 

C'est  alors  que  méditant  sur  le  meiUeur  sys- 
tème d'éclairage  du  phare,  il  inventa  celui  que 
nous  avons  vu  établir  en  1790,  et  qui  vient  d'être 
si  heureusement  perfectionné  par  M.  Fresnel  , 
membre  de  l'Institut  royal  de  France.  Honneur  et 
reconnaissance  au  savant  Fresnel  !  En  remplaçant 
les  réflecteurs  paraboliques  de  métal  par  des  ver- 
res lenticulaires  ,  l'intensité  de  la  lumière  s'est 
trouvée  accrue  dans  une  proportion  étonnante  : 
elle  était  évaluée  à  3oo  becs  d'Argand ,  et  mainte- 
nant elle  l'est  à  2,3oo.  Mais  que  des  services  ré- 
cents ne  fassent  pas  oublier  les  premiers  :  tout 

(1)  Voyei  la  note  supplémentaire  à  la  fin. 
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jalon  utile  planté  sur  la  route  de  la  science  est 
un  jalon  de  gloire. 

Ce  même  phare  de  Cordouan  devait  être  l'objet 
d'ime  autre  opération  dont  M.  Teulère  ne  partage 
l'honneur  avec  personne.  En  1786,  la  partie  su- 
périeiu'e  de  la  tour  menaçait  d'une  ruine  pro- 
chaine :  M.  le  chevalier  de  Borda ,  qui  s'occupait 
d'un  travail  général  sur  l'amélioration  des  phares, 
proposa  d'exhausser  de  10  mètres  celui  de  Cor- 
douan :  il  fit  part  de  ses  idées  à  M.  Teulère  ^  les 
soumit  à  son  examen ,  et  le  pria  de  lui  faire  tou- 
tes les  observations  que  pourraient  fournir  les  lo- 
calités. M.  Teulère  répondit  par  un  savant  mér 
moire ,  basé  sur  les  théories  les  plus  lumineuses, 
n  démontra  qu'un  exhaussement  de  10  mètres 
était  insuffisant ,  qu'il  fallait  le  porter  à  20  mè- 
tres. Par  d'autres  calculs ,  dont  il  puisa  les  élé- 
mens  dans  l'état  où  se  trouvaient  tous  les  détails 
du  phare  ,  il  prouva  que  le  monument  pouvait 
supporter  cet  exhaussement.  Approuvé  de  M.  le 
chevalier  de  Borda  lui-même ,  le  projet  de  M.  Teu- 
lère fut  adopté  :  on  chargea  l'auteur  de  l'exécu- 
tion. Les  travaux,  commencés  le  29  avril  1788, 
furent  terminés  en  1789.  La  dépense  s'éleva  seu- 
lement à  i63,238fr.. 

Avant  la  restauration  opérée  par  M.  Teulère , 
le  phare ,  tel  qu'il  était  sorti ,  en  1610,  des  mains 
*du  célèbre  architecte  Louis  de  Foy ,  se  recomman- 
(lait  par  le  goût ,  l'élégance  et  la  richesse  des  or- 
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hemens.  Si  ces  jolis  détails  ont  disparu ,  le  moiiu-*^ 
ment  y  a  gagné  plus  de  régularité  ,  plus  de  so-- 
lidité ,  plus  d'utilité ,  considération  cpiî  doit  ici 
passer  avant  tout.  Maintenant  le  navigateur  , 
égaré  sur  ces  dangereux  parages  ,  mais  averti  à 
temps ,  peut  du  moins  éviter  des  dangers  qull  né 
reconnaissait  auparavant  qu'au  moment  du  nau- 
frage. Combien  de  fois,  au  sein  des  nuits  ora- 
geuses, à  l'aspect  imprévu  de  ces  feux  devenus 
vraiment  salutaires,  la  reconnaissance  n'a -t- elle 
pas  prononcé  le  nom  de  Teulère  !  Mais ,  Messieurs , 
la  voix  du  marin ,  emportée  par  les  vents ,  se  perd 
sur  l'abîme.  C'est  à  vous  à  prendre  sous  votre 
protection  ce  nom  révéré  de  quiconque  s'intéresse 
à  la  gloire  nationale  et  à  la  prospérité  publique. 
En  s'occupant  de  la  restauration  du  phare ,  M. 
Teulère  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  inté^ 
resser  l'histoire  de  l'art  et  celle  du  monument. 
Des  sondes^  pratiquées  avec  un  soin  que  la  dédai- 
gneuse ignorance  serait  tentée  de  trouver  minu- 
tieux ,  le  convainquirent  que  la  décoration  exté- 
rieure du  rez-de-chaussée  n'était  qu'un  placage 
qui  pouvait  être  enlevé  sans  nuire  à  la  solidité 
de  l'édifice.  Il  reconnut  aussi  que  la  partie  infé^ 
rieure  de  la  tour  existait  avant  Louis  de  Foy; 
quelle  datait  d'une  époque  où  la  mer  n'avait  pas 
encore  isolé  le  rocher  de  Cordouan,  comme  il 
Tétait  déjà  dès  le  temps  de  Henri  111  ;  qu'ainsi  l'on 
pouvait  adpoiettre ,  avec  nos  antiques  annales ,  que 
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ee  rocher  avait  jadis  fait  partie  des  cotes  du  Bas-> 
IMédoc.  Abandonnons ,  si  tous  le  voulez ,  ces  con- 
jectures; mais  sachons  gré  à  M.  Teulère  de  nous* 
avoir  laissé ,  sur  la  base  du  phare ,  d'utiles  ren- 
seignemens  propres  à  fixer  un  jour  les  idées  des 
architectes  qui ,  dans  la  suite  des  âges ,  pourront 
être  appelés  à  réparer  ce  monument, 

Les  premiers  travaux  de  M.  Teulère  lui  valurent 
des  récompenses  et  des  honneurs.  S.  M.  Louis  XYI 
lui  assigna  une  pension  de  2,000  liv.  sur  la  caisse 
de  Cordouan  ;  en  1787,  vous  vous  félicitâtes  de 
le  recevoir  dans  votre  sein  ;  la  même  année ,  il 
fut  nommé  sous-ingénieur  des  ouvrages  et  bâti- 
mens  des  ports  et  arsenaux  de  la  marine  ;  et  en 
4  792 ,  il  devint  sous-chef  d'administration  de  la 
marine  pour  les  bâtimens  civils.  Sa  promotion  au 
premier  de  ces  grades  fut  signalée  par  le  projet 
et  Vexécution  du  magasin  général  des  vivres  de 
la  marine  à  Bordeaux ,  édifice  d'un  style  conve- 
nable et  sévère ,  qui  commence  heureusement ,  au 
nord  de  la  ville,  cette  longue  et  brillante  ligne 
de  monumens  divers  qui  décorent  la  rive  gauche 
du  fleuve.   Comme  sous-chef  de  l'administration 
de  la  marine ,  il  fut  chaîné  de  la  construction  na- 
vale du  cuter  le  Dragon ,  des  frégates  l'Harmonie 
et  la  Volontaire.  M.  Teulère  n'avait  jamais  travaillé 
dans  cette  partie  ;  mais  le  ministre  qni  tenait  alors  le 
porte-feuille  de  la  marine ,  le  célèl>re  Monge ,  dont 
le  nom  vit  avec  honneur  dans  le  souvenir  des  sa- 
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tans ,  se  connaissait  en  hommes ,  et  savait  ce  qu*on 
pouvait  attendre  d'un  ingénieur  tel  que  M.  Teulère. 

A  la  même  époque,  M.  Teulère  termina  une  an-» 
tre  opération  qu'il  suivait  avec  constance  depuis 
plusieurs  années.  Elle  a  été  trop  utile  au  com-* 
merce  de  Bordeaux  ;  elle  coûta  trop  de  temps, 
de  peines  et  de  sacrifices  à  son  auteur ,  pour  la 
passer  sous  silence. 

L'entrée  de  la  Gironde ,  naturellement  si  dan-^ 
gereuse ,  l'était  devenue  bien  plus  encore  par  la 
coupable  négligence  avec  laquelle  on  avait  éta* 
bli  les  balises,  sans  suivre  les  indications  four^ 
nies  par  M.  Karney,  habile  officier,  homme  d'un 
rare  mérite,  trop  ignoré  de  ses  contemporains. 
Nous  n'avions  d'ailleurs  aucune  carte  exacte  de  ces 
passes  semées  de  tant  de  dangers  :  la  carte  de  M. 
Karney  lui-même  n'était  pas  sûre;  et  ce  modeste 
savant ,  se  plaignant  d'avoir  été  obligé  d'opérer  à 
la  boussole ,  sur  un  bateau-pilote  maîtrisé  par  la 
rapidité  des  courans,  avait  conseillé  de  vérifier 
son  travail  avant  de  le  rendre  public.  Mais  quel 
ingénieur ,  doué  du  même  courage  et  des  mêmes 
talens ,  aurait  osé ,  si  on  ne  lui  en  eût  pas  fait  un 
devoir ,  entreprendre  cette  rectification  délicate  et 
périlleuse  ?  M.  Teulère  l'entreprit  de  lui-même , 
et  l'exécuta  à  ses  frais.  La  carte  qu'il  dressa,  fut 
soumise,  en  1792 ,  devant  l'ordonnateur  de  la  ma-^ 
rine ,  au  jugement  de  tous  les  pilotes-lamaneurs 
réunis  pour  cet  objet  dans  le  port  de  Royan.  L'avis 
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de  l'assemblée  fut  unanime.  Ces  hommes  sim«- 
pies ,  mais  expérimentés  et  vrais ,  déclarèrent  que 
le  travail  de  M.  Teulère ,  pour  l'ensemble  et  les  dé- 
tails ,  était  de  la  plus  sévère  exactitude.  La  carte , 
envoyée  au  ministère,  fut  approuvée,  gravée  et 
publiée  aux  frais  du  Gouvernement.  Si  )e  parlais 
devant  des  hommes  moins  justes  appréciateurs 
d'une  opération  aussi  désintéressée ,  je  leur  dirais  : 
consultez  les  marins  qui  ont  vu  tant  de  leurs  frè- 
res périr  victimes  de  la  fausse  position  des  bali- 
ses ;  consultez  le  commerce  de  Bordeaux  qui  a  vu 
si  souvent ,  et  pour  la  même  cause ,  ses  plus  belles 
spéculations  aboutir  a  d'affreux  désastres  :  alors 
vous  sentirez  combien  de  reconnaissance  la  na- 
vigation et  le  commerce  doivent  à  M.  Teulère.  Je 
ne  vous  parle  point ,  Messieurs ,  des  dangers  qu'il 
eut  à  coiurir  :  le  péril  n'était  rien  à  ses  yeux ,  quand 
il  s'agissait  du  bien  de  l'état. 

Envoyé,  en  1793,  à  Rochefort  pour  y  rempla- 
cer l'ingénieur  en  chef  qui  venait  d'être  appelé  à 
Toulon ,  il  brava  l'air  pestilentiel  des  marais ,  avec 
le  même  courage  qu'il  avait  affronté  la  mer  et  ses 
écueils.  On  le  vit  parcourir  en  détail  les  divers 
établissemens  maritimes  de  son  nouveau  départe- 
ment, étudier  sur  le  terrain  les  causes  de  l'insa- 
lubrité du  pays,  y  reconnaître  les  remèdes  prati- 
cables ,  projeter  des  canaux  d'écoulement ,  des 
jetées ,  des  plantations  salutaires  ,  des  fontaines 
qu'alimenteraient  des  sources  saines  et  pures.  En- 
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fin ,  après  trois  ans  de  voyages ,  d'études  et  de 
méditations ,  il  rédigea  un  travail  général  qui  in-^ 
téressait  les  attributions  de  trois  ministères*.  Gé 
projet  d'assainissement ,  soumis  à  l'examen  d'une 
commission  mixte,  fut  unanimement  approuvé. 
On  en  ordonna  l'exécution  :  mais  de  petites  riva- 
lités ,  filles  de  l'envie ,  Vinrent  entraver  cette  exé- 
cution. Déplorables  contrariétés ,  dont  M.  Teulère 
fut  dédommagé  par  de  nouveaux  honneurs. 

Un  décret  ayant  Iréuni  les  ingénieurs  des  bâti- 
mens  civils  de  la  marine  aux  ingénieurs  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  M.  Teulère,  honoré ^de 
ce  titre ,  continua  d'être  chargé  des  travaux  ma- 
ritimes de  Rochefort.  En  1 799 ,  un  autre  décret 
créa  quatre  directeurs  des  travaux  maritimes  pour 
toutes  les  côtes  de  France ,  et  le  ministre  le  dé- 
signa pour  l'une  de  ces  quatre  directions ,  lui  as- 
signant les  ports  de  l'ouest,  arrondissement  de 
Rochefort.  Heureux ,  si  ces  récompenses  de  trente 
ans  d'une  vie  utilement  employée  au  service  de 
l'état,  n'étaient  pas  devenues  poxu:  lui  une  source 
de  chagrins  amers  !  On  pardonne  quelquefois 
à  l'homme  de  talent  ses  succès  ,  mais  très  ra- 
rement on  lui  pardonne  son  élévation.  Par  une 
fatalité  que  M.  Teulère  ne  s'est  jamais  bien  ex- 
pliquée, ses  idées,  jusqu'alors  accueillies,  ne  joui- 
rent plus  de  la  même  faveur  ;  il  vit  ses  projets 
mis  en  oubli;  des  travaux  qu'il  croyait  dans  ses 
attributions ,  furent  confiés  à  d'autres  ;  enfin ,  il 
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tëssa  de  paraître  sous  le  titre  de  directeur  dahé 
les  rôles  de  la  marine.  S'il  fut  profondément  sen 
sible  à  une  disgrâce  que  personne  ne  croyait  mé^ 
titée ,  ce  n'était  pas  orgueil ,  car  jamais  il  ne  per- 
dit de  rue  le  point  d'où  il  était  parti  ;  mais  il  s'af-i 
fligcait  de  n'avoir  pu  opérer  tout  le  bien  qu'il 
s'était  promis  de  son  zèle. 

A  ces  peines  secrètes  se  joignirent  des  souf- 
frances domestiques,  Les  fièvres  endémiques  dé 
Rochefort  Venaient  de  moissonner  plusieurs  de 
ses  enfans,  elles  menaçaient  de  lui  enlever  son 
épouse,  lui-même  s'en  voyait  atteint.  Dégoûté^ 
malade  et  souffrant,  il  demanda  à  rentrer  dans 
l'intérieur.  M.  le  Directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  accueillit  favorablement  sa  demande  ;  et 
par  une  bienveillance  particulière,  que  M.  Teulère 
ne  se  rappelait  jamais  sans  attendrissement ,  il  le 
désigna  pour  le  département  le  plus  propre  à  ré^ 
parer  sa  santé  délabrée.  Il  fut  envoyé ,  comme 
ingénieur  en  chef"  des  ponts  et  chaussées ,  à  Nice^ 
dans  les  Alpes  maritimes.  Il  y  resta  depuis  la  fin 
de  i8o4  jm^qu'en  181  a,  époque  de  sa  retraite. 

Sa  première  opération  dans  ce  département  ne 
fut  pas  heureuse;  mais  les  travaux  qu'il  exécuta 
sur  le  Yar  firent  oiiblier  ceux  dans  lesquels  il  avait 
échoué  sur  le  torrent  du  Payon.  Ceux-ci  avaient 
été  dirigés  d'après  les  données  de  son  prédéces- 
seur ;  pour  les  autres ,  il  n'écouta  que  lui*-même , 
et  des  moyens  aussi  simples  qu'ingénieux  firent 
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rentrer  clans  son  lit  naturel  cette  rivière  impé- 
tueuse qui  menaçait  d'envahir  la  plaine.  Nice  n'a 
point  encore  oublié  ce  bienfait.  L'un  de  vous , 
Messieurs ,  passant  dernièrement  dans  cette  ville  , 
au  moment  même  où  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M.  Teulère  y  parvint,  a  été  témoin  de  la  dou-^ 
leur  publique  qu'elle  y  a  causée. 

C'est  à  l'occasion  des  succès  qu'il  obtint  sut  le 
Var  ,  que  M.  Teulère ,  après  une  foule  d'obser- 
vations et  de  calculs  ,  conçut  sa  théorie  sur  les 
moyens  de  réniédier  aux  désastres  causés  par  les 
torrens  et  les  rivières.  Si,  d'un  fait  particulier,  fl 
crut  pouvoir  s'élever  à  un  système  général ,  c'est 
que  tant  d'effets  divers  lui  semblaient  provenir 
d'une  même  cause ,  et  que  suivant  lui ,  pour  les 
prévenir,  il  suffisait  de  convenir  d'un  petit  nombre 
de  principes.  Cette  théorie ,  qui  vous  est  connue , 
et  dont  ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  discuter  les 
élémens ,  repose-t-elle  véritablement  sur  des  faits , 
^ur  des  calculs  certains?  Ou  ne  serait-elle  qu'un 
savant  rêve ,  et  faut-il  reconnaître  que ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science ,  il  est  au-dessus  des  forces  hu- 
maines de  maîtriser  les  eaux  courantes ,  et  de  pré- 
venir entièrement  leurs  désastreux  effets?  Il  serait 
téméraire ,  sans  doute ,  d'oser  prononcer ,  lorsque 
le  mondé  savant  est  encore  divisé  d'opinion ,  et 
que  nous  voyons  des  hommes  d'un  profond  sa- 
voir, d'un  mérite  éminent,  employer  avec  succès 
des  moyens  tout  différens  de  ceux  que  proposait 
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M.  Tetdère.  Mais  du  moins  je  remarquerai  que 
ses  nombreux  mémoires  sur  ces  questions  déli- 
cates ,  ses  immenses  calculs ,  la  masse  d'obserTa"* 
lions  qu'il  a  recueillies  sur  la  marche  des  eaux, 
depuis  les  monts  d'où  elles  descendent,  jusqu'aux 
mers  qui  les  reçoivent ,  n'annoncent  pas  un  homme 
ordinaire;  et  je  dirais  volontiers,  que  s'il  tomba 
dans  l'erreur,  ce  fut  l'erreur  d'un  homme  de  gé- 
nie ;  erreur  contagieuse ,  puisque  ce  système ,  sou- 
mis ,  en  1 8 1 5 ,  au  jugement  des  premiers  savans 
que  vous  comptez  dans  votre  s&xx^  reçut  leur  ap- 
probation et  la  vôtre. 

Mais  ,  Messieurs  ,  M.  Teulère  n'a  pas  besoin , 
pour  la  gloire  de  son  nom ,  que  son  système  ait 
obtenu  tous  les  suffrages  qu'il  ambitionnait,  ni 
que  la  proposition  d'en  faire  à  ses  frais  l'applica- 
tion à  la  Durance  ait  été  accueillie  ;  les  travaux  de 
sa  vie  toute  entière ,  travaux  dont  Bordeaux  sur- 
tout a  recueilli  les  fruits,  ne  lui  assurent-ils  pas 
une  étemelle  durée  dans  vos  souvenirs?  Il  mérir 
terait  encore  d'y  occuper  une  place  honorable , 
quand  il  n'aurait  auprès  de  vous  d'autres  titres 
que  ses  qualités  personnelles. 

Simple,  modeste,  bon  père,  ami  fidèle,  pas- 
sionné pour  les  arts  et  les  sciences  ,  lié  d'intimité 
avec  vos  membres  les  plus  distingués ,  estimé  de 
tous,  et  constamment  disposé  à  mettre  en  com- 
mun avec  vous  ses  lumières  et  son  expérience, 
il  vous  aimait  et  vous  l'aimiez.  Membre  de  plu- 
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sieurs  Sociétés  savantes ,  c'était  surtout  à  la  Vôtre 
qu'il  était  fier  d'appartenir.  Valétudinaire  pendant 
les  six  dernières  années  de  sa  vie  ,  sa  plus  grande 
privation,  disait-îl,  c'était  d'être  devenu  étranger  à 
vos  séances.  M.  Teulère  est  mort  comblé  de  jours, 
mais  tellement  regretté  de  vous  ,  de  sa  famille , 
de  ses  amis ,  des  étrangers  eux-mêmes ,  que  sa 
fin  a  pu  paraître  prématurée.  Elle  a  été ,  comme 
sa  vie ,  celle  d'un  homme  de  bien ,  d'un  homme 
de  courage ,  plein  de  cette  force  morale  que  donne, 
au  dernier  jour,  la  voix  secrète  de  la  conscience, 
le  consolant  souvenir  d'une  longue  carrière ,  uti- 
lement employée  au  service  de  l'état  et  de  la  pa- 
trie. Honorons,  Messieurs,  honorons  et  conser- 
vons religieusement  la  mémoire  de  M.  Teulère  ; 
que  pour  nous,  comme  pour  son  estimable  famille, 
«es  exemples  soient  le  plus  bel  héritage  qu'il  ait 
laissé  ! 


NOTE  SUPPLEMENTAIRE. 


M.  Bordîer  Marcet,  élève  et  successeur  d'Argand^  aous 
fournit  les  détails  suivans ,  dans  un  écrit  intitulé  :  La  pa^ 
rabote  soumise  à  l'art,  ou  Essai  de  la  catoptrique  de  C éclairage, 
ouvrage  publié  en  1819. 

ff  Fortement  empreint  de  son  sujet,  M.  Teulère  étudia 
»  profondément  la  question,  et  la  discuta  d'une  manière 
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lumineuse  dans  un  mémoire  qu'il  adressa  au  ministre , 
le  26  juin  1783  f  et  dans  lequel  il  proposait  d'éclairer 
le  phare  de  Cordouan  avec  des  réflecteurs  paraboliques , 
mis  en  mouvement  par  un  horloge,  attendu  le  vice  dc(k 
réflecteurs  de  ne  porter  la  lumière  que  sur  un  point  dO: 
rhorizpn*. 

»  Qn^que  vraiment  précieux  pour  Tart ,  oe  mémoire 
resta  enfoui ,  et  pendant  qu'on  l'oubliait ,  son  auteur 
essayait ,  à  ses  dépens ,  de  lutter  contre  les  difficultés 
d*exécution  des  miroirs  ,  pressentant  peut-être  l'injus- 
tice qu'il  allait  éprouver.  S'il  avait  pu  réussir  en  pro- 
vince à  faire  fabriquer  de  beaux  miroirs ,  l'imperfection 
des  lampes  n'aurait  plus  été  un  obstacle  pour  M.  Teu- 
lère ,  lors  même  que  celles  à  courant  d'air  9  qui  alors 
commençaient  à  paraître  9  n*auraient  pas  encore  été  in- 
ventées; car  9  ayant  reconnu  l'avantage  ,  tant  pour  le 
calcul  que  pour  le  tracé  des  rayons  réfléchis ,  de  faire 
partir  ces  rayons  d'uu  cercle  concentrique  au  foyer  9 
M.  Teulère,  mu  par  une  inspiration  dont  il  était  digne, 
serait  devenu,  sans  s'en  douter,  le  second  inventeur  de 
la  lampe  d'Argand. 

»  Il  n'a  jamais  pensé  à  revendiquer  cette  part  ^ue  tant 
d'autres  eussent  ambitionnée.  Ce  ne  sera  donc  pas,  sans 
quelque  surprise,  qu'après  trente -six  ans  d'oubli ,  cet 
homme  respectable  verra  son  droit  publiquement  re- 
connu, et  ses  mérites  énoncés  par  moi,  le  successeur 
d'Argand,  qui  ne  connais  de  M.  Teulère  que  ce  beau 
travail ,  mais  qui  m'applaudis  d'être  appelé  à  rendre 
hommage  à  la  vérité  et  au  génie  malheureux.  » 
M.  Bordier  Marcet,  parlant  ensuite  du  système  d'éclai- 
rage adopté  sur  la  proposition  de  M.  Teulère  ,  ajoute  : 

«  Ce  travail ,  traité  avec  le  talent  et  les  connaissances 
»  si  étendues  du  chevalier  de  Borda  ,  n'a  pu  que  faire 
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9  beaucoup  honneur  à  ce  savant  célèbre  et  aux  artiste» 

>  qui  l'ont  exécuté  sous  ses  ordres.  Mais  celui  qui ,  le 
»  premier ,  avait  proposé  Femploi  des  paraboloîdes  ,  et 
»  qui  avait  calculé  ,  comparé  leurs  effets  ;  celui  qui ,  si- 
»  gnalant  leur  vice  radical,  avait  imag^iné,  pour  le  cor- 
»  riger ,  le  système  des  éclipses  ;  celui  qui ,  par  cela  seul 

>  qu'il  en  avait  besoin ,  avait  inventé  la  lampe  d'Argand  ; 
9  ce  véritable  inventeur  enfin  du  système  de  Govdouan, 
»  a-t-il  eu  la  part  honorable  qui  lui  était  due  ?  Non , 

>  éclipsé  lui-même  par  la  renommée  de  son  illustre  com- 

>  mentateur ,  il  a  perdu  ses  droits  à  la  reconnaissance 

>  publique ,  et  M.  Teulère  a  pu  dire  comme  le  poète  ; 

»  Hot  ego  versicutos  fui  taiiî  aUcr  honore*.  • 


RAPPORT 


FAIT 


A  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES , 


BELLES-LETTRES  ET  ARTS 


DE  BORDEAUX  ; 


f 


<ir  SSV)»  ^a^W^^^^f^ 


AU  NOM  D'UNE  COMMISSION  COMPOSÉE  DE  MM.  LACOUR 
F.  JOUANNET ,  ROGER  ET  BILLAUDEL. 


M 


ESSIEURS  , 

La  commission  que  vous  avez  chargée  de  visiter 
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par  mon  organe ,  vous  rendre  compte  du  résidn 
tat  de  son  examen. 

Quelques  vues  générales  sur  les  progrès  des  arts 
dans  cette  ville ,  ne  paraîtront  pas  déplacées  sans 
doute  en  tête  de  ce  rapport.  Elles  sont  nécessai- 
res pour  motiver  les  conclusions  qui  doivent  le 
terminer. 

Les  registres  de  la  société  savante ,  dont  nous 
avons  conservé  le  nom  et  l'héritage  littéraire  (  sans 
avoir  pu  recouvrer  sa  riche  dotation  ) ,  prouvent 
que  de  tout  temps  l'Académie  de  Bordeaux  s'est 
appliquée  à  donner  des  encouragemens  à  l'agri- 
culture ,  à  l'industrie  et  au  commerce. 

Des  prix  annuels  et  dos  mentions  honorables 
étaient  la  récompense  des  hommes  qui  avaient 
bien  servi  leur  pays  dans  ces  trois  branches  de 
la  fortune  publique. 

Vous  avez  suivi ,  Messieurs ,  cet  utile  exemple , 
et  la  collection  de  vos  programmes  atteste  assez 
l'activité  et  la  sage  direction  de  vos  travaux.  En 
1820  vous  vous  êtes  fait  représenter,  par  votre 
commission  des  arts  industriels,  un  aperçu  des 
progrès  que  l'industrie  avait  faits  ,  et  des  essais 
qu'elle  avait  tentés  dans  cette  ville.  Une  espèce  de 
table  synoptique  vous  a  paru  intéressante  en  ce 
qu'elle  donnait  l'idée  du  mouvement  général ,  et 
de  la  tendance  des  esprits  autour  de  vous. 

Les  conquêtes  des  arts  se  font  rarement  de  vive 
force ,  et  par  une  occupation  brusque  pour  ainsi 
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dire;  elles  ont  besoin  d'être  préparées,  cultivées, 
soutenues ,  et  Fémulation  ne  peut  naître  souvent 
que  par  la  considération  de  la  route  que  l'on  a 
déjà  parcourue.  C'est  un  arbre  dont  un  proprié-  ' 
taire  patient  plante  le  germe  délicat ,  mais  auquel 
il  prodigue  ses  soins ,  dans  l'espoir  qu'ime  autre 
génération  jouira  de  son  ombrage. 

L'industrie ,  dans  le  département  de  la  Gironde , 
s'est  trouvée  pendant  long-temps  étroitement  cir-< 
consente. 

L'excellence  des  vins  de  cette  contrée ,  les  avan^ 
tages  naturels  de  deux  fleuves  navigables  et  d'un 
port  de  mer  magnifique ,  avaient  tracé  à  nos  an- 
cêtres la  voie  la  plus  directe  des  richesses. 

Cultiver  la  vigne ,  dont  les  produits  recherchés 
serviront  à  des  échanges  avantageux  :  tel  était  le 
but  principal  de  l'agriculture. 

Préparer  les  vaisseaux  vlnaires  qui  doivent  re- 
cevoir cette  précieuse  boisson ,  construire  les  na- 
vires qui  la* transporteront  sur  les  mers: 

Tel  était  l'objet  presque  exclusif  des  arts  indus- 
triels à  Bordeaux. 

Quant  au  commerce,  il  pouvait  s'exercer  sur 
les  productions  des  deux  mondes;  mais  par  cela 
même  qu'il  occupait  une  population  nombreuse 
de  marins ,  il  enlevait  les  capitaux  et  les  bras  aux 
^treprises  d'industrie  locale. 

De  grands  changemcns  ont  frappé  les  habitu- 
des de  l'agriculture  et  des  arts.  La  perte  d'une 
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partie  de  nos  colonies ,  la  concurrence  de  nations* 
actives  et  entreprenantes  nous  obligent  à  user 
de  tous  les  moyens  d'économie  qui  font  baisser 
le  prix  des  denrées  et  facilitent  leur  placement, 
en  provoquant  la  consommation. 

Des  capitaux  considérables  ne  trouvent  plu& 
d'emploi  dans  les  expéditions  maritimes ,  et  sem-> 
blent  inviter  l'industrie  manufacturière  à  les  uti- 
liser. 

C'est  d'ailleurs  en  profitant  des  inventions  des* 
temps  modernes  que  nous  parviendrons  à  con- 
server aux  productions  agricoles  et  au  commerce 
de  cette  ville ,  la  supériorité  dont  ils  ont  toujours 
joui. 

Qui  pourrait  douter,  Messieurs,  que  tous  les 
perfectionnemens  introduits  dans  la  construction 
des  vaisseaux,  dans  la  fabrication  de  leurs  agrè» 
et  apparaux ,  dans  les  procédés  de  doublage ,  dans 
les  moyens  de  sauvetage ,  ne  fussent  des  acquisi<=' 
tions  précieuses  pour  notre  commerce  ? 

N'est-il  pas  à  désirer  que  Ton  puisse  fabriquer 
à  Bordeaux  la  plupart  des  produits  que  nous  ti- 
rons du  dehors ,  sans  compensation ,  et  que  nous 
pourrions  d'ailleurs  fournir  nous-mêmes  à  la  con-» 
sommation  de  nos  colonies  et  des  peuples  de  l'A-^ 
mérique  et  de  l'Inde  ? 

Pensez -vous  que  l'on  consommerait  ailleurs 
moins  de  vin' de  Bordeaux ,  quand  nous  parvien- 
drions à  préparer  dans  cette  ville  les  mastics  et 
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cimens ,  les  sayons ,  les  produits  chimiques ,  tés 
tissus  de  coton  et  de  laine,  les  machines  en  fonte 
de  fer ,  les  moulins  à  farine  et  à  sucre ,  les  lames 
de  tôle  et  de  cuivre  que  nous  sommes  obligés  de 
faire  venir  de  loin ,  et  qui  laisseraient  du  moins  à 
la  population  locale  tous  les  bénéfices  de  la  main- 
d'œuvre? 

Vous  ne  partagez  pas ,  Messieurs ,  les  opinion^ 
exclusives  de  ces  hommes  qui ,  se  trouvant  dans 
une  position  florissante ,  s'opposent  à  toute  amé- 
lioration générale ,  et  qui ,  comme  les  premiers  nés 
d'une  famille,  craignent  de  voir  d'autres  enfans 
venir  s'asseoir  au  banquet  patemeK 

Après  tout ,  Messieurs ,  ce  ne  sont  ni  des  prohi- 
bitions ,  ni  des  encouragemens  que  nous  deman- 
dons. Les  états,  les  provinces,  les  villes,  ont  comme 
les  individus  une  force  vitale  qui  aspire  au  mou- 
vement, et  qui  s'éteint  par  l'inertie.  Nous  ne  pro- 
voquons pas  une  révolution  industrielle  dans  cette 
ville  ;  nous  ne  prétendons  pas  qu'on  doive  y  exer- 
cer un  monopole  qui  serait  nuisible  aux  échanges  ; 
nous  proposons  seulement  de  laisser  se  développer 
ce  principe  d'activité,  dont  la  compression  con- 
duirait au  marasme. 

Vous  avez  vu  avec  plaisir  que,  de  1820  à  1824 , 
l'industrie  a  pris  un  essor  assez  rapide  à  Bordeaux; 
de  1824  à  1825  vous  pouvez  compter  encore  les 
pas  nombreux  qu'elle  a  faits. 

S'il  n'était  pas  du  devoir  de  votre  commission 
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de  se  borner  à  des  considérations  générales ,  elt» 
¥Ous  inciterait  â  porter  vos  regards  à  la  circonfé- 
rence de  Bordeaux.  Vous  verriez  de  vieilles  mu- 
railles remplacées  par  des  édifices  où  une  popu- 
lation nombreuse  et  active  trouvera  de  nouveaux 
moyens  d'existence.  Une  vaste  fonderie  où  se  pré- 
parent les  machines  à  vapeur  ;  des  laminoirs  pour 
le  plomb  et  le  cuivre  ;  un  établissement  pour  la 
filature  et  le  tissage  des  toiles  de  coton  ;  une  ma-^ 
nufacture  de  couvertures  >  qui  prend  chaque  jour 
de  l'extension  ;  un  appareU  pour  la  distillation  du 
gaz  propre  à  l'éclairage  ^  des  brasseries  ;  des  fabri- 
ques de  noir  animal  ;  des  verreries ,  etc. 

Qu'on  rentre  dans  l'enceinte  des  murs,  qu'on 
parcoure  nos  ateliers  et  nos  chantiers  de  cons- 
truction. Quel  mouvement  de  toutes  parts  !  Un 
second  bateau  à  manège  poiu*  le  passage  de  Cub- 
zac  ;  d'autres  bateaux  à  vapeur  destinés  à  remon- 
ter la  rivière;  un  double  établissement  de  bains 
qui  fera  l'ornement  des  promenades  publiques. 
Enfin ,  l'esprit  d'invention  excité  sur  tous  les  points 
nous  présente  des  machines  propres  à  franchir  les 
barrages  des  rivières ,  à  combler  les  ornières  des 
routes ,  à  briser  les  cailloux  nécessaires  pour  leur 
entrelien;  des  instrumens  de  marine  perfection- 
nés; des  procédés  et  appareils  de  sauvetage,  de 
débarquement,  de  navigation  plus  économiques; 
l'usage  plus  multiplié  des  paratonnerres  ;  l'emploi 
des  aréomètres  de  M.  Gaylussac ,  des  presses  hy- 
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drauUques ,  des  camions  pour  le  transport  des 
marchandises,  des  chevaux  pour  le  halage  (/i). 

Nous  pourrions  parler  de  projets  plus  importans 
qui  réunissent  tous  les  vœux,  d'un  meilleur  sys- 
tème de  pavage  dans  nos  rues  ;  de  rétablissement 
de  fontaines  publiques  et  d'autres  entreprises  dont 
les  résidtats  seront  profitables  à  tous  nos  conci- 
toyens ,  négocians  et  propriétaires ,  artisans  et  ma- 
nufacturiers. Mais  il  est  temps,  Messieurs,  d ar- 
river à  l'objet  spécial  de  ce  rapport. 

Au  milieu  des  acquisitions  industrielles  qui  ont 
fixé  l'attention  publique  ,  la  fabrique  de  tapis , 
élevée  par  MM.  Vemet  firères,  occupe  une  place 
honorable.  Ce  n'est  pas  une  industrie  qui  se 
déplace  d'unis  partie  de  la  France  pour  se  trans- 
porter dans  une  autre  province ,  c'est  une  con- 
quête faite  sur  l'étranger  ;  c'est  une  découverte 
enlevée  à  nos  infatigables  rivaux ,  qui  dans  les  pla- 
giats d'industrie  se  montrent  plus  habiles  et  moins 
scrupuleux  que  nous. 

Non  seulement  on  sera  disposé  en  France  à  faire 
usage  des  tapis  de  MM.  Yemet ,  mais  encore  il  est 
i  croire  qu'ils  pourront  devenir  un  objet  impor- 
tant d'exportation.  Ces  produits  sont  propres  à 
faire  l'ornement  des  habitations  privées  ;  ils  con- 
viennent surtout  dans  ces  contrées  brûlantes  de 
l'Amérique  et  de  l'Inde ,  où  l'on  a  recours  à  tous 
les  artifices  qui  peuvent  tempérer  l'excessive  cha- 
leur du  climat ,  etc. 
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Les  objets  que  préparent  MM.  Vemet  sont  des 
tapis  d'appartemens  ,  des  dessus  de  pianos  et  de 
tables  à  thé  ,  des  dessous  de  lampes  et  autres 
vases ,  etc. 

Pour  donner  à_  ces  toiles  peintes  le  lustre ,  la 
solidité ,  la  durée  et  l'élégance  que  recherche  le 
consommateur ,  il  a  fallu  joindre  à  la  connais- 
sance de$  préparations  chimiques  ^  celles  des  moyens 
mécaniques^  et  le  goût  du  dessin. 

C'est  par  des  préparations  chimiques  que  MM. 
Vemet  sont  parvenus  à  incorporer  à  leur  peinture 
à  l'huile  un  vernis  qui  conserve  tout  son  bril- 
lant, même  à  mesure  que  la  peinture  est  usée  par 
l'impression  des  pieds.  C'est  en  grande  partie  dans 
ce  procédé  que  consiste  l'invention  qu'ils  ont  em- 
pruntée à  l'étranger,  et  qui  leur  a  valu  en  France 
un  brevet  d'importation. 

Un  autre  procédé  leur  donne  les  moyens  de  hâ- 
ter la  dessication  des  couleurs ,  et  telle  est  néan- 
moins leur  fixité ,  que  pour  rendre  net  un  tapis , 
il  suffit  d'y  passer  une  dissolution  légère  de  savon. 
On  voit  tout  l'avantage  de  ces  tapis ,  sur  la  pein- 
ture appliquée  directement  aux  planchers  d'ap- 
partement ,  et  dont  l'entretien  est  si  pénible. 

Par  un  esprit  d'économie  et  d'ordre  bien  di- 
rigé ,  ces  manufacturiers  ont ,  dans  la  vaste  salle 
où  leurs  toiles  sont  placées  à  l'étendage,  disposé 
un  système  aussi  simple  que  commode  de  cordes 
et  de  poulies ,  à  la  faveur  duquel  on  étend ,  on 
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élève ,  on  roule  des  tapis  de  pied  qui  ont  26  pieds 
de  largeur  sur  20  de  longueur.  Ces  toiles,  où  tou- 
tes les  couleurs  s'appliquent  à  la  fois ,  se  roulent 
sous  la  table  d'impression  avec  une  facilité  qui 
surprend. 

Dans  les  autres  parties  de  rétablissement  on  voit, 
là  un  modeleur  qui  sculpte  sur  des  planches  en 
bois  de  poirier  le  dessin  de  chaque  couleur  que 
l'on  veut  appliquer  sur  les  tapis  ;  là  im  méca- 
nisme que  fait  mouvoir  un  homme  qui  broie 
beaucoup  mieux  et  six  fois  plus  de  couleur  que 
cet  homme  n'aurait  pu  en  broyer  par  la  méthode 
ordinaire. 

MM.  Yemet  ont  présenté  à  vos  commissaires  de 
nombreux  échantillons  de  leurs  dessins  qui  sont 
d'im  bon  choix.  De  jeunes  artistes  employés  par 
eux  trouvent  l'occasion  d'exercer  et  d'utiliser  leurs 
talens.  Ainsi  se  répand  de  plus  en  plus  la  con- 
naissance d'un  art  qui  fait  l'ornement  de  nos  ha- 
bitations, et  le  goût  des  formes  gracieuses  dans 
lesquelles  excellent  surtout  les  Français. 

L'établissement  que  nous  avons  parcouru  est 
formé ,  consolidé  :  il  se  fait  connaître ,  ses  pro- 
duits sont  recherchés ,  et  déjà  MM.  Vernet  com- 
mencent à  jouir  du  fruit  de  leur  persévérance. 
Mais  si  nous  pouvions,  Messieurs,  vous  faire  as- 
sister à  l'origine  d'une  pareille  création ,  vous  ne 
pourriez  refuser  un  sentiment  d'admiration  aux 
artistes  qui  ont  eu  le  courage  d'aborder  et  de 
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Vaîûci^  tant  d'obstacles.  Quiconque  n'a  pas  fondé 
d'établissement  industriel ,  se  fait  diflScilement  une 
idée  de  ce  qu'il  faut  de  temps ,  de  patience ,  dé 
démarches  ,  pour  se  procurer  l'acquisition  d'un 
brevet  j  pour  inspirer  de  la  confiance  aux  capita^ 
listes  9  pour  introduire  un  objet  nouveau  dans  Ul 
consommation,  pour  satisfaire  le  goût  et  jusqu'auaè 
caprices  des  consommateurs. 

Ajoutez  à  cela  que  dans  le  moment  où  MM» 
Yemet  commençaient  à  trouver  le  placement  de 
leurs  produits ,  les  flammes  ont  dévoré  leur  éta« 
blissement  naissant ,  et  les  ont  obligés  à  redoa^ 
bler  d'efforts  et  à  affronter  d'autres  fatigues. 

Cependant ,  après  vous  être  pénétrés  de  toutes 
ces  difficultés  et  du  mérite  de  les  avoir  vaincues  ^ 
vous  serez  encore  plus  disposés  à  louer  l'esprit 
d'ordre  et  de  modestie  dont  MM.  Yernet  sont  ani-* 
mes.  On  voit  que  ce  n'est  point  aux  yeux  et  à 
l'imagination  seulement  qu'ils  veulent  parler ,  que 
leur  entreprise  n'est  pas  une  spéculation  de  l'igno^ 
rance  ou  du  charlatanisme ,  mais  qu'elle  est  l'œu-^ 
vre  d'hommes  laborieux,  vigilans  et  éclairés  qui 
s'y  sont  voués  tout  entiers. 

Dans  votre  prochaine  assemblée  publique ,  voud 
aurez  sans  doute  à  féliciter  MM.  Vernet  de  l'ex- 
tension qu'ils  préparent  déjà  pour  leur  manufac** 
ture.  On  sait  combien  les  papiers  de  tenture ,  si 
brillants  dans  leur  fraîcheur ,  sont  prompts  à  se 
flétrir  et  à  perdre  la  vivacité  de  leurs  couleurs , 
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et  comme  ils  se  laissent  pénétrer  par  Thumidité 
des  murs.  Des  papiers  peints  à  Thuile  auront  le 
double  avantage  d'être  plus  durables  et  plus  pro- 
pres à  entretenir  la  salubrité  atmosphérique  des 
habitations.  C'est  une  nouvelle  branche  d'indus- 
trie que  ces  ingénieux  artistes  s'appliquent  à  per- 
fectionner. 

Le  temps  n'est  pas  éloigné  sans  doute  ,  Mes- 
sieurs, où  la  France  obtiendra  chez  les  peuples 
de  l'Amérique  les  mêmes  facilités  pour  son  com- 
merce que  l'Angleterre  ;  MM.  Vemet  pourront 
alors  leur  offrir  leurs  produits  à  bien  meilleur 
marché  que  nos  concurrens. 

Ainsi  les  dessins  à  deux  couleurs  qui  se  ven- 
dent ici  60  centimes  le  pied  carré ,  se  débitent 
chez  les  fabricans  de  Londres  à  un  franc  ;  c€[ux 
de  75  centimes,  coûtent  à  Londres  1  fr.  25  c. 

Les  dessins  à  six  couleurs  que  MM.  Vemet  ven- 
dent 1  fr.  le  pied  carré ,  se  paient  à  Londres  2  fr. 
et  afr.  25  c.  Les  tapis  français  ont  d'ailleurs  sur 
les  tapis  anglais  un  grand  avantage  dans  la  sou- 
plesse du  vernis  des  dessus  de  pianos  et  de  tables , 
des  dessous  de  lampes ,  etc.  ;  mais  le  point  sur  le- 
quel nos  compatriotes  laissent  bien  loin  leurs 
concurrens ,  consiste  dans  le  choix  et  l'élégance  des 
dessins. 

Cette  manufactmre  se  recommande  donc  assez 
par  elle-même ,  et  le  public  lui  donnera  les  vrais 
^couragemens  qu'elle  mérite ,  par  la  consomma- 
tiou  de  ses  produits.  7 
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L'Académie ,  de  son  côté ,  fera  un  acte  de  justice 
en  la  mentionnant  d'une  manière  honorable  dans 
sa  séance  publique  annuelle ,  et  en  décernant  aux 
auteurs^  MM.  Yemet  frères ,  la  médaille  destinée 
aux  arts  industriels.  (  Voyez  le  programme  placé 
dans  ce  recueil  ) . 

Telle  est ,  Messieurs  ,  la  proposition  que  vos 
commissaires  ont  l'honneur  de  vous  soumettre. 


(a)  L'importance  et  le  succès  du  procédé  de  doublage 
inventé  par  le  célèbre  chimiste  Davy ,  nous  portent  à  le 
recommander ,  d'une  manière  particulière ,  aux  amateurs 
et  aux  constructeurs  de  vaisseaux.  Déjà  notre  confrère  ^ 
M.  Lartigue  ,  a  consigné  ,  dans  le  Journal  médical  de  U 
Gironde,  des  expériences  qui  confirment  celles  de  Sir  H. 
Davy.  On  ne  saurait  rendre  trop  publique ,  dans  une  ville 
maritime  ^  l'observation  qyCune  plaque  de  zinc  ,  ou  de  fbnte 
de  fer ,  ou  de  fer  corroyé,  appliquée  contre  le  doublage 
d'un  bâtiment,  préserve  de  toute  altération  une  surface  en 
cuivre  deux  ou  troiç  cents  fois  plus  considérable  que  celle 
de  l'armature. 
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FRANÇOIS  DELAVEAU. 


MEMBRE  RÉSIDANT, 


Par  M/  J.  F.  LATERRADE. 


M 


ESSIEURS , 


C'est  un  usage  adopté  par  les  Académies  que  de 
consacrer  quelques  lignes  à  celui  qui  a  partagé 
leurs  utiles  travaux ,  et  dont  elles  ont  à  déplorer 
la  perte  récente;  c'est  im  hommage  public  dé- 
cerné au  mérite ,  aux  talens ,  à  la  vertu  ;  c'est  un 
espèce  de  culte  que  les  vivans  rendent  aux  morts. 
n  honore  la  mémoire  de  ceux  qui  ne  sont  pluis  ; 
il  adoucit  en  quelque  sorte  de  justes  regrets  ;  il 
excite  une  noble  émulation  ;  il  suffit  quelquefois 
pour  produire  des  imitateurs  du  membre  pré^ 
cieux  dont  la  société  vient  d'être  privée. 


(  >oo  ) 

Lcn'sqa'il  s'agit,  dans  une  notice  nécrologiqiie , 
d*iin  homme  éleré  par  son  rang  ou  sa  fortmie, 
il  est  facile  de  recueillir  les  principaux  traits  de 
sa  ¥ie  9  parce  qulls  ont  excité  Tattention ,  scmrent 
aussi  Tenyie  des  autres  hommes ,  parce  qu'ils  sont 
connus ,  même  du  Tulgaire  ;  mais  U  n'en  est  pas 
ainsi  du  sayant  qui  a  Técu  dans  le  «lence  et  la 
méditation  ;  plus  il  a  eu  de  talent ,  plus  il  a  été 
modeste ,  et  plus  il  est  diflScile  de  connaître  ses  tra- 
vaux et  ses  bienfaits.  C'est  l'humble  violette  qui 
croissait  sur  les  bords  de  la  prairie ,  et  qui  ne  se 
décelait  que  par  son  agréable  parfum  ;  c'est  l'ar- 
bre utile  qui,  chargé  de  fleurs  au  printemps  et 
de  fruits  en  automne ,  cachait  sa  [tête  au  milieu  du 
verger  dont  il  faisait  et  romement  et  la  richesse. 

François  Delaveau  naquit  à  Tours ,  d'tme  fa- 
mille justement  considérée.  Il  vint  dans  sa  jeu- 
nesse se  fixer  à  Bordeaux ,  où  ses  goûts ,  son  ac- 
tivité et  de  nobles  exemples ,  le  déterminèrent  à 
se  livrer  au  commerce.  SU  m'était  permis ,  Mes- 
sieurs ,  de  suivre  dans  cette  carrière  notre  hono- 
rable collègue ,  je  dirais  que  sa  conduite ,  ses  ta- 
lens ,  ses  mœurs  douces  le  firent  bientôt  connaî- 
tre avec  avantage  ,  et  lui  acquirent ,  dans  peu 
d'années ,  cette  confiance  honorable  ,  digne  ré- 
compense de  la  probité  et  de  la  vertu  :  j'ajouterais 
que  des  malheurs  fondirent  sur  lui  ;  car  il  est  de 
la  nature  de  la  probité  d'être  éprouvée  dans  le 
creuset  de  la  tribulation  :  on  sait  qu'un  beau  jour 
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peut  être  troublé  par  un  orage  inattendu ,  et  que 
le  pilote  le  plus  sage  est  surpris  quelquefois  par 
la  tempête  ;  et  je  me  hâterais  de  vous  le  repré- 
senter fort  d'une  conscience  sans  reproches ,  pai^ 
Tenant  par  ses  travaux ,  ses  économies ,  ses  priva- 
tions à  réparer  ses  pertes  et  à  dompter  enfin  Tin- 
constante  fortime  ;  mais  je  ne  dois  ici  considérer 
M.  Delaveau  que  sous  le  rapport  de  ses  connais- 
sances chimiques  et  agricoles ,  qui  firent  toujours 
sa  consolation  et  ses  délices. 

n  avait ,  au  milieu  de  ses  occupations  si  douces 
et  si  analogues  à  son  excellent  caractère,  une 
pensée  dominante  ou  plutôt  une  seule  pensée, 
celle  d'être  utile  à  ses  concitoyens.  C'est  ce  qui 
le  détermina  à  s'occuper  particulièrement  de  la 
culture  de  la  vigne  et  de  Fart  de  faire  le  vin.  Il 
acquit  bientôt  un  nom  en  œnologie  ;  ses  expé- 
riences firent  autorité,  et  plusieurs  compagnies 
^savantes  s'empressèrent  de  l'associer  à  leurs  tra- 
vaux, n  publia,  en  1821  et  en  1822,  deux  ou- 
vrages peu  volumineux ,  mais  pleins  de  faits  et  de 
bonnes  observations  sur  la  matière  ordinaire  de 
ses  occupations.  En  1823,  il  adressa  à  l'Acadé- 
mie ,  deux  mémoires  relatifs  au  procédé  vinifi- 
cateur  de  M."'  Gervais.  La  précision  et  l'exacti- 
tude qu'il  mit  dans  ses  expériences  comparatives , 
la  manière  dont  il  démontra  l'inutilité  d'un  appa- 
reil alors  encore  si  vanté,  fixèrent  votre  attention, 
et  dans  la  séance  publique  du  3  décembre  i823 , 
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tème  soutenu  par  des  chimistes  câèbres ,  par  lln- 
térét  de  Finventear ,  et  nous  pouvons  le  dire ,  par 
Famour  propre  de  ceux  qui  s*en  montrèrent  d'a- 
bord les  plus  zélés  propagateurs.  Ainsi ,  cette  vie 
pleine  de  travaux  et  de  vertus,  prouve  que  les 
spéculations  du  commerce  ne  sont  point  un  obs- 
tacle à  la  culture  des  lettres  et  des  sciences ,  et 
qu'avec  une  volonté  ferme ,  de  vrais  talens  et  des 
formes  honnêtes,  on  peut  s'engager  dans  une 
utile  polémique,  pour  faire  triompher  la  vérité 
et  mériter  l'approbation ,  même  de  ceux  qui  sou- 
tiennent un  système  opposé. 

Homme  vertueux  et  sensible ,  tendre  époux , 
bon  père ,  savant  modeste  dont  nous  conserve- 
rons toujours  l'aimable  souvenir ,  aux  larmes  de 
votre  famille,  je  joins  l'expression  de  notre  re- 
connaissance et  dé  nos  regrets.   Chargé  par  l'A- 
cadémie de  rendre  un  tribut  d'hommage  à  votre 
mémoire ,  j'ai  essayé  de  peindre ,  bien  imparfai- 
tement sans  doute ,  le  vide  qu'elle  éprouve ,  là 
douleur  qu'elle  ressent  de  votre  perte.  Puisse  ce 
faible  éloge ,  simple  comme  vos  goûts ,  vrai  comme 
votre  caractère ,  mériter  les  suffrages  de  cette  bril- 
lante assemblée ,  celui  de  nos  honorables  collé* 
gués ,  et  contribuer  à  répandre  le  goût  des  con- 
naissances utiles  que  vous  possédiez ,  l'amour  des 
vertus ,  dont  la  pratique  fit  la  consolation  de  cette 
vie  active  et  laborieuse  qui  ne  peut  avoir  sa  récom- 
pense que  dans  le  séjour  du  bonheur  ! 
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X^E  toutes  les  branches  des  mathématiques  ap- 
pliquées ,  la  plus  incomplète  est  bien  certainement 
la  mécanique  des  fluides ,  et  en  particulier  l'hy- 
draulique. On  y  est  bien  loin  encore  de  ces  règles 
si  générales  et  si  fécondes  auxquelles  l'analyse  a 
conduit  dans  les  autres  branches ,  et  qui  compre- 
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nant  dans  une  seule  formule  l'ensemble  et  les  dé- 
tails des  phénomènes,  guident,  d'une  manière 
sûre ,  dans  les  applications  aux  divers  cas  parti- 
culiers. Les  travaux  de  nos  premiers  géomètres 
n'ont  pu  mettre  hors  de  doute  qu'un  très  petit 
nombre  de  résultats  ;  encore  sont-ils*  extrêmement 
restreints  :  pour  peu  qu'on  veuille  les  étendre, 
les  difficultés  se  multiplient ,  et  trop  souvent  le 
calcul  mène  loin  de  ce  que  l'expérience  nous  offre 
dans  les  circonstances  analogues. 

On  s'expliquera  aisément  à  quoi  tiennent  ces 
lacunes  dans  nos  sciences  physiques.  Pour  établir 
tme  théorie  sûre  et  qui  ait  toute  l'utilité  dont  elle 
est  susceptible ,  il  faut  connaître  les  lois  générales 
auxquelles  est  soumise  la  substance  qu'on  consi- 
dère ;  car  les  équations  ne  doivent  être  qu'une 
traduction  fidelle  de  ces  lois,  du  moins  si  l'on 
veut  qu'elles  en  donnent  toutes  les  conséquences. 
Il  faut  encore  que  les  méthodes  de  calcul  per- 
mettent de  traiter  ces  équations ,  pour  en  déduire 
toutes  les  propriétés  qui  sont  une  suite  des  lois 
générales. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  nature  des  fluides  : 
pour  les  définir  et  les  soumettre  au  calcul,  les 
géomètres  empruntent  de  l'observation  quelques 
propriétés  que  ces  substances  offrent  constam- 
ment, et  qu'on  peut  alors  regarder  comme  une 
conséquence  immédiate  de  leur  nature.  Ces  pro- 
priétés sont:  !.•  la  pesanteur,  dont  leurs  mole- 
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cules  suiyent  les  lois  comme  toutes  les  espèces  de 
matière  ;  2/  la  faculté  qu'elles  ont  de  transmettre 
dans  tous  les  sens  la  pression  qu'on  leur  fait 
éprouver  ;  3.*  Imcompressibilité  pour  les  liqui- 
des, et  une  élasticité  proportionnelle  à  la  pres- 
sion pour  les  fluides  aériformes.  Du  reste  ,  les 
géomètres  regardent  les  élémens  qui  composent 
une  masse  fluide  comme  indépendans  entre  eux , 
et  n'exerçant  les  uns  sur  les  autres  aucune  action. 
Mais  cette  incompressibilité  existe-t-elle  en  effet? 
Des  tentatives  récentes  semblent  indiquer  que  l'eau 
en  particulier  est  douée  de  compressibilité  jusqu'à 
un  certain  point  ;  et  ce  fait ,  s'il  se  vérifie ,  ne  mo- 
difiera-t-il  pas  un  peu  nos  théories?  Cette  extrême 
mobilité  des  molécules ,  cette  facilité  qu'elles  ont 
de  changer  de  formes  à  Finfini ,  on  ne  peut  pas 
en  tenir  compte  ,  et  tout  indique  qu'elle  entre 
pour  beaucoup  dans  les  résultats. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  avant  de  rendre  à  l'Aca- 
démie le  compte  qu'elle  nous  a  demandé ,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'indiquer  ici  rapidement  les  prin- 
cipaux résultats  auxquels  l'analyse  a  conduit  :  vous 
en  apprécierez  mieux,  Messieurs,  le  mérite  du  mé- 
moire de  M.  Lermier,  et  toute  l'utilité  des  tra- 
vaux du  genre  de  celui  que  notre  collègue  vous 
a  communiqué  ;  ils  fourniraient  de  nouveaux  élé- 
mens à  la  théorie,  ou  serviraient  à  en  rectifier 
les  résultats. 

Dans  l'hydrostatique  qui  traite  de  l'équilibre 
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des  fluides,  presque  toutes  les  difficultés  dispa- 
raissent. La  forme  constante  de  la  masse  et  de 
chacune  de  ses  molécules ,  que  l'équilibre  main- 
tient, dispense  de  tenir  compte  de  la  mobilité 
et  du  changement  de  figure.  Le  temps  n'entre  pas 
dans  les  conditions  de  l'équilibre,  et  les  équa- 
tions qui  expriment  ces  conditions  sont  d'une  in- 
tégration facile  dans  les  cas  habituels.  Aussi  cette 
partie  de  la  mécanique  des  fluides  offre -t- elle 
plusieurs  de  ces  résultats  généraux  constamment 
vérifiés  par  l'observation,  et  qui  ont  fourni  aux 
arts  d'ingénieuses  et  d'utiles  applications.  Je  cite- 
rai ici  cette  loi  si  singulière  qu'elle  porte  encore  le 
nom  de  paradoxe  hydrostatique,  et  sur  laquelle 
est  fondée  la  construction  de  l'appareil ,  connu 
sous  la  dénomination  de  presse  hydraulique  i  les 
lois  de  l'équilibre  des  corps  flottans  tellement  sû- 
re», que  l'homme  confie  sa  fortune  et  sa  vie  aux 
Rangers  des  longs  voyages  maritimes,  sans  autre 
garantie  que  ces  lois  qui  ont  présidé  à  la  cons- 
truction du  navire  qi^  le  porte  ;  la  loi  si  précieuse , 
entrevue  pour  la  première  fois  par  Archimède, 
et  qui  est  le  principe  de  la  balance  hydrostatique; 
la  théorie  du  baromètre  appliqué  à  la  mesure  des 
hauteurs  des  diverses  régions  atmosphériques ,  etc. 
11  n'en  est  pas  à  beaucoup  près  de  même  pour 
l'hydraulique.  Ici  le  temps  entre  comme  élément 
essentiel  du  résultat  ;  le  mouvement  permet  tous 
les  changemens  de  forme  dans  la  masse  entière 
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et  dans  les  molécules  en  particulier,  et  on  ne 
tient  compte  de  ces  changemens  que  par  l'équa- 
tion qui  exprime  la  condition  de  l'incompressi- 
bilité de  la  masse ,  s'il  s'agit  d'un  liquide ,  ou  par 
celle  qui  exprime  que  la  masse  de  chaque  mo- 
lécule est  invariable  ,  malgré  les  divers  change- 
mens  de  forme  ou  de  volume  qu'elle  éprouve , 
si  le  fluide  est  élastique.  Ces  diverses  équations 
sont  de  la  classe  de  celles  qui  portent  le  nom 
d'équations  aux  différences  partielles.  Ces  équa- 
tions ne  sont  pas  intégrables  en  général  ;  et 
pour  les  rendre  telles ,  il  faut  les  restreindre  par 
des  suppositions  qui  en  font  presque  des  abs- 
tractions mathématiques,  qui  n'ont  nul  rapport 
avec  les  cas  auxquels  on  veut  les  appliquer. 
Encore  le  petit  nombre  d'intégrations  qu'on  par- 
vient à  obtenir,  se  trouve  embarrassé  des  fonc- 
tions arbitraires  qui  accompagnent  toujours  les 
intégrales  des  équations  aux  différences  partielles. 
Pour  particulariser  ces  fonctions ,  on  fait  des  sup- 
positions sur  les  circonstances  de  l'ébranlement 
initial  ;  et  ces  suppositions ,  souvent  gratuites ,  res- 
traignent  tellement  les  résultats ,  qu'ils  n'ont  plus 
ni  utilité ,  ni  application. 

Quelques  soient  les  difficultés  que  présentent  les 
problèmes  d'hydraulique ,  on  a  toujours  du  moins 
un  point  de  départ  sûr  ;  car ,  avant  que  le  mou- 
vement ne  s'établisse  ,  il  y  a  équilibre  dans  la 
masse ,  et  les  forces  qui  animent  les  molécules  à 
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l'instant  où  l'ébranlement  commence ,  sont  con- 
nues :  ainsi ,  par  exemple ,  et  pour  nous  rappro- 
cher du  sujet  qu'a  traité  M.  Lermier,  avant  de 
lever  la  vanne  ou  écluse ,  pour  permettre  à  l'eau 
de  s'écouler ,  chacune  des  molécules  qui  était  en 
contact  avec  la  vanne ,  exerçait  sur  elle  luie  près* 
sion  ^ale  à  sa  masse  multipliée  par  sa  distance 
au  niveau  supérieur  de  l'eau  dans  le  bassin.  Dès 
que  la  molécule  est  libre ,  elle  est  lancée  horizon- 
talement avec  une  vitesse  proportionnelle  au  carré 
de  cette  pression ,  et  la  force  qui  l'anime ,  com- 
binée avec  sa  pesanteur ,  lui  fera  décrire  une  pa- 
rabole dont  le  plan  est  vertical.  Toutes  les  molé- 
cules ,  placées  a  la  même  distance  du  niveau  si;h 
périeur,  seront  animées  par  des  forces  ^ales; 
mais  ces  forces  ne  le  seront  pas  pour  celles  pour 
lesquelles  cette  distance  ne  sera  pas  la  même. 

Ces  préliminaires  établis,  nous  allons,  Messieurs, 
vous  rendre  compte  du  mémoire  de  M.  Lermier. 

L'auteur  traite  des  moyens  à  employer  pour 
faire  produire  à  l'eau  un  effet  maximum  dans  les 
courciers  des  usines ,  par  son  choc  sur  les  aubes 
des  roues  hydrauliques.  Il  commence  par  exposer 
quelques  considérations  très  judicieuses  sur  l'uti- 
lité des  travaux  qui  ont  pour  but  de  diriger  l'in- 
dustrie vers  le  perfectionnement  des  usines ,  en 
l'éclairant  sur  ses  propres  intérêts,  et  en  lui  in- 
diquant les  moyens  de  produire ,  avec  des  élémens 
donnés ,  le  plus  possible.  Comme  le  dit  très  bien 
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M.  Lermier,  le  fabricant  qui  parviendra  à  créer 
la  plus  grande  quantité  de  produits  dans  le  moins 
de  temps  et  avec  le  moins  de  capitaux  possible , 
aura  toujours  l'ayantage.  C'est  là  le  code  de  Tin- 
dustrie. 

L'auteur  du  mémoire  dont  nous  avons  Fhon- 
neur  de  vous  rendre  compte,  prend  l'eau  qui 
doit  servir  à  une  usine  dans  le  bassin  dans  le- 
quel la  nature  ou  l'art  l'ont  accumulée  ;  il  la  con- 
duit jusqu'à  l'aube  qu'elle  doit  frapper  pour  met- 
tre en  jeu  la  roue  hydraulique ,  et  il  donne  même  • 
les  préceptes  nécessaires  pour  l'empêcher  de  nuire 
à  son  propre  ouvrage  lorsqu'elle  continue  son  cours 
après  le  choc.  Nous  suivrons  dans  l'analyse  du 
travail  de  M.  Lermier  le  plan  qu'il  a  suivi  lui- 
même  ,  et  nous  nous  estimerons  heureux  si  nous 
retraçons  et  rendons  sensibles  l'ordre,  le  lien  et 
l'ensemble  qui  régnent  dans  son  mémoire. 

M.  Lermier  traite  successivement  du  canal  de 
prise  d'eau ,  de  la  disposition  des  vannes ,  de  la 
forme  du  canal  immédiatement  devant  les  vannes, 
de  celle  du  courcier,  de  l'inclinaison  des  aubes 
de  la  roue,  des  dimensions  comparatives  de  l'aube, 
et  de  la  dépense  d'eau  d'une  vanne,  etc.   (i)... 

Telle  est ,  Messieurs ,  l'analyse  du  mémoire  de 
M.  Lermier ,  vous  sentirez  facilement  son  utilité. 

(])  L'impression  du  Mémoire  a  rendu  inutile  les  dé- 
Udls  qui  suivent  dans  le  rapport. 
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Un  recueil  complet  de  préceptes  sur  tout  ce  qu 
est  relatif  à  rétablissement  d'une  usine  à  eau ,  ne 
peut  manquer  d'intéresser  ceu^t  qui  savent  com- 
bien il  y  a  de  divergence  dans  les  conseils  et  les 
règles  donnés  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  ce  point  si  important  pour  l'industrie.  M.  Ler- 
mier  a  vu  et  observé  ;  en  combinant  avec  sagesse , 
la  théorie  et  l'expérience ,  il  a  indiqué  ce  qui  lui 
parait  le  plus  propre  à  atteindre  le  but ,  savoir  : 
force  dans  le  moteur ,  économie  dans  son  emploi, 
maximum  d'effet  produit  avec  celui  dont  les  lo- 
calités permettent  de  disposer.  Plusieurs  choses 
né  sont  qu'ébauchées  dans  son  mémoire;  mais 
votre  commission  y  a  vu  le  plan  d'un  travail  qui 
peut  être  éminemment  utile  ;  l'Académie  doit 
accueillir ,  avec  intérêt ,  ce  nouveau  tribut  de  no- 
tre laborieux  collègue.  En  développant  plusieurs 
points,  en  en  soumettant  d'autres  à  un  nouvel 
examen ,  M.  Lermier  rendra  son  mémoire  propre 
à  servir  de  guide  dans  une  matière  encore  em- 
barrassée de  beaucoup  de  difficultés. 
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Messieurs  , 

L'accueil  flatteur  que  vous  avez  bien  voulu  faire, 
Tan  passé ,  au  mémoire  que  j'ai  eu  llionneur  de 
TOUS  présenter  sur  les  perfectionnemens  à  intro- 

S 
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duire  dans  les  mécanismes  intérieurs  des  motdins 
à  pilons ,  m'impose ,  pour  ainsi  dire ,  l'obligation 
de  vous  soumettre ,  cette  année ,  la  continuation , 
ou  plutôt  le  complément  de  ce  travail.  Dans  le 
mémoire  que  je  mets  aujourd'hui  sous  yos  yeux , 
je  traite  des  moyens  à  employer  pour  faire  pro^ 
duire  à  l'eau  un  effet  maximum ^  dans  les  coursiers 
des  usines  ^  par  son  choc  sur  les  aubes  des  roues  hy-" 
drauliques.  Vous  pouvez  déjà  juger  ,  Messieurs  , 
que  ce  sujet  est  d'une  utilité  on  ne  peut  plus  gé- 
nérale ;  car  en  France ,  où  l'usage  des  machines  à 
vapeur  n'est  pas  encore  très  répandu  ,  presque 
toutes  nos  usines  marchent  en  employant  l'eau 
comme  moteur.  Je  donne  ensuite  la  formule  pour 
calculer  la  dépense  d'eau  d'une  vanne ,  et  j'en  &is 
l'application  à  un  cas  particulier  qui  se  présente 
fort  souvent;  je  modifie  les  résultats  du  calcul, 
d'après  des  expériences  faites  en  grand  pour  éva- 
luer la  diminution  de  dépense  due  à  la  contraction 
du  prisme  fluide,  ce  qui  me  donne  l'occasion  d'ap- 
précier les  formules  de  quelques  auteurs ,  et  d'en 
faire  remarquer  la  coïncidence.  Enfin ,  j'expose 
celles  nécessaires  pour  résoudre  plusieurs  ques- 
tions importantes  qui  peuvent  se  présenter  dans 
l'établissement  d'une  usine  hydraulique,  et  qui 
dépendent  de  considérations  mathématiques  d'un 
ordre  élevé.  J'en  fais  l'application  à  un  exemple 
très  remarquable. 
Permettez-moi ,  Messieurs  ,  quelques  réflexions 
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qui  se  rattachent  à  mon  sujet.  U  est  quelque&b 
aussi  utile  de  combattre  et  de  détruire  des  erreurs 
Ipû  peuvent  se  propager,  dans  les  ouvralgies,  i  l'om-' 
bre  et  sous,  la  protection  de.  noms  recommanda- 
bles ,  que  de  trouver  des  vérités.  D'ailleurs ,  les 
vérités  ne  se  présentent  pas  toujours  à  ceux  qui 
les  cherchent.  N'avons  nous  pas  vu,  dit  M.* Aimé 
Martin ,  dans  le  préambule  des  Harmonies  de  la 
Nature  de  Bernardin  de  St.  Pierre  :   «  deux  aca- 
démies  entières  se  consacrer  à  l'étude  des  abeil- 
les. Cependant  ^  par  un  caprice  singulier  du 
sort ,  tandis  que  ces  académiciens ,  armés  de 
microscopes  et  numis  de  lettres-patentes  pour 
interroger  la  nature ,  cherchaient  vainement  à 
découvrir  le  mystère  des  amours  de  la  reine 
abeille ,  ce  mystère  s'offrait ,  comme  de  lui-mê- 
me ,  à  un  aveugle  solitaire ,  et  le  secret  de  la 
nature  était  révélé  à  celui  qui  ne  pouvait  la 
voir  (i)  »4 

D'ailleurs,  il  faut  l'avouer,  on  découvre  rare- 
ment des  choses  réellement  nouvelles  ;  mais  en 
mettant  en  œuvre  les  matériaux  déjà  existans ,  en 
les  appliquant  3péc\,alement ,  on  peut  espérer  des 
résultats  d'autant  plus  utiles ,  que  les  principes 
les  plus  lumineux  restent  souvent  isolés  dans  les 
ouvrages  scientifiques  et  sans  application.  11  faut 
ordinairfsment  beaucoup  de  temps  et  de  recher 
■  ■         ■  1 1.1  ■  ■  ■     I  ■  ■       ■    ■■  I  h        I  a 

(t)  M.  Habert  de  Genèye. 
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ches  abstraites  et  laborieuses  pour  TéUiwr  les  ûitâ 
qui  ont  trait  à  un  même  sujet.  Les  pratideiàii  n'ont 
pas  en  général  les  loisirs  nécessaire  pour  fiûre  ces 
recherches ,  même  alors  qu'ils  en  ont  un  pressant 
besoin.  Aussi  soyons  nous  les  progrès  des  sciences 
devancer  toujoun  de  beaucoup  l'adoption  géné- 
rale âbs  perfectionnemens  qu'elleis  otft  pour  ob)et 
de  coordonner.  C'est  ce  qui  a  lieu  d'une  manière 
hien  saillante  dans  presque  toutes  nos  usines  hy- 
drauliques. Cela  tient  généralement  à  ce  que  ces 
sortes  d'établissemens  sont  disséminés  sur  le  sol 
de  la  France  et  quelquefois  isolés  ;  que  le  même 
-faonune  n'en  fait  souvent  pas  iconstruire  deux  de 
même  espèce  pendant-  sa  vie  ;  que  les  fabricans 
s'en  rapportent  ordinairement  aux  architectes  qui 
peuvent  savoir  très  bien  construire  un  édifice  et 
ignorer  les  principes  de  l'hydraulique  si  essentiels 
pour  déterminer  les  formes  à  donner  aux  cons- 
tructions dans  l'eau. 

Cependant ,  comme  une  usine  doit  avoir  une 
longue  *durée  et  nécessite  souvent  l'emploi  de  car- 
pitaux  considérables^  il  nest  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'industrie  d-apporter ,  dans  les  constructions 
de  ce  genre ,  tous  les  perfectionnemens  possibles , 
afin  de  profiter  de  toute  la  force  disponible ,  qui 
souvent  est  à  peine  suffisante.  Une  économie  de 
force  est  une  chose  de  ^tous  les  instans  ;  son  in- 
fluence est  immense  et  peut  causer  la  ruine  ou 
la  prospérité  d'une  fabrique.  Aussi  est-ce  vers  le 


(  «»7) 
but  de  créer  la  plus  grande  quantité  de  produits, 
dans  le  moins  de  temps  et  avec  le  moins  de  capi*- 
taux  possible,  que  sont  dirigés  constamment  les 
efforts  des  fabricans.  C'est  paiement  vers  ce  but, 
Messieurs ,  que  doivent  tendre  toutes  nos  médita* 
lions.  Le  seul  moyen  de  soutenir  la  concurrence 
sur  les  marché»  étrangers ,  vu  les  progrès  rapides 
de  llndustrie  chez  un  peuple  voisin ,  est  de  pou* 
voir  vendre  à  aussi  bon  marché  que  lui ,  ce  qui 
dépend  des  perfectionnemens:plus  ou  moins  grands 
apportés  dans  nos  procédés  de  fabrication» 

Efforçons-nou»  donc ,  Messieurs ,  de  propager 
toutes  les  connaissances  qui  peuvent  concourir  vers 
ce  but  ,  nous  aurons  la  douce  consolation  d'avoit 
fait  du  bien  à  nos  concitoyens  et  à  notre  pays.  * 

Ca^  de  prise  d'eau. 

Si  un  moulin  ne  peut-être  situé  immédiatement 
sur  le  cours  d'eau ,  ou  sur  le  bassin  qui  doit  sub- 
venir à  sa  dépense ,  il  devient  nécessaire  de  faire 
un  canal  de  dérivation  ou  un  aqueduc,  dont  la^ 
construction  doit  être  basée  sur  cette  condition  es- 
sentielle ;  savoir  :  Que  te  niveau  de  la  surface  fluide 
devant  les  vannes  soit  maintenu  le  puis  haut  possible. 

«  Lorsqu'un  canal  a  peu  de  pente  ,  dit  l'abbé 
•  Bossut ,  ni  la  vitesse  primitive ,  ni  la  vitesse 
>  permanente  n'est  uniforme ,  en  ce  cas ,  à  me- 
»  sure  qu'on  s'éloigne  du  réservoir  les  parties  du 
»   canal  sont  parcourues  en  plus  de  temps.  Il  pa- 


*^ 
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*  nft  quo ,  dans  notre  canal ,  Tune  6u  TaUtiti 

•  vitesse  ne  deyicsft  sensiblement  nniforme  que 
»  Icfrsqne  la  pente  est  environ  la  Vio««  partie  do 
t  la  longueur  du  cmal  >•  Alors  la  forée  aocâé-< 
ratrïce  qui  agit  sinr  les  diverses  molécules  du 
£hiide  est  détruite ,  à  chaque  instant ,  par  la  rè^ 
siiftênce  que  l'eau  éprouve  pendant  son  mouve-^ 
ment ,  soit  par  suite  des  frottemens  et  de  Tattrao^ 
tion  des  parois  du  canal ,  soit  |)ar  la  viscosité  du 
fluide  et  la  résistence  de  l'air.  Quelque  soient  là 
variations  de  Ces  causes  d'anéantiss^nent  de 
force,  selon  la  grandeur  et  la  forme  d'tm  cànàl  y 
il  est  bien  certain  qu'elles  agissent  dans  fous  lea 
cas ,  et  que  la  vitesse  de  Feau ,  à  l'origine  d'un 
canal ,  ne  peut  se  conserver  la  même ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  incliné  d'une  quantité  plus  ou  moins 
considérable,  et  qui  peut  aller  à  Vio?  ainsi  que 
nous  l'avons  raipporté. 

11  serait  donc  eiftrêmement  désavantageux  de 
•placer  une  vanne  à  la  tète  d'un  tel  cansd ,  et  de 
dériver  l'eau  de  cette  manière,  pour  là  faire  arri* 
ver  directement  sur  les  aubes  d'une  roue  :placée  à 
Fàutre  extrémité  ;  car  bn  ùe  profiterait  c[ue  d'une 
chute  d'eau  tout  aii  plus  égale  (  i  )  à  celle  qtd  existe 


(i)  Je  dis  tout  au  plus  égale,  etc.,  parceque  la  vttesse 
uniforme  qui  s'établit  dans  un  canal  est  plus  petite  que 
Celle  qui  a  lieu  à  la  tête  du  canal.  {  V.  Bossut,  pag.  aSa» 


(  >»9  ) 
à  la  tête  ila  canal  (  chute  égale  à  celle  rédlement 

disponible  diminuée  de  toute  la  pente  du  canal.) , 
tandis  que  si  on  dérivait  l'eau  au  moyen  d'un  a<{ue- 
duc  dont  le  fond  eut. peu  de  pente  et  dont  lesdi^ 
menaions  fussent  assez  considérables  pour  que  la 
vitesse  du  fluide  dût  être  très  petite  pour  subvenir  à 
la  dépense  ;  alors ,  en  établissant  une  vanne  immé- 
diatement devant  la  roue  hydraulique ,  le  niveau 
de  Veau ,  en  amont  de  la  vanne ,  serait  à  très  peu 
de  chose  près  le  même  que  celui  du  cours  d'eau 
ou  du.  bassin  général.  Le  fluide  pourrait  frapper 
les  aubes  avec  toute  la  vitesse  due  à  la  chute  réel<- 
lement  tiisponible;  Si  nous  avons  insisté  sur  ce 
point  .très  important ,  c'est  parce  que  nous  avons 
été  à  même  de  remarquer  des  fautes  de  ce  gçnre 
dans  beaucoup  d'usines  d'ailleurs  très  bi^a  cons- 
truites. 

La  détermination  des  dimensions  d'un  can^  de 
prise  d'eau  ne  peut  être  exposée  ici  ;  car  eUe  dé-r 
pend  de  la  dépense  à  laquelle  il  doit  suffire.  Ce 
dont  nous  avons  à  nous  occuper ,  c'est  de  le  ren- 
dre capable  de  fournir  une  quantité  d'eau  maxi- 
mum eu  égard  à  ses  dimensions.  A  cet  effet ,  il 
est  convenable  :  i  ."^  que  la  tête  du  canal  soit  éva- 
sée le  plus  possible ,  en  forme  de  cloche ,  afin  de 
faire  diminuer  la  chute  et  la  contraction  du  fluide 
à  ce  point  (  Voyez  Principes  d* Hydraulique  de 
Dubuat,  pag.  a44>  tom.  i."  ).  Cet  auteur ,  après 
avoir  rapporté  la  formule  propre  à  donner  la  lar- 


(  lao  ) 
geur  du  canal  à  la  prise  d'eau  dans  certaines  hy- 
pothèses, finit  par  dire  :  «  H  ne  serait  pas  même 
»  possible ,  dans  la  pratique ,  de  faire  l'entrée  aussi 
>  lai^e  que  l'exigent  les  formules ,  puisqu'elle  de- 
»  Tiendrait  infinie  à  la  prise  d'eau  ;  mais  on  devra 
»  se  contenter  de  lui  donner  la  plus  grande  lai^ 
»^geur  possible,  suivant  les  circonstances  locales»  • 

a.*  D'imiter  Févasemcnt  naturel  que  l'on  remar- 
que, lorsqu'im  ruisseau  sort  sans  gène  d'un  étang 
et  que  les  rives ,  par  leur  nature ,  n'ont  pas  ojh 
posé  une  trop  grande  résistenee  à  Faction  de  1  eau. 
Il  résulte  de  cette  forme  plusieurs  avantagés: 
la  dépression  de  la  surface  fluide  est  moins  con- 
sidérable dans  le  canal  ;  fl  ne  se  produit  point  d*a& 
fouillcmens  à  son  entrée  ;  les  rives  sont  moins 
rongées  par  les  eaux  ;  l'entrée  n'est  pas  dange- 
reuse ;  enfin  sa  dépense  est  un  maximum. 

3/  De  faire  ensorte  que  la  tête  du  canal  de 
dérivation  se  présente  le  moins  obliquement  pos* 
sible  au  courant ,  s'il  en  existe  ; 

4-''  Que  la  pente  du  fond  de  son  Ht  soit  plus 
grande  vers  l'embouchure  que  dans  le  restant  de 
son  cours.  Par  exemple ,  on  peut  donner  6  lignes 
de  pente  aux  vingt-quatre  premières  toises ,  et 
seulement  i  pouce  par  loo  toises  suivantes  (  atê^ 
vrage  de  Fabre  sur  les  moulins ,  pag.  121  ) ,  ce  qui 
tendra  à  faciliter  l'introduction  du  fluide  dans  le 

N 

canal.  Si  le  seuil  des  vannes  était  assez  bas,  on 
pourrait ,  sans  inconvénient ,  forcer  la  pente  du 


fond  du  lit  ;  cependant  il  ne  serait  pas  en  général 
a¥antagettz ,  du  moins  sous  le  rapport  des  déblais , 
d'augmenter  cette  pente  de  manière  que  le  fond  du 
canal  fût  en  contre-bas  du  seuil  des  vannes  ;  car 
il  finirait  sans  doute  par  se  combler  en  peu  de 
temps ,  jusqu'à  cette  hauteur. 

II  est  quelquefois  important  de  maintenir  le  seUil 
des  Tannes  à  une  certaine  élévation ,  afin  d'éviter 
Fengoi^ement  des  roues  ;  on  ne  doit  cependant  pas 
craindre  alors  que  la  pente  du  canal  devienne  in- 
suffisante. En  efiet,  l'eau  ne  se  mouvant  pas  à  raison 
de  la  pente  du  fond  du  lit ,  mais  bien  à  raison  de 
celle  de  sa  surface ,  les  choses  s'arrangeront  de 
manière  que  la  vitesse  convenable  s'établira  dans 
le  canal  ;  mais  ce  sera  par  suite  de  la  dépression 
de  la  surface  fluide.  C'est  pour  éviter  la  trop 
grande  perte  de  chute  ^i  pourrait  en  résulter, 
qu*U  est  en  général  plus  convenable  de  forcer  les 
dimensions  d'un  canal  de  prise  d'eau  que  de  cher- 
cher à  économiser  sur  les  déblais ,  surtout  lors- 
que la  vitesse  à  l'embouchure  doit  être  très  petite 
ou  même  nuUe.  D'ailleurs ,  c'est  précisément  lors 
des  basses  eaux  que  la  dépense  d'une  roue,  qui 
doit  produire  un  efiet  constant  ,  est  un  maxi- 
mum sous  le  rapport  du  volume ,  d'où  résulte 
la  plus  grande  dépression  de  la  surface  fluide 
dans  le  canal ,  albrs  qu'on  a  le  plus  d'intérêt  de 
ne  point  atténuer  les  causes  de  perte  de  force  vive. 
Mais  quelles  sont,  dans  un  canal,  les  dimensions 


i 


(  lââ  ) 

qull  est  le  plus  convenable  de  forcer?  Ia  thécK 
rie  peut  poser  approximatiyeme&t  un  point  de  d4» 
part  duqiiel  il  est  convenable  de  se  rapprocher. 

Soit  abcd ,  fig.  4  >  ^  section  d'un  canal  rectan- 
gulaire ,  nommons  x  la  largeur  du  fond ,  y  la  hau- 
teur de  l'eau  dans  le  canal ,  ccy  sera  la  section  du 
prisme  fluide,  x+ayle  périmètre  de  la  portion  du 
canal  soumise  au  frottement  du  fluide.  Si  l'on  veut 
que  ce  périmètre  soit  un  minimum ,  ce  q[ui  paj»lt 
satisfaire  à  atténuer  l'une  des  plus  grandes  causes 
de  perte  de  force  y  on  devra  avoir  ai  même  temps 
les  deux  équations  xy:r=,  constante  étx+uyz=z  mini- 
mum, différenciant  cm  a  xdy+ydx^=zO\  dx+ady=so^ 
d!otiy=^/^x.  Ainsi  la  profondeur  de  l'eau  doit  être 
la  moitié  de  la  largeur  du  canal. 

Si  la  sectioù  du  canal  devait  avoir  la  forme  d'un 
trapèze  dont  l'inclinaisoil ,  dans  chaque  cas ,  serait 
donnée  par  la  ténacité  du  terrain ,  inclinaison  qui 
ne  pourrait  aller  à  plus  de  So"" ,  ou  un  demi-an^ 
droit ,  talus  qu'affecte  les  terrains  les  plus  mobiles , 
on  aurait  pour  l'aire  du  trapèse  a'b'ff'  (  fig.  4  )> 
qui  se  compose  du  rectangle  fgg'f ,  plus  le  dou^ 
ble  du  triangle  fgVx  fr)(fg+^^%fgX  gb\  Si  l'in- 
clinaison du  côté  fV  était  fixée ,  on  calculerait ,  en 
fonction  de  /g- ,  la  longueur  du  côté  gV  par  la  pr<H 
portion;  rayon  des  tables  :  tang.  ol  ii  fgi  gb\ 

Le  périmètre  a'ffb'  serait  égal' à  ff+^fb'  ou 

ce  qui  donnerait  les  deux  expressions  à  différaii- 
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cior;  elles  n'offrent  aucune  diffictilté  à  ceux  qui 
possèdent  le  calcul  différencieL 

Danft  le  cas  oÂ  les  cot^  du  trapèse  seraient  in- 
clinés à  5o%  où  aurait  fg^gb'^  faisant  fg=y  et 
ff^=iDy  il  vîctat 

aire  du  trapèse=ay  +  2.  Vi  7^9 
pénïBètrez=z(v+  2^  2y^=x+ 2y\/  2  f 
et  en  opérant  comme  précédemment  on  obtittit 
nprès  aToir  différencié 

y=:2\/  2 — a=^a  X  1,4^4— ^  =  ^>^^^ 
ijui  donne  le  rapport  dierché. 

On  recommande  avec  beaucoup  de  soin,  dans 
les  auteurs,  do  rapprocber^  le  {dus  possible  des 
aubes,  les  vannes  des  roues  hydrauliques;  cepen- 
dant *on  ne  yoit  point  que  ce  précepte  soit  souvent 
mfo  en  pratiqué.  Les  vannes  sont  ordinairement 
verticales  et  éloignées  à  peu  près  de  o"*,66"  (  a  '') 
d'une  ii^e  qui  leur  serait  parallèle  et  t^gente 
à  la  rpartîe  antérieure  des  roues.  De  sorte  que  le 
pied  d'une  vanne  se  trouve  éloigné  des  aidies 
d'une  quantité  assez  coi^idérable ,  et  qui  va  en 
augmentant  avec  le  rayon  de  la  roue  hydraulique. 
Cette  distance,  dans  le  moulin  à  pilons  décrit 
dans  l'art  'de  fabriquer  \^  poudre  à  canon ,  par 
MM.  Bottée  et  Riffault,  planche  i3  et  suivan- 
tes, et  que  nous  continuerons  à  prendre  pour 
type ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  dans  notre  pré- 
cédent mémoire ,  cette  distance ,  dis-je ,  est  d'en- 
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TÎron  !"•,  6o*  (  5**  )  ;  fl  en  résulte  que  le  prisme 
fluide  ne  choque  les  aubes  que  beaucoup  au- 
delà  de  sa  plus  grande  contraction  ;  qu'alors  les 
filets  d'eau  ont  des  directions  divergentes;  que 
le  fluide  tend  à  frapper  contre  les  parties  laté- 
rales du  coursier ,  et  par  suite  à  s'échapper 
plus  abondamment  par  le  jeu  qu'on  laisse  tou- 
jours de  chaque  cété  des  aubes  dé  la  roue;  U 
doit  résulter  d'une  telle  construction  une  perte 
de  force  vive ,  augm^itée  encore  par  les  frotte- 
mens  que  le  fluide  éprouve  depuis  sa  sortie  du 
pertuis  jusqu'aux  aubes.  On  sait  de  plus  que 
c'est  à  l'endroit  de  la  plus  grande  contraction 
d'une  veine  fluide  que  les  filets  d^eau  ont  la  plus 
grande  vitesse  ;  il  serait  donc  très  avantageux ,  sous 
tous  les  rapports,  de  rapprocher  les  vannes-,  s'il 
était  possible  ,  de  maniëfe  que  chaque  aube  se 
présentât  au  prisme  moteur  au  point  de  sa  phts 
grande  contraction  ;  du  moins  c'est  là  une  limite: 
vers  laquelle  on  doit  tendre  dans  la  pratique. 

En  conséquence ,  il  nous  semble  qu'il  pourrait 
être  très  convenable  d'incliner  les  vannes,  et  de 
transporter  leur  pied  le  plus  près  possible  des  au- 
bes ,  en  se  conformant  à  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut.  Alors  chaque  vanne ,  au  lieu  d'être  manœu- 
vrée  .au  moyen  d'un  écrou  horisontal ,  le  serait 
avec  une  crémaillère  munie  d'une  roue  dentée< 
Cette  disposition  deviendrait  extrêmement  cohi- 


(  »a5  ). 
*node  et  même  nécessaire ,  lorsqu'une  vanne  doit 
^  Mpporter  de  grandes  chaînes  d'eau  (i). 
'  '-  V  Dans  la  pratique ,  il  deviendra  peut-être  très 
^riiifficile^  et  quelquefois  impossible  de  faire  en  sorte 
^  l|ae  les  aubes  se  présentent  à  la  veine  fluide  au 
^^yaint  de  sa  plus  grande  contraction,  qui  varie 
«âlKaUleurs  avec  les  charges  d'eau.  Cependant ,  passé 

^-s*  '■■■  ■ 

31  tr^     {i)  La  résistance  qu'on  éprouve  au  premier  inatant 

bfyiMr  Idver  une  vanne  se  compose  :  i.*  de  son  poids  ;  a.* 

~0t  frotlemens  contre  les  coulisses.  Ils  sont  dus  à  la  pous- 

I llfe  de  Teau  sur  sa  surface,  et  diminuent,  à  mesiu«  que 

j^  vanne  s'élève ,  comme  le'  carré  des  hauteurs  de  Teau 

?%Oiitenue;  de  sorte  qu'on  pourrait  trouver  un  point  (  si 

I  ^  diairge  du  fluide  était  suffisante  )  ob  il  y  aurait  équi^ 


f^ 


entre  les  frottemens  et  le  poids  de  la  vanne ,  si  la 
f  fnteanoe  cessait  alors  son  ïiction.  Ce  ne  sera  qu'en  l'éle- 
vaat  davantage  qu'elle  pourra  acquérir^-  par  sa  chute, 
assez  de  vitesse  pour  parvenir  au  point  le  plus  bas.  On 
pourrait  calculer  ce  degré  d'élévation,  puisqu'on  con<^ 
naît  la  loi  de  la  chute  des  graves,  et  que  l'on  sait  que 
les  frottemens  augmentent  conune  les  carrés  des  hau- 
teurs de  l'eau  soutenue.  Dans  la  pratique  on  ne  doit 
point  négliger  de  faire  ce  calcul ,  parce  que  si  l'élévation 
4e  la  vanne  devait  être  trop  considérable,  il  faudrait  aug- 
menter son  poids,  ou  bien  faire  une  petite  vanne  de  la 
liauteur  des  aubes  environ ,  et  charger,  sa  tète  d'un  poids 
SEuffisant  pour  la  faire  descendre  jusqu'au  seuil,  à  moins 
qii*on  ne  voulut  employer  un  engrenage  comme  nous  l'a- 
vons dit.  On  soutiendra  les-  couches  d'eau  supérieures  à 
cette  vanne ,  au  moyen  de  maçonnerie  ou  dje  madriers 
placés  à  demeure. 


.(  >a6  ) 
Ce  point ,  la  direction  divergente  des  filets  d'eau 
devant  être  désavantageuse  pour  la  machine,  il 
devient  d'autant  plus  utile  de  chercher  les  moyens 
de  diminuer  ou  de  rendre  nulle  cette  contraction , 
quelle  contrarie  les  mouvemens  des  lames  d'eau 
supérieures,  d'où  résulte  des  entonnoirs,  et  par 
suite  une  diminution  dans  la  dépense  du  pertuis  ; 
de  là  une  perte  de  force  vive« 

Forme  du  Canal  immédiatement  depant 

la  vanne. 

Nous  partirons  des  résultats  de  l'expérience^ 
pour  assigner  la  forme  la  plus  avantageuse  à  don- 
ner à  cette  partie  du  canal. 

L'eau  qid  alimente  le  moulin  de  Trèbes  cons- 
truit sur  le  canal  du  Languedoc,  est  dirigée  sur 
les  aubes  de  la  roue  par  le  moyen  d'une  pyramide 
quadrangulaire  tronquée,  dont  la  petite  section 
sert  de  pertuis.  La  dépense  d'eau  qui  a  réellement 
lieu,  ou  la  dépense  effective,  est  à  la  dépense 
donnée  par  la  théorie ,  sans  avoir  égard  à  la  con- 
traction et  aux  autres  causes  qui  tendent  à  dimi- 
nuer cette  dépense,  qu'on  appelle  dépense  natu-* 
relie,  comme  i5,  68  :  16;  tandis  que  pour  les 
vannes  des  portes  busqués  du  canal  du  Languedoc, 
la  dépense  effective  est  à  dépense  naturelle,  comme 
1 1 ,  95  :  16  dans  le  cas  le  plus  favorable.  Il  résulte 
de  là  qu'on  est  conduit  à  donner  à  la  partie  du 
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coursier,  antérieure  à  la  yanne,  une  forme  ana- 
logue à  la  pyramide  du  moulin  de  Trèbes. 

Nous  supposerons  donc  le  fond^  du  coursier 
bien  carrelé  ayant  la  vanne ,  et  se  raccordant  avec 
son  seuil ,  selon  une  pente  douoe  ff*  (  fig.  i .  )  Les 
murs  latéraux  Bb  et  B'b*  iront  en  convergeant  vers 
le  pertuis ,  ainsi  que  l'indique  la  figure.  Les  mon* 
tans  ou  coulisses  de  la  vanne  participeront  à  la 
même  inclinaison,  avec  d'autant  moins  d'inconvé^ 
nient ,  que  les  parties  b^X  b\  qui  se  trouvent  affai- 
blies ,  ne  souffrent  point  de  la  poussée  de  l'eau. 
L'inclinaison  de  la  vanne  concourra  encore  à  di- 
minuer la  contraction  supérieure  du  fluide:  Telle 
est  la  forme  que  nous  regardons  comme  la  plus 
avantageuse. 

Forme  du  Coursier. 

Le  jeu  que  l'on  est  obligé  de  laisser  à  toute 
roue  hydmulique ,  tant  dans  le  fond  du  coursier , 
que  latéralement ,  occasionne  une  grande  perte 
d'eau  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  d*em- 
pteher. 

n  est  très  facile  d'anéantir,  pour  ainsi  dire,  la 

perte  latérale  du  fluide.  Supposons  que  la  roue 

hydraulique  cc'dd*  se  meuve  avec  aisance  dans  un 

cylindre  CC'DD'.  Si  on  fait  la  largeur  du  pertuis 

m'  tout  au  plus  égale  à  celle  ce'  d'ime  aube ,  et 

ù  l'on  prolonge  les  mtirs  ai  et  a'i'  ^  jusqu'à  la 

^^ïncontre  de  la  surface  cylindrique  CC'DD' ,  il 
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est  clair  que  la  perte  latérale  du  fluide  sera  pres- 
que nulle  j  car  tous  les  filets  d'eau  frapperont  sur 
les  aubes  et  produiront  leur  effet. 

Perte  horisontale.  Soit  CA  (  fig.  i  )  le  rayon 
d'une  roue  hydraulique  et  MN  le  fond  d'un  cour- 
sier que  nous  supposerons  horisontal.  L'espace 
AN  qu'on  est  toujours  obligé  de  laisser  entre  l'ex- 
trémité d'une  aube  et  le  fond  du  coursier ,  pour 
que  la  roue  se  meuTe  librement ,  occasionne  une 
perte  de  fluide  ^  d'autant  plus  grande ,  que  la  lar- 
geux  de  cette  roue  et  l'espace  JN  ont  de  plus 
fortes  dimensions.  On  voit  donc  qu'il  est  peut-être 
plus  important  d'atténuer  cette  perte  de  force  mo- 
trice j  que  celle  due  au  jeu  latéral. 

Depuis  long-temps  on  a  remédié  en  partie  à  ce  dé- 
faut de  construction ,  en  élevant  le  fond  du  coursier 
en  frC  et  en  le  terminant  par  un  arc  de  cercle  n'N 
prolongé  jusqu'au  pied  de  la  verticale ,  passant  par 
le  centre  de  la  roue.  Ce  moyen  est  peut-être  le  meil- 
leur que  l'on  puisse  employer  ;  mais  de  combien 
doit  on  exhausser  ainsi  le  fond  du  coursier  pour 
que  l'eau  produise  un  effet  maximum  ?  Si  d'un 
côté  on  rehausse  les  filets  du  prisme  moteur ,  afin 
que  tous  puissent  frapper  les  aubes  ^  de  l'autre  on 
diminue  la  charge  d'eau  devant  la  vanné  ,  par 
l'exhaussement  de  son  seuil ,  et  par  suite  la  vi- 
tesse des  mêmes  filets.  Ici ,  conime  sur  presque 
tous  les  points  d'hydraulique  pratique ,  on  man- 
que d'expériences  décisives  faites  en  grand.  Aussi 


(  «^9  ) 
certains  auteurs  fixent  à  o"'*,o8*  (  3>*)la  hauteur 
du  ressaut  et  d'autres  à  o"'*,65''  (  â  v'  ) ,  différence 
énorme. 

Nous  allons  essayer  d'exposer  quelques*uns  des 
motifs  qui  peuvent  conduire  à  fixer  les  limites 
desqueUes  on  ne  pourrait  s'écarter  sans!  de  graves 
inconv^iens. 

Le  minimum  de  hautetir  que  Ton  puisse  don«* 
ner  au  ressaut  du  coursier ,  dépend  et  du  dia- 
mètre de  la  roue  et  du  nombre  des  aubes  et  de  la 
vitesse  de  l'eau  au  sortir  de  la  vanne.  Dans  tous 
les  cas  il  faudr»  que  le  filet  frC  (fig.  i  )  fi^ppe  sur 
Une  aube  lorsqu'elle  se  trouve  dans  la  position  la 
plus  défavorable.  Comme  le  jeu  AN  ne  peut  guère 
être  porté  au-delà  de  o"*,oi5  à  o^^jOaB  (6à  lo"'*); 
nous  pensons  qu'il  suffit ,  pour  remplir  pleinement 
la  con<Uti<m  ci-dessus,  de  donnera  n'p'  quelques 
pouces  d'âévation,  o"*So8(3p")  par  exemple,  ou 
bien  fl  faudrait  que  la  vitesse  du  fluide  fut  très  pe- 
tite et  les  aubes  très  éloignées  les  imes  des  autres , 
ce  qui  sendt  un  vice  majeur.  On  pourrait  d'ailleurs 
appliquer  tm  calcul  empirique  à  cette  recherche  ; 
supposer  que  le  filet  f*n'  est  animé  de  la  vttesse 
moyenne  du  prisme  fluide,  vttesse  que  nous  don- 
nerons le  moyen  de  calculer  ;  voir ,  au  moyen  de 
réquation  de  la  parabole,  de  combien  ce  filet  s'a- 
baisserait au-dessous  de  Fhorisontale  en  parcou- 
rant l'espace  n'f  ;  Alors  on  reconnaîtrait  si  le  point 
q  se  trouve  au-dessous  de  l'aube.  On  repéterait  le 
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même  c5aldul  pour  plusieurs  valeurs  de  n'p' ^  ^  0I| 
en  concluerait  la  limite  de  cette  quai|tité« 

n  Êiut  observer  que  dans  la  pratique  le  point  f 
ne  s'abaissera  point  au-dessous  de  celui  déduit 
des  considérations  ci-dessus,  car  le  filet  n'9  e4 
soutenu ,  en  quelque  sorte ,  sur  l'eau  qui  fuit  par 
le  jeu  horisontal  de  la  roue  avec  moins  de  vitesse 
que  la  sienne^ 

Messieurs  les  Régisseurs  des  poudres ,  dans  le 
moulin  décrit  planche   i4  de  l'art  de  fabriquiHr 
la  poudre  à  canon ,  donnait  au  ressaut  du  fond  du 
coursier  de  o"*,  65'  (fi  '*).  Le  point  n"  (fig.  ji) 
se  trouve  correspondre  à  la  3.  ""  aube ,  à  partir  dç 
la  verticale  CN  qui  partage  également  l'angle  des 
deux  aubes  consécutives.  On  a  ici.n"p"=z=o"%  65, 
â  peu  près.  Il  nous  semble  que  l'on  perd  beaucoup 
de  force  par  cette  disposition  et  qu'il  serait  conve- 
nable de  réduire  n"p"  tout  au  plus  à  o"*',  33  (  1  **) 
environ,  pourime  roue  de  18  pieds  de  diamètre. 
En  effet ,  si  on  prenait  n"  ;>"  =  1  pied ,  le  point 
n"  tomberait  en  n'  (fig.  3),  un  peu  au-dessus 
du  point  a\  ainsi  qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  le 
voir  sur  la  planche  de  l'ouvrage  cité  où  l'assise 
de  pierre ,  immédiatement  inférieure  au  fond  du 
coursier,  donnerait  précisén^ent  le  fond  du  nou- 
veau  coursier  correspondant  à  n"p"=i  pied. 
La  vitesse  de  l'eau  qui  choquerait  l'aube  a'^'  se 
trouverait  donc  augmentée  d'une  quantité  corres- 
pondante à  l'accroissement  de  1  pied  daps  la  chaîne 
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An  fluide  devant  la  Tanne.  Si  de  plus  on  avait 
incliné  chaque  atibe  de  la  roue  hydraulique  sous 
un  angle  de  1 5"^  ^  relativement  à  la  position  qu'elles 
ont  dans  l'ouvrage  cité  où  on  les  a  dirigées  au 
centre  de  l'arbre  (  voyez  pag.  1 37  de  ce  mémoire  ^ 
les  raisons  qui  conduisent  à  donner  au  moins  cette 
inclinaison)^  il  serait  facile  de  voir  que  l'obli- 
quité de  l'aube  a*b'  (  fig.  3  ) ,  relativement  au  fond  du 
.coursier  m'  n\  se  trouverait  absolument  la  même 
que  celle  de  a"  b"  sur  m"  n"  (fig.  a),  et  ainsi 
de  même  pour  les  aubes  inférieures.   En  effet, 
puisqu'il  y  a  ^4  aubes  à  la  roue,   l'angle  de  2 
aubes  consécutives   sera  de  —  =  1 5\   Partant , 
ratJ>e  a'  V  (  fig.  3  ) ,  fera ,  avec  la  verticale  AC,  un 
angle  de  7%  3o'  4-  i5%  et  conune  l'angle  a' b*<iz=2 
l5^  On  aura  pour  l'inclinaison  de  a'  À'  =  7%3o' 
4- 15"^+  15=37%  3o'  ;  de  même  dans  la  (fig.  2)  on 
aura  pour  l'angle  de  l'aube  a*'  b*'  ^  avec  la  verticale 
AC  =  7*  3o'  +  1 5*  +  1 5* = 37%  3o'. 

Ainsi ,  l'action  que  l'eau  exerce ,  à  raison  de  son 
poids ,  sur  les  aubes  d'une  roue ,  même  après  le 
choc  (  voyez  pag.  i35  ) ,  action  qui  dépend  de  l'o- 
bliquité des  aubes  par  rapport  à  l'horison,  ne 
devra  pas  beaucoup  différer  dans  l'un  et  l'autre 
cas.  On  pourrait  dire,  en  faveur  de  la  fig.  2,  que 
l'eau  se  trouve  presser  plus  long^temps  chaque 
aube  par  son  poids  ;  mais  cette  objection  est  peu 
fondée.  En  effet ,  les  aubes  a'  b'  (  fig.  3  ) ,  et  a"  6'' 
(fig.  2),  avant  de  devenir  verticales,  décrivent  le 
même  espace  angulaire ,  et  si  l'on  admet  que  l'eau 
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ne  cesse  d'agir  par  son  poids  sur  une  aube  cpie 
lorsque  celle-ci  a  atteint  la  position  irorticale,  (m 
en  concluera  que  Faction  du  fluide  sera  la  même 
sur  les  aubes  dans  l'un  et  l'autre  cas,  seulement 
lorsque  l'aube  a'  b'  (  fig.  3  )  sera  yerticale ,  le  point 
a   se  trouvera  en  ^'  à  7"*,  3o*  au-delà  du  point 
A^  de  sorte  que  la  distance  de  ùl  à  tangente  MIS 
aura  un  peu  augmenté ,  et  sera  plus  grande  que 
AN^  distance  de  l'aube  a"  6"  (fig.  ^  )  devenue  verti- 
cale à  la  même  tangente.  Mais  si  nous  observons  que 
c'est  vers  la  position  verticale  d'une  aube  que  Tean 
n'agit  presque  plus  par  son  poids,  on  concevra  que 
ce  petit  désavantage  sera  amplement  compensé  par 
l'inclinaison  de   iS""  que  nous  avons  donnée  anx 
aubes  (fig.  3),  car  alors  on  aura  a  b*  '^a*  b* m 
>a"  b'\  puisque  a'  A'=a"  A"  comme  mesurant  la 
distance  de  cercles  concentriques  équidistans. 

Partant,  les  aubes  de  la  fig.  3  étant  plus  lar- 
ges que  celles  de  la  fig.  2,  auront,  tout  égal 
d'ailleurs,  beaucoup  d'avantage  sur  ces  dernières, 
surtout  au  premier  moment  du  contact  avec  l'eau, 
époque  à  laquelle  le  fluide  produit  le  plus  grand 
effet  par  son  poids. 

La  seule  objection  qui  paraisse  devoir  rester  i 
faire ,  est  de  dire  que  l'eau  accélère  davantage  son 
mouvement  selon  l'arc  n"iV( fig.  2),  qu'en  décri" 
vaut  l'arc  n'iV  (  fig.  3  ),  parce  que  l'un  a  le  double 
de  la  hauteur  de  l'autre.  Or,  l'excès  d'accélération 
du  fluide  dans  la  fig.  2  sur  l'accélération  à  laquelle 
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il  est  soumis  dans  la  fig.  3,  ne  doit  point  pro-* 
duire  un  effet  très  sensible,  à  cause  qu'il  y  a  une 
grande  partie  de  cette  force  qui  n'agit  point  sur 
les  aubes ,  étant  détruite  par  les  frottemens ,  les 
résistances  du  fond  du  coursier  (  Voyez  pag.  1 13, 
citation  de  l'abbé  Bossut  ) ,  ou  employée  à  coni* 
muniquer  une  plus  grande  vitesse  à  l'eau  qui  s'é<^ 
chappe  par  le  jeu  laissé  à  la  roue,  afin  qu'eljb 
puisse  se  mouvoir  librement.  Nous  pensons  wl 
outre  que  rabaissement  du  fond  du  coursier, 
qui  nous  a  procuré  une  augmentation  de  i  pied 
dans  la  charge  d'eau  devant  la  vanne ,  procurep^a 
aussi  ail  0uide  une  augmentation  considérable 
de  vitesse  qu'on  pourrait  d'ailleurs  calculer,  ainsi 
que  nous  l'exposerons.  Celte  augn;ientation  de  vi- 
tesse du  piÂsme  fluide  devra  compenser,  et  bien 
au-ddà  la  perte  de  force  mentiç^mée  dans  l'ob- 
jection préeédente. 

Forme  du  coursier  dans  sa  partie  pos- 
térieure . 

La  petite  que  l'on  doit  donner  à  la  partie  pos- 
térieure du  coursier  et  au  glacis  qui  en  feiit  le 
pix>l0ngement ,  a  pour  but  de  faciliter  le  déga- 
gement le  plus  prompt  de  l'eau ,  une  fois  qu'elle 
a  produit  son  effet  sur  les  aubes.  Cette  consi- 
dération  est  de  la  plus  haute  importance;  car 
si  le  fluide ,  derrière  une  roue  hydraulique ,  avait 
une  vitesse  moindre  que  celle  des  aubes,  il  en  ré 
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sitlterait  -lihe  perte  de  mouyement  d'autant  plus 
considérable,  que  l'aube  qui  aurait  à  pousser  de- 
vant elle  ime  certaine  masse  de  ce  fluide  y  pion-* 
gérait  plus  profondément. 

C'est  pour  parer  a  cet  inconvénient,  qu'il  est 
indispensable  i^  d'évaser,  autant  qu'on  le  peut^ 
le  coursier,  à  partir  de  l'aube  qui  ne  reçoit  plus 
l'influence  du  moteur ,  afin  de  faire  baisser  le  ni* 
Veau  de  l'eau  derrière  la  roue;  2*.  de  donner  au 
coursier,  à  partir  du  même  point,  et  à  son  glar^ 
cis ,  une  pente  suffisante  pour  que  Paccâétatioii 
qui  devrait  en  résulter  dans  la  vitesse  de  l'eau 
coinpensât  au  moins ,  à  ^chaque  instant ,  la  perte 
de  vitesse  due  aux  frottemens.  Dans  le  cas  où  on 
inclinerait  de  i5^  les  aubes  d'une  roue,  l'évasé^* 
ment  pourrait  commencer  au-dessous  du  point  A^ 
(  fig.  5  )  situé  à  1 5"*  à  droite  du  point  A  ,  car  c'est 
dans  cette  position  que  l'aube  a'  6'  est  verticale. 
Il  sen](ble  que  passé  ce  terme ,  si  l'aube  plongeait 
encore  dans  le  fluide,  elle  pourrait  éprouver  de 
la  résistance  en  tendant  à  soulever  l'eau.  Messiei^rs 
les  Régisseurs,  dans  leur  ouvrage  (  planche  i3  ), 
n'ont  commencé  à  évaser  le  coursier  qu'à  a"*  55% 
à  partir  de  la  verticale  passant  par  le  centre  de  la 
iy>ue,  ce  qui  est  certainement  ime  faute  remars 
quable ,  car  les  aubes,  beaucoup  avant  ce  point,  ne 
touchent  plus  le  fluide  qui  gonfle  nécessairement 
dans  un  tel  coursier,  puisque  sa  vitesse  diminue 
,  eans  que  la  section  augmente. 


Noo»  pensona  qjie  réyasement.du  courtier  ;  au* 
de  commencer  à  â"*^  BS"",  devrait  ayoklieu 
au  plus  tard  euTiron  à  0*^8  à  C^g.  Chaque  aube 
daBS  la  position  qui  correspond  à  ce  points  lais* 
sérail  entre  sa  partie  inférieure  et  le  fond  du  cour* 
siçr  0""%  i5  de  passage;  le  fond  du  coursier,  à 
partir  du  même  point ,  devrait  former  un  plan 
incliné  dont  la  pente  pourrait  être  de  Vio  ^^  ^^ 
base  (  Bossut,  art.  779).  Fabre,  dans  son  traité 
sur  les  moulins,  porte  à  26%  Bo""  Finclinaison ,. 
lorsqu'on  &*est.gèné  par  rien. 

IncUnaùon  des  aubes  d'une  roue  hy- 
draulique . 

L'abbé Bossut  a  vérifié  (r.  hydraulique,  p.  814)9 
que  quand  les  canaux  ont  peu  de  pente,  et  que 
l'eau  a  la  liberté  de  s'échapper  après  le  choc, 
les  aubes  des  roues  hydrauliques  doivent  être 
dir^ées  au  centre  ;  mais  que  dans  les  roues  pla-^ 
cées  siu*  des  coursiers  qui  ont  beaucoup  de 
pente,  les  aubes  devaient  être  inclinées  au  rayon. 
En  effet,  lorsque  l'eau  a  beaucoup  de  vitesse, 
die  n'en  perd  qu'une  partie  par  le  choc,  et  il 
lui  en  veste  encore  assez  poiu*  s'élever,  à  ime 
certaine  hauteur ,  le  long  de  l'aube.  Or ,  dile  ne 
peut  ainsi  s'élever  sans  la  presser  ;  et  il  n'est 
point  surprenant  que ,  sous  une  certaine  obli- 
quité ,  l'action  résultant  de  cette  pression  soit 
plus  grande  que  la  force  perdue  par  cette  même 
obliqu^é. 
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n»  Comme  tout  se  fait  par  gradation  dans  la 
nature,  il  paratt  que  Tinclmaison  de  Faube  doit 
augmenter  avec  la  vitesse  de  Feau  ;  mais  comme 
le  môUTement  de  la  roue  est  le-  résultat  de  la 
pression  combinée  avec  l'impulsion,  cette  iaclif- 
naison  doit  avoir  des  bornes  au-delà  desquelles  4)d 
perdrait  plus  par  l'obliquité  de  l'impulsion  qu'on 
ne  gagnerait  par  la  pression.  Lorsque  la  vitesse  de 
l'eau  est  de  ^2^=  1 1  p«  i'*  4»^  ou  S-*,  6o*  «i- 
yiron  par  seconde ,  ces  bornes  sont  fixées  entra 
i5*  et  3o*  (  hyd.^^,  pag.  817  ).  Pour  de$  ^ 
tesses  plus  grandes ,  il  vaut  toujours  mieui^  s'en 
tenir  à  l'obliquité  de  So""  que  de  risquer  une 
plus  grande  obliquité  ,  qui  n'est  point  encore 
autorisée  par  l'expérience.  Si  la  vitesse  du  cou- 
rant  est  plus  petite  que  3""'  60*^ ,  on  donne  à  Tan* 
gle  de  déviation  une  plus  petite  valeur  que  la 
limite  supérieure  ci-dessus.  £nHn  lorsque  la  vl< 
tesse  du  courant  ne  aéra  que  4  ^'  (  1  ""^  3o*  ) 
par  i",  on  pourra  peut-être  cesser  d'incliner 
»  les  aubes  »  • 

Dans  leur  ouvrage ,  MM.  les  Régisseurs  des  pou^ 
dres  et  salpêtres  n'ont  donné  aucune  notion  sur 
la  charge  fluide  devant  la  vanne ,  ni  sur  le  voluflfea 
d'eau  nécessaire  pour  obtenir  un  bon  battage  avec 
le  moulin  dont  ils  ont  fait  la  description.  Ainsi 
nous  ne  pouvons  savoir,  d'après  ce  qui  précède, 
qu'elle  aurait  dû  être  l'inclinaison  des  aubes. qui, 
dans  leur  ouvrage ,  sont  dirigées  au  centrç  de  la 
roue. 


Nous  obsarveMBB  cependant:  que  la  litessè  <le 
3*%  6o'  est  à  moins  de  o"*,  lo"  près  égale  à  celle  qui 
doit  animer  le  fluide ,  pour  pouvoir  encore  faire 
marcher  convenablement  les  moulins  à  poudre  de 
la  fabrique  du  Ripault ,  sous  une  charge  d'eau 
de  o"*  94*  devaitf  le»  yawieA.  l<a  largeur  du  per- 
tuis  est  de  o"**  90'  ^  et  0ÎUh^  la  vanne  doit  être  éle-^ 
vée  de  o"^*  47'*  H  ryé^^U^  4^  M  que ,  dans  cette  fa- 
brique 9  les  aubges  dei  roues  devraient  être  au 
moios  inclinées  de  *5''  jau  «lyon ,  et  qu'on  ne  ris- 
quer^if:  lieQ  de  fonç(^  pette  ii|clini4son ,  parce  que 
la  çbfiut^e  d'e^u  d^fi^t  jle^  viMPies  est  ordinaire- 
ment plus  grande  que  o''*  94'-  U  est  bien  pro- 
bable que  le  moulin  décrij:  âm&  l'ouvrage  de  MM. 
le$  R^^MseuDB  (  plancha  iS  pt  suivantes  ) ,  exige 
au  moimf  pour  marcher  convenablement  «  une 
chute  4*<^ax»  attssi  fprte  qvs  la  précédente.  Ainsi  > 
nous  nonia  •proyom^  ^r^eiaque  autorisés  à  dire  que 
les  9uhes  dftus  ce  mouHn  devraient  être  inclinées 
ail  moins  dç  1 5"*  ^  au  lieu  d'être  dirigées  au  centre. 

Il  faudra  observer  de  donner  aux  aubes  une 
dimension  verticale  d'autant  plus  grande ,  qu'elles 
seront  plus  inclinées ,  afin  que  le  fluide ,  en  s'é- 
levant  le  long  de  chacune  d'elles ,  né  se  déverse  pas 
derrière  sans  produire  son  effet. 

Nous  remarquerons  ici  en  passant  que  l'espèce 
de  remous  qui  se  forme  devant  chaque  aube  y  ne 
permet  point  d'approcher  indéfiniment  le  seuil 
des  vannes  de  l'extrémité  des  aubes,  parce  que 


(  »38) 
la  dépense  du  pertuis  ne  doit  être  gênée  par  an» 
cun  obstacle. 

Dimensions  comparatismes  des  aubes 

d'une  roue. 

Depuis  long-temps  on  a  appliqué  le  calcul  diflK^ 
rentiel  à  diverses  questions  pratiques  qid  raitrent 
dans  la  théorie  des  maxima  et  des  minima.  Le  rap- 
port de  la  largeur  d'une  aube  à  la  hauteur  de  la 
portion  immei^ée  ou  choquée  par  le  fluide ,  o^ 
frait  une  application  toute  Mmple  de  ce  calcul ,  i 
Teffet  de  réduire  à  un  minimum  la  perte  de  fluide^ 
due  au  jeu  qu'on  est  toujours  obligé  de  laissera 
la  roue  dans  le  coursier. 

Soit  abcd  (fig.  4)  "^^  portion  de  l'aube  qui  dote 
recevoir  l'action  du  fluide,  ABCD  la  coupe  du 
coursier.  On  voit  ici  que  l'on  n'a  point  atténué , 
par  le  moyen  de  la  construction  indrquée  pié-^ 
cédemment,  la  perte  latérale  du  fluide.  C'est  le 
cas  de  presque  tous  les  coursiers  qui  existent ,  et 
pour  lesquels  il  peut  être  avantageux  de  con- 
naître les  proportions  relatives  des  aubes.  Sup-* 
posons 

Ja=Bb=zDd=:K  jeu  de  la  roue 
soit  ac  =y 

ab  =  X 
l'aire  du  jeu  ACDBbdca  sera  exprimée  par 

et  celle  de  l'aube  par  ar)^=:  constante. 


(  139  ) 
Dans  le  cas  du  minimum ,  on  aura ,  en  diffé- 
ranciant  2Kdy  +  Kdx = o. 

X  dy+y  dxz=o. 
Combinant  ces  deux  équations ,  on  en  tire  faci- 
lement X:=2y 

c*est  à  dire  que  la  largeur  de  Tatibe  doit  être  le 
double  de  sa  hauteur.  Sans  donner  ces  relations 
comme  absolues ,  on  peut  cependant  les  regarder 
comme  un  point  de  départ ,  dont  il  ne  faudrait 
pas  trop  s'éloigner  sans  motifs  particuliers. 

Il  semble  avantageux  de  terminer  l'extrémité 
des  aubes  en  biseau.  Soit  am  la  surface  supé- 
rieure du  fluide  moteur  (  fig.  5  ) ,  et  aa'  Textré- 
mîté  d'une  aube  qui  va  s'y  plonger  ;  l'épaisseur  aa' 
recevra  le  choc  de  l'eau  qui  frappera  sur  une  sur- 
face ordinairement  beaucoup  plus  inclinée  au  cou- 
raijit  que  l'aube  suivante  ;  d'où  l'on  doit  conclure 
qu'il  y  aura  une  perte  de  force  d'autant  plus  grande, 
qu'il  se  formera  en  avant  de  la  surface  aa'  une  per- 
turbation ,  ime  espèce  de  remous  qui  ne  peut  ten- 
dre qu'à  troubler  la  marche  des  filets  inférieurs.  Il 
serait  extrêmement  facile  de  trouver  l'angle  cad  du 
prisme  qu'il  faudrait  enlever  à  chaque  aube,  tant 
dans  le  cas  où  elles  sont  dirigées  au  centre,  que 
lorsqu'elles  sont  inclinées  sous  un  angle  don- 
né. Nous  ne  nous  y  arrêterons  point  :  nous  ob- 
serverons que  plusieurs  auteurs  ont  proposé  de 
garnir  d'une  feuille  de  fer  l'angle  en  a,  de  manière 
^  laisser  l'arête  la  plus  tranchante  possible. 
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Dépense  d'eau  d'une  vanne. 

Après  avoir  étudié  ce  qui  a  rapport  aux  meil- 
leures formes  à  donner  aux  coursiers,  il  est  in- 
dispensable d'exposer  les  bases  destinées  à  estimer 
réellement  la  force  du  moteiu*  qui  a  nécessité 
les  recherches  précédentes.  C'est  dans  ce  but  quç 
nous  allons  nous  occuper  de  la  dépense  d'eau  du 
pertuis  d'une  vanne.  Comme,  indépendamment  de 
Tesprit  de  la  méthode  qui  s'applique  à  tous  les  cas 
semblables,  il  faut  fixer  les  idées,  nous  avons  cru 
avanfageux  de  traiter  un  cas  particulier  qui  existe 
réellement.  Les  données  du  problème  suivant  ont 
en  conséquence  été  prises  siu:  un  moulin  à  pou- 
dre de  la  fabrique  du  Ripault.   Ce  moulin  doit 
se    rapprocher  beaucoup   de   celui   décrit    dans 
Fart  de  fabriquer  la  poudre  à  canon ,  cité  précé- 
demment, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exposé.  Ce 
qui  nous  reste  à  traiter  pourra  donc  être  regardé 
comme  le  complément  de  l'ébauche  de  la  partie 
hydraulique,  qui,  malgré  son  extrême  importance, 
manque  entièrement  dans  l'ouvrage  de  Messieurs 
les  ex-Régisseurs  des  poudres. 
Déterminer  la  dépense  d'eau  d'une  vanne  f  fig.  6)  de 
o""*,  90''  largeur j  élevée  de  0°**^  47''  a^-dessm  de 
son  seuil j  la  ckarge  de  l'eau  devant  la  vanne ^  ou 
la  hauteur  de  la  surface  fluide  (^u-dessus  du  seuil 
étant  de  o"*,  94". 

Ces  données  sont  telles  que  la  roue  hydr^uli^que 
fait  encore  9  tours  par  minute,  ce  qui  procure  atix 
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pilons  une  vitesse  de  54  à  60  coups  dans  le  même 
temps,  vitesse  suffisante  dans  ce  genre  d'usine 
pour  obtenir  un  bon  battage. 

Quoique  les  données  ci -dessus  suffisent  pour 
produire  un  certain  effet,  il  ne  faudrait  cependant 
point  les  regarder  comme  uniques ,  car  la  charge 
d'eau  devant  une  vanne  et  la  quantité  dont  on 
est  obligé  d'élever  cette  dernière,  sont  en  raison 
inverse  lorsqu'il  s'agit  de  produire  un  effet  cons- 
tant, la  largeur  de  la  vanne  restant  la  même. 
Seulement,  plus  on  élève  la  vanne,  plus  le  vo- 
lume d'eau  qui  s'échappe  est  considérable. 

La  dépense  d'un  pertuis  peut  toujours  être  ex- 
primée par  l'aire  de  son  ouverture  multipliée  pat 
une  certaine  vitesse ,  qui  serait  moyenne  propor- 
tionnelle entre  toutes  celles  qui  animent  les  diffé- 
rentes tranches  horisontales  du  fluide  correspon- 
dant à  l'ouverture  du  pertuis. 

L'expression  de  la  hauteur  A,  relative  à  la  tran- 
che animée  de  cette  vitesse  moyenne,  se  déduit 
de  considérations  sur  la  parabole  (  voyez  l'archi- 
tecture hydraulique  de  Bélidor  l•^  vol.  pag.  220), 
en  faisant  -^Jï"=a:"  hauteur  de  la  charge  d'eau, 

AH  =:A  hauteur  de  la  tranche  fluide 
animée  de  la  vitesse  moyenne, 
on  auraypour  l'expression  de  A ,  la  formule 

:_4  a;"^  +  a?'^— 2v/a;"^a;'> 
~9  (x"-a:')2 

ici  on  a       a:"  =  o"*,  94,  ar'=o"%  47> 


(  >4a) 

il  faudrait  généralement  substituer  ces  valeurs  UU" 
mériques  dans  la  formule,  et  effectuer  les  cal^ 
culs;  mais  si  l'on  observe  que  a?" =20?',  dans  ce  cas 
la  formule  simplifiée  devient 

mettant  pour  x'  sa  valeur ,  et  effectuant,  on  à 

A=o"*,  6983495. 
La  vitesse  moyenne  v  qui  correspond  à  cette  hau- 
teur ,  est  donnée  par  Téquation  de  la  parabole 

t^^Qoh  (1). 


(1)  M.  Poisson,  dans  sa  dinamîque,  art.  188  et  189, 
donne  pour  la  formule  v^  =  ixgh,  g  représente  la  quantité 
constante  dont  la  vitesse  d'un  corps  grave  augmente  dans 
chaque  unité  dé  tems.  Pour  Paris ,  on  a  trouvé ,  par  des 
expériences  faites  avec  le  plus  grand  soin,  ^=9*',  8088. 
La  valeur  de  g  pour  toute  autre  latitude  serait  donnée 
par  la  formule 

g=K r^cos.  a  Ir- 

g*=9,  8098  représente  Tintensité  de  la  pesanteur  à  la  la-» 
titude  de  4^";  ir=5,i4i592  le  rapport  de  la  circonférence 
au  diamètre;  ii =65746466  rayon  de  Téquateur  terrestre; 
n  =  86164  durée  d'une  rotation  diurne  delà  terre ;JL  la 
latitude  du  lieu. 

Qu'on  me  permette  ici  d'exprimer  toute  ma  reconnais- 
sance à  M.  Leupold,  qui  a  bien  voulu  que  je  preilite  dans 
son  rapport  la  formule  ci-dessus ,  ainsi  que  plusieurs  ol>* 
servations  importantes  incorporées  dans  mon  mémoire. 

^ous  aurions  pu  refaire  tous  nos  calculs,  mais  nous 
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.(  voyez  Bossut,  traité  d'hydraulique,  art.  717  et 

718);  la  quantité  numérique  60  représente  ici  des 

pieds.  En  la  convertissant  en  mètres ,  on  aura 

60  p*c=:  19"*,  49^^69  ûlors 

v^V  19,49036  X  A. 
•  effectuant,  on  trouve 

V  =  3-S  68932 
pour  la  vitesse  moyenne  cherchée. 

Le  volume  du  prisme  fluide  qui  sort  dans  1" 
de  tems,  sera  égal  à 

V  X  par  sur£aice  du  pertuis  =  i?  X  0,90  X  0,47 *=• 
3,6893a  X  o-S423=  1-*'-^,  56o58236. 
'  Telle  serait  la  dépense  de  la  vanne  si  l'eau  n'é- 
tait point  gênée  à  sa  sortie:  i*".  soit  parles  frot«- 
temens  contre  le  pourtour  de  l'orifice  ;  2*"  soit  par 
la  résistance  de  l'air  qui  augmente  avec  les  hau- 
teurs de  l'eau  devant  la  vanne;  S"",  soit  à  raison 
des  entonnoirs  qui  se  forment  toujours,  et  qui, 
emportant  de  la  surface  fluide  vers  l'ouverture  du 
pertuis  une  certaine  quantité  d'air ,  diminuent  la 
dépense;  4**  soit  enfin  par  la  direction  conver- 
g^Qite  que  prennent  les  filets  d'eau  en  se  préci- 
pitant vers  l'orifice.  Cette  dernière  cause,  comme 
l'on  sait ,  produit  un  resserrement  dans  le  prisme 
fluide  à  quelque  distance  du  pertuis.  Mais  il  faut 


nous  sommes  moins  proposé  de  résoudre,  avec  toute  Tap- 
proximation  possible,  un  cas  particulier,  que  dUndiquer 
la.  marche  à  suivre  et  Tesprit  de  méthode. 


• 
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observeF  ici  que  cette  contraction  est  moindre  que< 
si  Feau  sortait  par  un  pertuis  percé  en  mmce  pa- 
roi, à  cause  de  l'épaisseur  des  mon  tans  de  la  vanne 
et  des  côtés  du  coursier  qui  en  sont  le  prolonge- 
ment ;  ce  qui  permet  alors'  de  considérer  le  fluide 
comme^  sortant  du  bassin  par  un  petit  tuyau  addi- 
tionnel. Bossut,  dans  son  hydrodinamique,  rap- 
porte un  grand  nombre  d'expériences ,  desquelles 
il  résulte:  que  la  dépense  naturelle,  c'est-à-dire, 
celle  donnée  par  la  théorie  précédente,  est  à  la 
dépense  effective  :  :  16:  10  quand  l'écoulement 
se  fait  par  un  petit  tuyau  additionnel  assez  long 
cependant  pour  que  l'eau  puisse  sortir  à  pleiiie 
section (r{?y^^  hyd.  2"*.  vol.,  art.  498). 

D  est  à  regretter  que  ces  expériences  n'aient 
pas  été  faites  sur  des  orifices  d'une  grandeur  com- 
parable à  celle  que  nous  considérons,  heureuse- 
ment M.  Lespinasse  a  fait  sur  le  canal  du  Lan- 
guedoc, une  suite  d'expériences  sur  des  vannes 
dont  la  section  de  l'ouverture  se  rapprochait  beau- 
coup de  4  pieds  carrés,  qui  est  à  peu  près  celle 
dont  nous  avons  à  calculer  la  dépense;  de  plus , 
le  seuil  de  ses  vannes ,  ainsi  que  celui  de  la  nôtre , 
faisait  la  continuation  du  fond  du  canal  ;  l'épais- 
seur des  montans  était  analogue  à  celle  des  mon- 
tans  de  notre  vanne  ;  enfin ,  dans  une  expérience, 
l'auteur  a  considéré  l'écoulement  sous  une  charge 
se  rapprochant  beaucoup  de  celle  qui  doit  exister 
ordinairement  devant  la  vanne ,  dans  le  cas  que 
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nous  examinons.  Il  a  trouvé  que  pour  ses  vannes 
la  dépense  naturelle  :  la  dépense  effective  ::  16  : 
11,95,  et  que  ce  n'était  qu'en  abaissant  de  beau-^ 
coup  la  vanne  qu'on  pouvait  obtenir  un  rapport 
se  rapprochant  beaucoup  de  celui  de  Bossut  1 6 1 
1 3.  Noijs  adopterons  le  rapport  de  1 6  :  i  2  parce 
qu'il  se  rapproche  sensiblement  de  celui  de  M.  Les^ 
pinasse ,  et  qu'il  est  indiqué,  en  quelque  sorte,  par 
les  raisons  que  nous  venons  d'exposer,  et  par  la 
comparaison  du  pertuis  considéré  par  cet  autjeur 
et  de  celui  qui  nous  occupe  ;  enfin ,  à  cause  de  sa 
grande  simplicités 

La  formule  que  donne  Bélidor  (architecture  hy- 
draulique» 1*'  vol.  art.  &i4)  9  ^^  P^ut  nullement 
être  admise^  puisqu'elle  ne  se  rapproche,  en  au-^ 
cune  manière,  des  expériences  ci-dessus  citées. 

Si  on  applique  à  la  dépense  que  nous  avons 
trouvée  la  correction  adoptée  précédemment,  on 
aura,  en  nommant  D  la  dépense  effective 
D  :  i,56o58  ::  12  :  16  ::  3  :  4* 
Z)  =  1  ■'  "^,   1 7043674  (  1  )  par  seconde. 

(1)  M.  Dubuat,  (  principes  hydrauliques,  pag.  6  et  sui- 
vantes ) ,  considère  la  détermination  de  la  dépense  d'une 
vanne  sous  un  point  de  vue  qui  pourrait  paraître  différer 
de  celui  exposé  ci-dessus,  mais  qui  dans  le  fond  revient 
au  même,  malgré  la  forme  différente  de  la  formule. 

La  dépense  d'une  vanne,  dit -il,  est  exprimée  par  Taire 
A  du  pertuis  multipliée  par  la  vitesse  moyenne  v  de  tous 
les  filets  d'eau.  Soit  g  l'accélération  due  à  la  gravité  dans 

10 
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J«  me  suis  uh  peu  appesanti  sut  la  détérmina- 
lioh  du  déchet  qu'éprouve  la  dépense  donnée  par 
la  théorie ,  à  caude  de  son  imp(^tance.  Ce  qu  il 

runité  de  temps  ^  et  h  la  bauteur  moyenne  cbrrespondant 
à  9,  hauteur  qu'on  peut  toujours  déterminer,  ainsi  que 
je  Tai  fait,  par  la  formule  de  Bélidor,  si  on  ne  se  contente 
pas  de  prendre  pour  h  la  hauteur  de  la  surface  fluide, 
au-dessus  du  èèhtre  de  l'ôùverlùre  du  pértuis.  On  a 
v=z^2gh  (biùàinfqUe  dé  l^oîsson,  art.  i8g), 
et  là  dépose  hàltttrellé  é^  HBj^résehtée  |>ar 

La  dépense  effective  est  moindre  dans  uti  ceirtain  rap- 
)i6rt;  et  s'il  existait  une  i(Â  énh^  ces  deux  dépensés ,  en 
re|»^sehtant  la  ^dépense  eBbctiv^ par  A  \/  {ag — k)  A;  k 
étant  une  indéterminée  ^  dont  il  serait  peut-être  possible  de 
fixer  la  valeur  au  moyen  du  résultat  d'une  expérience ,  de 
manière  à  rendre  la  formule  capable  de  présenter  les  dé- 
penses sous  diverses  chargea,  tout  étant  analogue  d'ailleurs. 
Soit  D*  cèife  dépensé  doiinée  par  une  expérience ,  on  de- 
vra avoir 

D'=iA  \/(^g—k)  h  d'où 

Le  a*",  membi'e  renfermant/)',  ^^  et  A,  élémens  dont 
dépend  le  rapport  de  là  dépense  naturelle  à  celle  effec- 
tive ,  il  est  clair  que  l'on  introduit  implidtement  ce  rap- 
port dans  la  détermination  de  2g — A,  partant  dans  l'ex- 
pression de  la  dépensé  naturelle.  • 

Bûbùàt  a  conclu,  d'après  des  expériences  de  iBossut, 
que  la  valeur  de  a^ — A  variait  depuis  469  ^,  58,  qui  cor- 
respondait à  12  pouces  de  charge,  jusqu'à  46S,  75  qui 
répondait  à  une  charge  de  i5  pieds  d'eau,  dans  le  cas 
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y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  recourir,  dans  clia- 
que  cas  particulier ,  comme  }é  l*ai  fait ,  aux  résul- 
tats des  expériences  faites  en  grand,  et  les  plus 
analogues  au  sujet  que  Ton  traite. 

où  le  fluide  sortait  par  un  petijt  tuyau  additioimel  et  k 
pleine  section.  L'auteur,  sur  une  observation  de  Bossujt 
qui  regarde  ses  dépenses  effectives  comme  un  peu  faibles , 
porte  la  quantité  2g — k  à  47^  pouces  =  ia"*,93943. 

Si  on  prend  poiu*  A  et  h  les  valeurs  pour  le  cas  dont 
nous  sommes  déjà  occupés,  on  aura 

^=o-*,423,A=o,6g834;      substituant 
on  trouve  D'  =:  1,371 5  ce  qui  ne  s'ac- 

corde pas  avec  la  dépense  D  =:  1, 1 704?  trouvée  (  pag.  i45  ) 
par  les  autres  formules.  Mais  il  faut  observer  que  la 
dépense  D*  doit  être  à  la  dépense  naturelle  dans  le 
rapports  de  i3  :  16  qui  est  celui  donné  pair  les  expériences 
de  Bossut,  desquelles  on  a  déduit  la  ^valeur  de  2^ — k; 
tandis  que  parla  1'*.  méthode,  après  avoir  trouvé  la  dé- 
pense naturelle;  nous  l'avons  diminué  dans  le  rapport 
de  ]6  :  la  pour  avoir  la  dépense  élective  D.  Il  résulte 
de  là  que  si  D  est  représenté  par  la,  D'  doit  l'être  par 
i5  si  le  coefficient  ng — k  a  été  convenablement  déti^r- 
miné  en  l'égalant  à  47B ,  car  on  a 

D'  :  dépense  naturelle  ::  i5  :  16. 

D   :  idem  ::  12  :  16. 

D  :  D*  :;  12  :  i5. 

10 
En  effet,  si  on  retranche  de  D'  le  */„  de  sa  valeur,  on 
trouve  un  résultat  qui,  quoique  plus  fort  que  D,  n'en 
diffère  que  de  quelques  millièmes.  On  peut  donc  regarder 
le  coefficient  2^ — k  QQnune,^  tarés  p^u  de  chose  près  bi^ 
déterminé. 
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Ayant  déterminé  par  le  calcul ,  d'après  les  don- 
nées de  l'expérience,  la  quantité  d'eau  capable  de 
produire  un  certain  effet  avec  une  chute  connue, 
par  exemple  :  de  faire  marcher  convenablement  un 
des  moulins  à  poudre  de  la  fabrique  du  Bipault; 
il  peut  être  extrêmement  important  de  savoir  quelle 
serait  la  dépense  d'eau  d'un  moulin  semblable , 
alors  qu'on  pourrait  disposer  d'une  chute  donnée. 
On  aurait  à  résoudre  ce  problème  toutes  les  fois 
qu'il  s'agirait  de  savoir  si  un  cours  d'eau  connu 
peut  suffire  à  faire  marcher  un  ou  plusieurs  mou- 
lins de  l'espèce  de  celui  que  nous  considérons. 

Déterminer  la  dépense  d'eau  d'une  vanne  de  o"^  9 
largeur  j  et  ayant  devant  elle  une  charge  d'eau 
de  i"*,  3oje  suppose j  de  manière  que  la  roue  hy- 
draulique de  noire  moulin  à  poudre  fasse  9  tours 
par  minute. 

On  voit  que  l'inconnue  dans  ce  problème  est 
la  hauteur  à  laquelle  il  faut  lever  la  vanne  pour 
produire  l'effet  demandé. 


Ainsi  le  problème  que  nous  noHS  sommes  proposé  primi- 
tivement, se  trouve  résolu  par  les  a^'.  questions 


i3  i3        V    '♦z      ' 


et  la  vitesse  moyenne  qui  correspond  à  (a  dépense  eflfec- 

.        /)» 

tivc  sera  \^  47^  h  =:■ 
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Reprenons  les  équations  (des pages  14 1  et  i4s  ).  ' 


4  a;"»  +  «'»— 2  v/  «"*'  a;'* 


'^=7 {x"-x'y etv^Vugh,^ 

on  a         2^=19"*,  49^36;  x'*—  i"S  3o,  ,, 

x'  et  h  restent  inconnues  ainsi  que  r,  cherchona^ 
donc  une  autre  équation. 

a;" — x'  (fîg.  6)  représente  Télévation  inconnue 
de  la  vanne ,  Faire  du   pertuis  est  exprimée  par^ 
^>9  (  ^** — ^'  )  i  sa  dépense  naturelle  sera  donc 

celle  effective  deviendra 

Dep.-  eff.  ^*  =  Vil  o>9  (^"— ^')  v/Vg'A^Z)'.    '• 
La  vitesse  moyetine  correspondante  à  iéêttè  dernière 
dépense  sera 

Z)' 

o,  9  (  a;  —a;  )  ,     , 

La  quantité  de  mouvement  qui  est  exprimée  par 
le  produit  de  la  masse  par  la  viteâse  sera 

Or  nous  pouvons  déduire,  des  pages  i45  et  sui- 
vantes, la  valeur  de  cette  quantité' de  mouvement 
qui  reste  toujours  la  même  tant  que  la  roue 
hydraulique  aura  la  même  vitesse  de  9  tours  par , 
minute.  Nous  avons  trouvé  pour  la  dépense  effec- 
tive, (pag.   145), 

/)=  1,  17043, 
et  la  vitesse  qui  correspond  à  cette  dépense  est 
égale  àr  =  3"',  68932,  (pag.  i43).  L'expression 


.  ir- 


(  i5o  J 

c.bi»i)[ue*<)e  la  quantité  de  mouT^ment  sera  donc 
V  D^Mj  égalant  à  celle  trouvée  précédemment, 
on  aura 

V4  •  V4  (  o,  9  (  ^*  — ^'  )   )^g  h  =  v  D=:M  ; 
ce  qui  nous  donne  une  3.  "**  équation  pour  résou--. 
âte  le  problème.  Là  valeur  de  A  est 

,       4  x''^  +  x'^  —  2  y/  ^"^  a;'5 

Si  eùtre  ces  deux  équations  on  élimine  h^  on  tombe 
sur  une  équation  numérique  finale  du  6."**  degré 
en  x'  extrêmement  difficile  à  résoudre.  Je  ne  rap- 
l^orterai  point  les  calculs  exclusivement  longs  qui 
m^ont  conduit  A  sa  solutioi;i  approximative  et  à 
la  connaissance  d'une  racine  approchée,  qui  sa- 
tisfait d'une  manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer^ 
Cette  racine  est  rc'  ;[^  1 ,  o  1 8  ; 
substituée  daûs  la  valent  de  h  ci-dessus,  on  a 

A=:  1,  164. 
Si  Ton  substitue  ces  valeurs  dans  l'expression  de 
Z)'.ci-dévaût,  bn  obtient  pour  la  dépense  par  se- 
conde du  ùiouliil,  sous  une  charge  de  i"**  3o, 

2)  *  =  Q«»«»\  9065095. 
On  pourrait  vérifier  qu'effectivement  cette  valeur 
de  D'  satisfait  pleinement  aux  équations. 

Soît  jP  la  portée  d'un  cours  d'eau  par  seconde , 
si  la  chute  disponible  est  i"S3o,  il  pourra  alimen- 
ter un  nombre  de  moulins  semblables  à  celui  que 
nous  avons  pris  pour  type  égal  à     ^ 
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l^essieurs ,  la  carrière  que  j'ai  essayé  de  parcou- 
rir était  sans  doute  bien  au-dessus  de  mes  faibles 
talens ,  puisque  les  plus  illustres  géomètres  ont  en- 
core à  peine  jeté  quelque  jour  sur  ces  recherches 
extrêmement  épineuses.  J*ai  plutôt  consulté  mon 
désir  d  être  utile  que  mes  propres  forces.  C'est 
pourquoi  je  réclame  toute  votre  indulgence  et 
toute  votre  franchise  pour  m'aider  à  corriger  et 
à  compléter  ce  travail;  je  serai  toutefois  ample- 
ment récompensé  s'il  a  le  bonheur  de  réunir  vos 
suffrages. 

Bordeaux,  le  23  Mars  182S. 

J.  LERMIER. 
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A  MES  AMIS  DE  COLLÈGE , 


PAR  F.  JQUANNET. 


xjvi ,  c'est  à  vous ,  mes  -amis  de  collège  « 
C'est  à  vous  seuls  que  s'adressent  mes  chants. 
Si  j'use  encor  de  l'heureux  privilège^, 
Qui  fit  jadis  l'orgueil  de  mon  printemps , 
Ne  craignez  pas  un  retour  de  folie  : 
Des  ris ,  des  jeux ,  des  volages  amours , 
Le  temps  n'est  plus  ;  le  dieu  de  l'harmonie 
À  d'autres  chants  appelle  mes  vieux  jours. 
Vous  m'écoutiez  alors  qu'à  mon  aurore , 
Il  me  dictait  les  plus  tendres  refrelns  : 
Ecoutez -moi  ;  ce  dieu  m^nspire  encore  9 
Ma  voix  saura  tromper  vos  longs  chagrins. 

Vous  murmurez  des  maux  de  la  vieillesse , 
Et ,  déplorant  des  biens  trop  tôt  ravis , 
Vous  regrettez  votre  heureuse  jeunesse , 
Vos  doux  amours ,  et  vos  premiers  amis. 
Ah  !  comme  vous ,  des  hasards  de  la  vie 
Long-temps  jouet ,  que  n'ai-je  pas  perdu  ! 
Au  fond  du  vase  il  faut  trouver  la  lie  : 
C'est  à  ce  prix  que  nous  avons  vécu. 
Mais  devons -nous  5  insensés  que  nous  sommes  ^ 
Des  justes  dieux  accuser  les  décrets? 
Et ,  pour  chaque  âge ,  aux  vains  enfans  des  hommes  ^ 
N'ont -ils  donc  pas  réservé  .des  bienfaits  ? 
S'il  est  des  fleurs  pour  la  saison  nouvelle  9 
Il  est  des  fruits  pour  l'arrière -saison; 
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L*biver  lui-même  à  nos  vœux  moins  rebelle 
Â  ses  beaux  jours  pour  qui  suit  la  raison. 

Du  fol  essaim  de  nos  beautés  légères 
Nous  nous  voyons  aujourd'hui  délaissés  ; 
Leurs  doux  regards  et  leurs  voix  mensongères 
Ne  charment  plus  nos  cœurs  désabusés  : 
Qu*y  perdons-nous  ?  De  trompeuses  chimères  y 
De  courts  plaisirs ,  des  regrets  prolongés. 
L'âge  d'aimer  fut  l*âge  des  ^urmentes  : 
Alors ,  amis ,  nous  aspirions  au  pprt  ; 
Nous  y  voilà  :  de  nos  barques  errantes 
L'onde  a  jeté  les  débris  sur  ce  bord. 
Et  maintenant ,  sous  l'abri  du  rivage , 
£n  petit  nombre  échappés  aux  dangers , 
Pourrions -nous  bien,  trop  certains  du  naufrage  y 
Porter  envie  aux  périls  des  nochers  ? 
Entendons  mieux  la  voix  de  la  nature  ; 
Né  laissons  plus  s'égarer  nos  désirs  ; 
Souffrons  des  ans  l'irréparable  injure , 
Mais  jouissons  de  nos  derniers  plaisirs. 

Sur  nous  le  ciel ,  comme  en  notre  jeunesse , 
N'étend-il  pas  son  pavillon  d'azur? 
Pour  nous  la  terre  est-elle  sans  richesse , 
Le  jour  moins  beau ,  l'air  du  matin  moins  pur  ? 
Pour  nous  le  sein  des  roses  parfumées 
A-t-il  perdu  son  éclat ,  sa  fratcheur? 
Et  de  nectar  nos  coupes  embaumées 
N'ont -elles  plus  leur  antique  saveur? 
Rien  n'a  changé.  De  leur  tendre  parure 
A  nos  regards  les  champs  s'offrent  couverts  ; 
Du  jeune  oiseau ,  chantant  sous  la  verdure , 
Nos  bois  encor  répètent  les  concerts. 
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Mais,  direz -vous,  de  la  nature  entière 
QuUmporte,  hélas  !  le  pompeux  appareil  ? 
D'un  œil  content  peut -on  voir  la  lumière» 
Alors  qu'on  touche  à  Tétemel  sommeil  ? 

Près  de  sa  fin,  peut-être  ainsi  raisonne 
L'insecte  habile  à  filer  son  cercueil; 
Ce  réseau  d'or  qui  déjà  l'emprisonne 
Lui  semble  aussi  sa  parure  de  deuil. 
Il  ne  sait  pas  quelle  métamorphose , 
Dans  leur  bonté ,  lui  réservent  les  dieux , 
£t  que  9  des  fils  sous  lesquels  il  repose , 
Bientôt  il  doit  s*envoler  vers  les  cieux. 

De  nos  destins  ses  destins  sont  l'emblème  ; 
Nous  renaissons  quand  nous  croyons  mourir  ; 
Â  ce  moment  que  nous  nommons  suprême 
Pour  nous  commence  un  brillant  avenir. 

Le  dernier  jour  verra  tomber  les  voiles 
Qui  nous  cachaient  tous  les  secrets  des  cieux , 
L'ordre  des  temps ,  la  marche  des  étoiles , 
De  l'univers  le  cours  mystérieux. 
Le  faux  écldt  de  nos  doctes  systèmes 
S'éclipsera  devant  la  vérité , 
Et  nous  verrons  à  la  nuit  des  problèmes 
D'un  jour  sans  fin  succéder  la  clarté. 
Nous  connaîtrons  et  les  sages  d'Athènes , 
Et  ces  héros  dont  l'homme  fit  des  dieux  ; 
Nous  entendrons  Homère ,  Démosthènes , 
Lînus,  Pindare,  et  ces  Romains  fameux. 
Rivaux  des  Grecs ,  enfans  de  leur  génie  ; 
Près  d'eux  admis  l'inflexible  Caton 
Nous  montrera ,  quoique  Lucain  publie , 
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Que  la  vertu  n'était  pas  un  vain  nom. 
Nous  rejoindrons  nos  épouses ,  nos  mères , 
Nos  jeunes  fils  sitôt  ravis  au  jour , 
Nous  les  verrons ,  souriant  à  nos  pères  f 
Presser  leurs  rangs  au  céleste  séjour  ; 
Et  ces  amis  que  nous  pleurons  encore , 
Ces  vieux  amis  qui  nous  semblaient  perdus , 
Environnés  d'une  étemelle  aurore , 
Â  notre  amour  seront  enfin  rendus. 

Ah  I  cessotis  donc  d'aceuser  de  nos  peines 
L'âge  qui  doit  à  jamais  les  finir  ; 
Près  de  nous  voir  délivrés  de  nos  chaînes , 
Aimons  la  main  qui  vient  nous  affranchir. 
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ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES. 
BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

Du  35  Mai  1826. 
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IMPRIMERIE  DE  BROSSIER  BUE  ROTAtE ,  N.'  13. 


H.  D.  ccc.  xxn. 


PROCÈS-YERBAL 


DE 


LA  SÉANCE  PUBLIQUE, 


Du  25  Mai  1826. 


jyi  •  le  Président  ouvre  la  déance  à  7  heures 
et  demie ,  en  présence  de  M.  le  baron  dUaus^ 
sez ,  préfet  du  département  de  la  Gironde ,  de 
M.  le  vicomte  du  Hamel,  maire  de  Bordeaux, 
de  M.  le  lieutenant  général  d'Alméras ,  com*^ 
mandant  la  Onzième  division  militaire  et  d'un 
grand  nombre  d'auditeurs. 

Il  pronotice  un  discours  sur  Tinfluence  des 
lumières  sur  la  civilisation  ;  ou  considérations 
analytiques  sur  la  formation  progressive,  la 
diverse  nature  et  l'utilité  des  réunions  savantes 
dans  letat  social. 

M.  Blanc -DuTROuiLH ,  secrétaire  général , 
présente  un  rapport  sur  les  travaux  de  l'Aca- 
démie depuis  sa  dernière  séance  publique. 
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M.  Laterrabe  ,  secrëtaîre  de  la  commission 
d'agriculture ,  donne  lecture  du  compte  rendu 
à  l'Académie  par  sa  commission ,  sur  les  tra- 
vaux relatifs  à  l'agriculture  ,  pendant  l'année 
académique. 

,M.  Bourges  fait  coni^tre  le  programme  où 
sont  développées  les  questions  proposées  au 

concours  pour  les  années  i827et  1828. 
M.  Lacour  donne  lecture  d'une  notice  sur  les 

sablières  de  Terre-Nègre,  par  M.  F.  Jouannet. 

M.  GuttHE  conmiunique  un  dialogue  inti- 
tulé :  le  Clair  de  Lune  ;  Com^ersation  phi- 
losophique entre  deux  voisina. 

M.  Lacotir  lit  i^ Éloge  de  Bordeaux^  par 
AtJsoNE,  traduit  en  vers,  par  M.  F.  Jouannet. 

M.  le  Président  annonce,  que  M.  Sauger- 
Preneuf,  professeur  à  Limoges,  auteur  d'un 
dictionnaire  des  locutions  vicieuses  du  Limou- 
sin, a  obtenu  la  médaille  d'encouragement, 
accordée  au  zèle  des  membres  correspondans 
de  l'Académie. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

GUILHE,  président. 
BOURGES ,  secrétaire. 


\ 


PROGRAMME 


DE 


L'ACADÉMIE  ROYALE 


DES  SCIENCES, 


BELLES-LETTRES  ET  ARTS 


D£  BORDEAUX. 


SÉANCE  PUBLIQUE  DU  25  MAI  1826. 


S-  I- 


et 


L 


'Académie  avait  proposé,  en  1822 ,  un  prix  pour 
des  recherches  sur  Thistoire  du  commerce  de  Bor- 
deaux ,  les  causes  de  sa  prospérité  et  de  sa  déca- 
dence ,  et  les  moyens  de  lui  rendre  son  ancienne 
splendeur. 

Ce  prix  devait  être  décerné  dans  la  séance  publi- 
que de  1825.  L'Académie  considérant  cette  ques- 
tion comme  très-importante  pour  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  avait  prorogé  le  concours  d'une  '  année  ; 
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elle  r^frette  de  n'avoir  reçu  aucun  mémoire  sur 
ce  sujet ,  et  le  retire  du  concours. 

Elle  retire  également  du  concours ,  l'éloge  d'Ar- 
naud de  Pontac ,  évêque  de  Bazas  en  1 58!3 ,  qu'elle 
avait  proposé  dans  son  dernier  programme ,  pour 
sujet  d'un  prix  d'éloquence  à  décerner  dans  la 
séance  publique  de  i8a6;  ce  sujet  n'a  donné  lieu 
à  renvoi  d*aucun  mémoire. 

S-  "• 

L'Académie,  convaincue  des  avantages  que  l'a- 
griculture peut  retirer  du  perfectionnement  des 
instrumens  qu'elle  emploie ,  et  de  l'introduction 
de  nouveaux  moyens  mécaniques  dans  les  diverses 
cultures  du  département  de  la  Gironde ,  proroge 
d'ime  année  le  concours  ouvert  en  182 5 ,  sur  les 
questions  suivantes  : 

«  Quels  sont  les  perfectionnemens  que  récla- 

•  ment  la  construction  des  charrues  et  celle  des 
9  instrumens  d'agriculture ,  usités  dans  le  dépar- 
9  tement  de  li  Gironde? 

»  Queb  sont  les  moyens  mécaniques  qui  pour- 

•  raient  être  introduits ,  avec  avantage ,  dans  les 
»  diverses  cultures  de  ce  département?  » 

L'Académie  demande  que  les  concurrens  aient  fait 
usage,  avec  succès,  de  quelques-uns  des  moyens 
mécaniques  indiqués  dans  leurs  mémoires. 

La  valeur  du  prix  sera  une  médaille  d'or  de  4ooS 
qui  sera  décernée  dans  la  séance  publique  de  1827» 
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S.  I". 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé ,  en  1826, 
pour  sujet  d'un  prix  d'agriculture,  à  décerner  dans 
la  séance  publique  de  1827  : 

«  La  culture  d'un  demi-hectare  de  Florin  (agros- 
9  tis  stolonifera)  dans  le  département  de  la  Gironde.» 

Les  concurrens  devront  faire  connaître,  avant 
le  1  .^^  mars  1 827 ,  le  succès  qu'ils  auront  obtenus , 
et  en  fournir  les  preuves  ;  une  médaille  d'or ,  de 
la  valeur  de  3oo  fr. ,  sera  décernée  à  celui  des  con- 
currens qui  aura  le  plus  complètement  réussi  dans 
cette  culture. 

s.  IV. 

L'utile  population  des  campagnes  ne  peut  rester 
étrangère  aux  bienfaits  de  l'instruction  qui  se  .ré- 
pand aujourd'hui  dans  toutes  les  classes  de  la  so^ 
ciété  ;  mais  pour  que  cette  instruction  devienne, 
profitable  aux  agriculteurs ,  et  par  suite  à  tout  le 
corps  social ,  il  faut  qu'elle  soit  en  rapport  direct 
avec  les  occupations  des  hommes  à  qui  on  la  des- 
tine. Or ,  jusqu'ici ,  comme  l'habitant  de  nos  cam- 
pagnes sortant  de  l'école  où  il  a  reçu  les  premiers 
et  les  plus  indispensables  élémens  de  l'éducation , 
n'a  pour  guide  de  ses  travaux ,  que  la  routine  ou 
des  ouvrages  au-dessus  de  sa  fortune  par  leur  prix , 
et  de  ses  moyens  intellectuels  par  les  connaissan- 
ces qu'ils  supposent  ;  l'Académie  désirerait  remé- 
dier à  cet  état  de  choses ,  ou  le  faire  cesser. 
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En  conséquence,  elle  propose  un  prîx  de  3oo  fr. , 
qui  sera  délivré  dans  la  séance  publique  de  1827 , 
à  Fauteur  du  meilleur  Manuel  d'agriculture  appro- 
prié au  département  de  la  Gironde ,  et  que  Ton 
pourrait  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  paysans 
qui  sortent  des  écoles  primaires. 

Pour  que  ce  Manuel  remplisse  son  objet ,  il  doit 
traiter  d'une  manière  claire  et  précise  des  princi- 
pales espèces  de  culture  auxquelles  on  s'adonne 
dans  le  département.  L'Académie  désirerait  aussi 
que  des  leçons  d'économie  et  quelques  préceptes 
de  morale  contribuassent  à  augmenter  l'intérêt  et 
le  mérite  de  ce  petit  recueil. 

s.  V. 

Le  bon  état  des  communications  diminue  les 
frais ,  donne  mk  débouché  plus  sûr  et  plus  facile 
aux  denrées ,  ménage  le  bétail  et  par  conséquent 
est  indispensable  pour  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture ;  mais  ces  avantages  ne  peuvent  être  obtenus 
que  par  l'entretien  des  chemins  vicinaux.  L'Aca- 
démie désirant  encourager  à  leur  amélioration  , 
décernera,  dans  sa  séance  publique  de  1827,  une 
couronne  et  une  médaille  de  la  valeur  de  5o  fr. , 

• 

à  celui  des  propriétaires  où  des  fonctionnaires  pu- 
blics de  chacun  des  six  arrondissemens  de  sous- 
préfecture  du  département ,  qui ,  pendant  l'année 
1826 ,  aura  le  plus  contribué  par  ses  soins  à  la  ré* 
paration  des  chemins  vicinaux  de  sa  commune.  . 
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Les  concurrens  à  ces  médailles  devront  faire 
parvenir  au  secrétariat  de  rAcadémie  ,  avant  le 
1/'  février  1827,  les  notes  relatives  aux  travaux 
qu'ils  auront  fait  exécuter.  Ces  notes  devront  cou* 
tenir ,  outre  l'indication  de  la  situation  et  de  Té* 
tendue  des  chemins  réparés ,  des  détails  sur  le 
mode  employé  pour  les  réparations ,  et  sur  la  dé* 
pense  à  laquelle  elles  auront  donné  lieu. 

s.  VI. 

•  Le  système  des  jachères  est  abandonné  aujour- 
d'hui par  tous  les  cultivateurs  qui  entendent  leiurs 
propres  intérêts.  Mais  quel  serait  le  meilleur  système 
d'assolement  que  Von  pourrait  adopter  pour  les  divers 
points  du  département  de  la  Gironde.? 

Telle  est  la  question  importante  que  l'Académie 
met  au  concours ,  en  offrant  à  l'auteur  de  la  meil- 
leure solution,  appuyée  par  des  raisonnemens  con- 
cluans ,  et  autant  que  possible  par  des  expérien- 
ces ,  soit  locales ,  soit  comparatives ,  un  prix  de  la 
valeur  de  3oo  fr. ,  qui  sera  décerné  dans  sa  séance 
publique  de  1 828. 

s.  VII. 

Les  procédés  et  la  matière  employés  au  (dou- 
blage de  la  carène  des  navires  ont  la  plus  grande 
influence  sur  la  durée  des  bois ,  et  sur  la  marche 
des  bâtimens.  Dans  ces  derniers  temps  on  s'est 
livré  en  différens  ports  à  quelques  essais  pour  le 

2 


(  >o) 

perfectionnement  de  cette  branche  intéressante  de 
Fart  des  constructions  navales.  FAcadémie  dési- 
rant éclairer  cette  matière  dans  Tintérêt  du  com- 
merce en  général  et  de  la  ville  de  Bordeaux  en  par- 
ticulier ,  propose  un  prix  de  3oo  fn  pour  la  solu- 
tion de  la  question  suivante  : 

Comparer  les  avantages  et  Us  inconvéniens  respec^ 
tifs  des  enduits^  feutres  et  métaux j  particulièrement 
du  cuivre  et  du  zincj  employés  à  la  conservation  de 
la  carène  des -navires;  préciser  le  degré  d'utilité  des 
armatures,  d'après  le  mode  proposé  par  le  chimiste 
Davy,  et  faire  connaître  dams  quel  cas  il  convient 
d'y  avoir  recours. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
de  Tannée  i8â8. 

S-  vm- 

•  Les  baarâis  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne 
renferment  des  raines  de  houiUe  y  dont  l'exploita- 
tion et  la  qualité  imparfaite  laissent  encore  le  dé- 
partement de  la  Gironde  tributaire  de  Tétranger. 
Cependant,  les  expériences  faites  dans  plusieurs 
ateliers  ou  manufactures,  portent  à  croire  que, 
dans  beaucoup  de  cas  ,  le  bois  de  pin  maritime 
peut  être  avantageusement  substitué  comme  com- 
bustible à  la  houilte.  I>*un  autre  côté ,  des  projets 
qui  ont  fixé  l'attention  du  Gouvernement,  ten- 
dent à  faire  jouir  la  viKe  de  Bordeaux  du  produit 
des  forêts  de  pins  qui  couvrent  une  partie  des 
landes  de  ce  département. 
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L'Académie  voulant  répandre ,  an  profit  de  lln- 
dustrie  manufacturière ,  des  connaissances  pogitîtes 
sur  remploi  raisonné  des  diverses  espèces  de  com-* 
bnstibles ,  met  au  concours  la  question  suivante  : 

Déterminer  y  par  des  expériences  cômpurùtives  ^  la 
qualité  des  houilles  d'Angleterre ^  de  France^  H  no^ 
tammeni  de  celles  des  bastîm  de  la  Dordi^gnè  et  de 
la  Garonne.  Déterminer  dans  quet  cas  là  bûche  dé 
pin  maritime  j  soit  par  ses  qualités  j  soit  pat  sa  tûtettr 
vénale  actuelle  ^  doit  être  préférée  à  la  houille  ^  pour 
le  chauffage  des  chaudières  j  des  machines  à  vapeur  ^ 
pour  la  fusion  des  métaux  j  pour  l'évaporation  des 
liquides  y  etc. 

Le  prix ,  de  la  valeur  de  5oo  fr. ,  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  i8a8. 

S-  IX. 

La  France  reçoit  de  Fétrânger  des  approvlsiott- 
nemens  considérables  en  pièces  de  charpente.  Ce- 
pendant l'art  des  constructions  emploie  avec  avan- 
tage, dans  beaucoup  de  cas,  les  bois  indigènes. 
Dans  les  départemens  de  la  Gironde ,  de  Lot  et 
Garonne ,  du  Gers  ,  des  Landes ,  des  Basses-Pyré- 
nées ,  on  fait  un  grand  usage  du  bois  de  pin ,  qui 
vient  avec  abondance  et  facilité  dans  les  landes  de 
Bordeaux.  Il  importe  donc  à  la  richesse  nationale , 
aux  arts  et  aux  sciences  physiques ,  que  l'on  cons* 
tate  les  avantages  du  bois  de  pin  employé  dans 
les  constructions  publiques  et  particulières. 

En  conséquence,  TAcadémie  met  au  concours 
la  question  suivante  : 
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Déduire  d'une  série  d'obiervaiions  et  d'expérien^ 
ce$^  la  réiiêiance  du  bois  de  pin  (  pinus  maritima  ) 
employé^  soit  à  l'état  de  pin  gemmé,  soit  à  l'état 
de  pin  non  gemmé.  Examiner  dans  lequel  de  ces 
deux  états  cette  essence  a  le  plus  de  durée  ^  soit  dans 
Us  ouvrages  sous  l'eau  >  soit  dans  les  constructions 
à  l'air.  Indiquer  les  divers  genres  d'altérations  pro^ 
venant  j  soit  de  pourriture  j  soit  de  piqûres  d'insectes 
auxquels  il  est  exposé.  Enfin ,  comparer  la  résistance 
et  la  durée  de  ce  bois  à  celle  du  bois  de  chine. 

Le  prix ,  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  1828. 

S-  X. 

Afin  d'encourager,  dans  le  département  de  la 
Gironde  et  dans  le  midi  de  la  France ,  le  dévelop- 
pement des  arts  manufacturiers  et  l'exploitation 
des  richesses  minéralogiques ,  l'Académie  propose 
des  prix  pour  la  solution  des  trois  questions  sui- 
vantes : 

1.*  Pour  la  recherche  et  la  découverte ,  dans  le 
département  de  la  Gironde,  d'un  gisement  d'ar- 
gile très-réfractaire ,  propre  à  la  fabrication  des 
creusets ,  des  enveloppes  de  fourneaux ,  des  bri- 
ques composant  les  fours  à  réverbères ,  etc. ,  un 
prix  de  3oo  fr.  ; 

2.*  Pour  la  recherche  et  la  découverte ,  dans 
chacun  des  arrondissemens  de  la  Gironde ,  d'une 
carrière  de  pierre  calcaire  propre  à  la  fabrica- 
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tion  de  la  chaux  hydraulique  (i)  ,  un  prix  de 
3oo  francs  ; 

3/  Pour  des  essais  présentant  des  résultats  dé- 
cisifs sur  le  mélange  des  fontes  françaises,  et  no- 
tamment de  celles  du  Périgord  et  des  Landes  , 
afin  de  parvenir  à  obtenir  une  fonte  de  seconde 
fusion  propre  à  être  limée,  forée  et  alésée,  un 
prix  de  la  valeur  de  206  fr. 

Ces  trois  prix  seront  décernés  dans  la  séance 
publique  de  1827. 

S-  XI. 

L'Académie ,  en  posant  ces  six  dernières  ques- 
tions, a  principalement  en  vue  de  répandre  des 
connaissances  utiles  et  des  procédés  déjà  éprou- 
vés ;  elle  n'exige  pas ,  de  la  part  des  concurrens  ^ 
des  découvertes  nouvelles  ou  des  spéculations  théo- 
riques d'un  ordre  supérieur;  elle  recevra  avec  in- 
térêt toutes  les  communications  qui  auraient  pour 
résultat  de  constater  l'état  des  arts  industriels  dans 
le  déparlement ,  et  les  améliorations  dont  ils  sont 
susceptibles ,  et  se  réserve  de  donner  des  marques 
particulières  de  sa  bienveillance  aux  artistes ,  aux 
praticiens ,  aux  manufacturiers,*aux  constructeurs 

(1)  On  a  donné  le  nom  de  chaux  hydraulique  à  cette 
chaux  qui  étant  éteinte  et  réduite  en  pâte ,  acquiert  seule 
en  peu  de  jours  de  la  consistance  sous  Teau ,  et  compose 
avec  le  sable  siliceux  un  béton  qui  prend  corps  prompte- 
ment  dans  les  ouvragées  hydrauliques* 
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qui ,  sans  avoir  fait  aucune  découverte ,  auront 
multiplié  l'application  d  un  procédé  avantageux , 
et  en  auront  rendu  Temploi  usuel  dans  le  cercle 
de  leurs  relations  habituelles. 

S-  XII. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  est  en  outre  dans 
l'usage  de  décerner  des  médailles  d'encouragement 
aux  littérateurs  ,  aux  agriculteurs  et  aux  artistes 
qui  lui  ont  commimiqué  des  travaux  utiles ,  ou 
qui  ont  formé  des  établissemens  nouveaux  à  Bor- 
deaux ou  dans  le  département.  Elle  destine  égale- 
ment des  médailles  aux  observations  météorologi- 
ques et  aux  recherches  qui  auraient  pour  objet 
de  constater  l'influenoe  des  divers  états  de  l'atmos- 
phère sur  la  v^étation. 

S.  XIII. 

L'Académie  décernera ,  dans  sa  séance  publique 
de  1827 ,  une  médaille  de  la  valeur  de  200  fr. ,  à 
la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  aura  été  adressée. 
Le  genre  et  le  sujet  en  sont  laissés  aux  choix  des 
auteurs.  Les  morceaux  présentés  ne  devront  pas 
contenir  plus  de  200  vers  ni  moins  de  1 5o. 

§.  XIV. 

Deux  grandes  époques  sont  célèbres  dans  l'his- 
toire des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  en  France  : 
celle  de  Gharlemagne  et  celle  de  François  I.*' 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix ,  con- 
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sistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
qui  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  1827, 
la  question  suivante  : 

Déterminer  Finfluence  qu'eût  Charlemagne  sur 
le  progrès  des  lumières  ;  déterminer  de  même 
quelle  fût  celle  de  François  I/' 

S-  XV. 

L'Académie  décerne  à  M.  Sauger  Prcneuf ,  pro- 
fesseur du  cottége  de  limoges ,  et  auteur  d'un  dic- 
tionnaire des  locutions  vicieuseft  du  Limousin ,  la 
médaille  qu'elle  est  dans  l'usage  de  donner  chaque 
année,  pour  récompenser  le  zèle  de  ses  correspon- 
dans. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  por- 
ter une  sentence  et  .un  billet  cacheté  renfermant 
cette  même  sentence ,  le  nom  de  Fauteur  et  son 
adresse.  Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque 
les  ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix. 

Les  personnes  qui  veulent  concourir  pour  les 
médailles  d  encouragement  ,  sont  dispensés  de 
cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir,  excepté  les  membres  résidens  de  l'A- 
cadémie. 
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Les  concurrens  sont  prévenus  que  les  mémoi- 
res couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme 
tels ,  par  les  auteurs ,  sans  le  consentement  de  F  A- 
cadémie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs  ;  ils  auront  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies ,  en  se  faisant  con- 
naître. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin , 
seront  envoyés ,  francs  de  port ,  avant  le  i  .**  mars , 
au  secrétaire  général  de  F  Académie ,  hôtel  du  Mu- 
sée, rue  St.  Dominique,  n/  i. 


SI 
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L'INFLUENCE  DES  LUMIÈRES 


SUR  LA  CIVILISATION , 
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CONSIDÉRATIONS  ANALYTIQUES 

SUR  LA  FORMATION  PROGRESSITE ,  LA  DIVERSE  NATURE 
ET  L*UTILITÉ  DES  REUNIONS  SAVANTES  DANS  l'ÉTAX 
SOCIAL. 


IPAR  M.  GUILHE. 


u, 


N  grand  homme  répétait  dans  le  dernier  siècle: 
laissez  dire  l'ignorance ,  le  savoir  a  son  prix. 

Ce  qu'un  sage  disait  à  son  époque ,  on  pourrait 
le  dire  encore  aujourd'hui ,  tant  on  est  loin  d*ap«- 
précier  les  arts  de  l'esprit  dont  on  semble  crain- 
dre le  développement  et  la  marche. 

Cependant  que  serait  l'homme ,  que  seraient  les 
hommes  sans  les  lumières?  Qu'on  jette  un  regard 
sur  les  tristes  œuvres  de  la  barbarie,  et  le  pro- 
blème sera  bientôt  résolu. 

Chaque  espèce  reçut  en  partage  ce  qui,  pour 
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son  bien  être ,  lui  convenait  :  le  lion ,  dit  un  poète , 
a  la  force ,  le  cerf  la  rapidité  de  la  course ,  Foi- 
seau  la  sagacité  de  la  vue ,  Thomme,  eût  la  tête 
élevée  et  l'inappréciable  avantage  de  la  raison. 

Avec  elle  il  observe  Tatôme,  comme  il  embrasse 
le  monde  entier;  sans  elle  il  serait  le  pire  des  ani- 
maux ,  abandonné  sans  défense  au  plus  faible  in- 

Aussi  j  malgré  les  opinions  bizarres  d'un  extra- 
vagant pyrhonnisme ,  malgré  les  déclamations  in- 
sensées qui  retentissent  à  ses  oreilles,  Thomme, 
dirigé  par  son  instinct,  guide  bien  autrement  sûr 
que  les  vaines  doctrines  de  secte  ;' l'homme  forme 
partout  des  sciences ,  parce  que  partout  il  éprouve 
qu'à  son  intelligence  tient  son  bonheur. 

Vous  m'écouterez  donc  favorablement,  si  )e 
vous  parle  de  la  formation  progressive ,  de  la  di- 
verse nature  et  de  l'utilité  des  réimions  savantes , 
même  des  réunions  de  province ,  quoique  les  ca- 
pitales leur  prodiguent  souvent  le  dédain. 

Voltaire  avait  mis  à  la  mode  ce  genre  si  facile 
d'esprit;  mais  quoiqu'ait  pu  dire  son  génie  caus- 
tique et  mordant ,  des  plaisanteries  ne  sont  point 
des  oracles. 

Si  l'homme  vivait  seul ,  son  intelligence  demeu- 
rerait stationnaire  comme  celle  de  la  brute  ;  mais , 
fécondée  par  la  commimication  des  idées,  la  pen- 
sée humaine  s'accroît  d'heure  en  heure ,  et  devient 
progressivement  la  raison* 
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Plus  ces  communicatioiis  sont  actives ,  jJua  u 
développe  la  raison  de  chacun ,  or  de  cette  rai- 
son de  chacun  se  forme  à  la  longue  la  raison  de 
tous;  et  cette  raison  commune  qui  gouverne  la 
masse  comme  chaque  raison  privée  gouverne  le 
particulier,  caractérise  le  sens  général  dun  paya 
et  ce  qu'on  appelle  sa  raison  publique. 

Du  reste,  pour  le  dire  en  passant,  comme  il 
est  des  gradations  très  marquées  dans  les  raisons 
privées.,  depuis  Tidiol  jusqu'à.  Thomiae  d'un  ea-^ 
prit  supérieur ,  il  en  est  de  même  dans  la  raisoa 
pidbliqiie  des  diverses  nation»,  depuis  la  nullité 
stupide  du  Hott^Eitol,  )usi|u'i  l'incomparable  gé- 
nie qui  jadis  honora  la  Grèce. 

Les  besoins  phyûques  sont  les  premiers  besoins 
des.  hommes  ;  la  similitude  des  travaux ,  des  ha- 
bitudes et  par  conséquent  die»  idées  les  rapproehe, 
et  de  là  se  composent ,  même  chez  les  hordes  nais- 
santes ,  les  premières  corporations  spontanées  ; 
celles  qui  cultivent  la  terre  et  cdka  qui  se  livrent 
aux  divers  métiers^ 

Ce  fut  ainsi  que  se  formèrent  dans  l'Inde  les 
castes  des  laboureurs  et  des  artisans. 

Ce  fut  ainsi  que  des  castes  pareilles  s'élevèrent 
chez  les  Egyptiens. 

St.  Louis  créa  dans  notre  Europe  les  classk&*< 
cations  des  ouvriers,  et  ce  même  génie  des  affta 
se  propagea  de  François  l/'  à  Louis  XIY, 

Toutefois ,  les  hommes  n'cmt  pas  seulement  dies 
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.  ^besoins  physiques  ;  des  besoins  non  moins  impé- 
•rieux  les*  assiègent  :  je  veux  dire  les  besoins  de 
^    Tordre ,  en  d'autres  termes,  les  besoins  moraux  et 
civils. 

Les  règles  morales  et  les  lois  civiles  ne  peuvent 
d'abord  faire  qu'un  même  tout.  Elles  sont  confiées 
aux  anciens  des  familles,  directemrs  à  la  fois  de 
l'administration  politique  et  du  culte  public.  - 

Et  de  là,  dans  chaque  société  qui  commence, 
des  corporations  d'un  genre  nouveau ,  celles  qui 
se  chargent  de  régler  les  mœurs  générales. 

Ainsi  Numa ,  par  ses  collèges  et  ses  diverses  ins« 
titutions ,  tempéra  le  génie  féroce  de  Rome. 

Ainsi ,  chez  les  peuples  de  Tlnde ,  ces  mêmes 
institutions  furent  confiées  aux  Brames ,  à  la  fois 
magistrats  politiques  et  philosophes.  —  Les  Bra- 
mines  d'aujourd'hid  les  conservent,  mais  enve- 
loppées de  secrets  vénérables,  secrets  que  nous 
traiterions  peut  être  de  rêves ,  si  nous  ne  savions 
qu'une  philosophie  profonde  se  cache  sous  toutes 
les  mythologies ,  et  s'il  n'était  sage  de  parler  avec 
quelque  réserve  de  figures  allégoriques  que  l'on 
n'entend  point. 

Du  reste,  avec  ces  mesures,  les  sociétés  sont 
complètes ,  et  leurs  corporations  savantes  les  ont 
pourvues  de  tous  les  moyens  nécessaires  pour  se 
conserver. 

Mais  l'esprit  humain  peut-il  s'arrêter?  N'a-t-il 
^   .  pas  un  penchant  comme  irrésistible  vers  le  mou- 


(2.    ) 

vement?  Cette  maladie ,  si  c'en  est  une,  est  an- 
cienne comme  FUnivers;  en  vain  quelques  têtes 
chagrines  voudraient  Farrëter:  la  curiosité  suc- 
cède aux  premières  nécessités  satisfaites. 

On  espère  être  mieux ,  ou  du  moins .  on  veut 
être  d'une  autre  manière ,  et  rien  n'est  monotone 
poiir  certains  peuples  comme  la  permanence  des 
mêmes  choses,  fussent-elles  d'ailleurs  sans  défauts. 

Dès  lors  l'inquiétude  se  glisse  dans  les  esprits  ; 
on  a  la  prétention  d'expliquer  l'univers,  et  les 
têtes  ardentes  se  partagent  la  nature. 

Quelques  savans  observent ,  mais  le  plus  grand 
nombre  imagine ,  et  la  raison  en  est  simple  :  l'ob- 
servation est  longue  et  pénible  ;  la  supposition  est 
courte  et  facile:  en  effet,  dit  Gondillac,  il  suffit 
de  faire  un  beau  rêve,  et  les  philosophes  rêvent 
aisément. 

C'est  alors  que  les  écoles  ou  sociétés  de  philo- 
sophie se  multiplient  comme  chez  les  Grecs;  elle» 
édifient,  mais  édifient  mal;  elles  se  renversent 
mutuellement,  mais  chaque  nauh*age  signale  un 
écueil,  en  attendant  que  l'expérience  montre  de 
loin  la  route  difficile  qui  conduit  à  la  certitude. 

Les  lois,  la  morale,  les  sciences  et  les  arts  de  tout 
genre  ne  peuvent  se  développer  sans  les  langues. 

La  première  langue  est  la  poésie  naissante. 

La  poésie  vit  d'images  ou  de  peintures  en  paroles. 

C'est  d'abord  la  nature  fidelle  qu'on  représente, 
ensuite  on  veut  peindre  mieux  que  la  nature ,  et 
telle  est  l'origine  du  beau  qu'on  nomme  idéal. 
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C'est  alprs  que  plaire  devient  la  grande  devise 
des  arts  ;  et  c'est  à  cette  époque  que  naissent  les 
sociétés  purement  littéraires. 

Par  exemple ,  les  premiers  Ptolémées  eurent  un 
beau  génie  ;  désireux  de  faire  prospérer  l'Egypte 
par  le  commerce ,  ils  sentirent  que  les  ouvrages 
d'art  en  étaient  une  grande  branche,  et  que  cette 
branche  elle-même  était  inséparable  des  sciences 
physiques  et  des  règles  du  goût.  Dès  lors ,  ils  re- 
cueillirent une  vaste  bibliothèque ,  s'entourèrent 
de  mathématiciens,  firent  ime  académie  de  poètes 
dans  leur  palais ,  et  s'immortalisèrent  par  la  créa- 
tion encore  célèbre  de  leur  pléiade. 

Je  viens  de  tracer  l'origine  et  les  diverses  es^ 
pèces  de  sociétés  savantes  ;  il  me  reste  à  développer 
quelques  idées  sur  l'utilité  dont  elles  peuvent  être 
pour  un  pays. 

Après  la  renaissance  des  lettres,  quelques  so- 
ciétés savantes  se  formèrent  comme  par  instinct* 

De  ce  nombre  furent  l'Académie  française ,  l'A-* 
cadémie  des  sciences,  et  dans  la  ville  que  nous 
habitons ,  celle  qui  fut  la  mère  de  notre  Académie 
actuelle. 

Le  Gouvernement  crut  devoir  les  adopter  en  les 
honorant  pom*  les  rendre  plus  utiles. 

Si  c'était  son  idée  l'intention  était  excellente. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Richelieu  fut  le  régulateur 
de  l'Académie  française,  et  le  but  de  cette  Aca- 
démie fut  de  perfectionner  l'idiome  français.  £n 
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effet ,  notre  langue ,  à  peine  adulte ,  n'avait  point 
encore  tout  son  accroissement,  quoiquelle  eût 
produit  les  vers  si  naïfs  de  Marot ,  la  prose  si  cou- 
lante d'Amiot  et  les  inimitables  essais  de  Montaigne* 

On  n'a  pas  fait  assez  d'attention  aux  suites  du 
perfectionnement  d'une  langue;  on  a  cru  qu'il  ne 
s'agissait  là  que  d'arrondir  quelques  phrases  et  de 
flatter  les  oreilles  par  une  harmonie  rivale  de  celle 
des  langues  anciennes. 

Combien  de  personnes  pensent  encore  que  le 
travail  d'une  Académie  est  principalement  d'épurer 
les  mots,  et  de  donner  aux  curieux  d'un  pays  le 
plaisir  frivole  de  quelques  productions  amusantes. 

On  n'a  pas  songé  que  la  perfection  d'une  lan-^ 
gue  produit  deux  effets  remarquables  :  l'un  est 
l'expression  rigoureuse  de  la  pensée,  l'autre  est 
la  transmission  élégante  des  principes  du  goût. 

Or,  à  la  première  tient  la  sévérité  des  formes 
qui  détermine  elle-même  la  justesse  des  raison- 
nemens  ;  et  comme  dans  les  connaissances  humai-» 
nés  l'intelligence  ,  dirigée  par  de  telles  formes, 
est  obligée  d'aller  toujours  droit ,  il  en  résulte  la 
force  et  la  rectitude  de  la  raison. 

Ainsi,  tandis  que  le  perfectionnement  de  la  lan- 
gue n'avait  en  apparence  qu'un  but  d'agrément , 
il  préparait,  même  à  son  insçu ,  le  règne  des  scien- 
ces exactes ,  la  marche  sure  de  tous  les  arts ,  et  la 
naissance  de  la  raison  publique  actuelle. 

D'autre  part,  le  goût  est  la  juste  mesure  ap- 
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pliquée  à  chaque  genre  d'ouvrages  ;  or  comme  le 
goût  qui  préside  à  la  confection  d'un  simple  cou- 
plet, est  le  même  qui  règne  dans  une  tragédie 
de  Racine ,  dans  le  petit  carême  de  Massillon ,  et 
dans  les  pages  harmonieuses  de  Télémaque,  il 
se  propage  dans  la  peinture,  dans  la  musique, 
dans  la  déclamation,  dans  le  geste;  que  dis-je, 
dans  Farchitecture ,  dans  les  costumes,  dans  les 
ameublemens  à  la  mode  et  jusque  dans  le  der- 
nier art  mécanique. 

Et  c'est  encore  ainsi ,  que  tandis  que  la  perfec- 
tion d'une  langue  semble  n'être  autre  chose  qu'un 
art  puéril,  elle  embrasse  la  multitude  des  arts 
d'où  dépendent  et  les  illusions  et  les  courtes  jouis- 
sances qui  composent  la  vie. 

Kn  résultat ,  les  associations  savantes  sont  utiles 
quand  les  sociétés  se  forment  pour  en  asseoir  les 
bases  ou  pour  en  décorer  l'édifice. 

Elles  sont  utiles  pour  empêcher  pendant  leur 
durée  que  les  lumières  ne  se  perdent  et  que  le 
goût  ne  s'égare. 

Elles  sont  utiles  quand  les  sociétés  déclinent 
pour  retarder  l'époque  où  les  abus  doivent 
les  éteindre  et  les  engloutir  dans  les  abîmes  du 
temps. 

Toutefois  la  justice  cl  la  prudence  demandent 
qu'il  soit  fait  des  lumières  ime  sage  répartition. 
L'agriculture  doit  être  partout,  l'industrie  par- 
tout où  l'appellent  les  localités ,  l'instruction  sur 
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tous  les  points  d'un  pays ,  et  les  corporations  sa- 
vantes dans  tous  les  lieux  où  la  science  aspire  à 
les  former  elle  même. 

Le  système  qu'on  appelle  de  concentration  peut 
être  commode  ;  mais  qu'on  y  réfléchisse  :  ce  sys- 
tème entraine  des  dangers  sans  nombre. 

Les  anciens  Romains  firent  tout  pour  Rome. 

Rome  est  devenue  la  plus  belle  des  choses, 
dis«it  Virgile. 

Les  barbares  épièrent  cette  dominatrice  du  mon- 
de; ils  comprirent  qu'ils  auraient  le  monde  s'ils 
avaient  Rome;  ils  accoururent  pour  subjuguer 
Rome,  et  le  monde  reçut  des  fers. 

Que  la  postérité  profite  de  cette  terrible  leçon. 

Mais  j'oublie  que  les  vérités  de  ce  genre  sont 
étrangères  au  sujet  que  je  traite  conmoie  à  nos  tra- 
vaux, et  que  les  plus  sages  observations  ne  sont 
guère  pour  les  hommes  qu'un  airain  qui  résonne» 

Je  termine  des  réflexions  peut-être  trop  longues. 

Il  serait  d'ailleurs  superflu  de  faire  l'éloge  des 
lettres  dans  le  sanctuaire  des  lettres,  et  devant 
une  assemblée  qui  ne  nous  honore  de  sa  présence 
que  parce  qu'elle  s'intéresse  à  leur  gloire  et  qu'elle 
en  sent  déjà  tout  le  prix. 


RAPPORT 


SUR 


LES  TRAVAUX 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  ^ 


BEIXES-LETTRES  ET  ARTS  DE  BORDEAUX , 


DEPUIS  SA  DERNIÈRE  SÉANCE  PUBLIQUE  ; 


Pju  m.  BLANC-DUTROOILH  9  sbciUtaiec  cirinii. 


Messieurs  , 

Les  travaux  des  sociétés  £iGa4émque|  doivent 
iiatiu*elleinent  être  considérés  sous  deux;  rapports 
difiérens.  Les  uns  ont  pow  h^t,  d'fijouter  pw  des 
études  communes  rà  la  m^ss^  decannaisfancesdont 
chacun  des  membres  de  la  société  apportç  le  tri* 
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but;  les  autres  ont  pour  objet  de  concourir  aux 
progrès  des  sciences  et  des  arts,  de  rendre  plus 
accessibles  au  grand  nombre  les  déî^ôuyertes  déjà 
feites ,  et  surtout  de  propager  le  goût  de  la  science , 
et  d'une  application  raisonnée  des  connaissances 
acquises  à  des  sujets  utiles  au  pays  et  à  Thumanité. 

Ainsi ,  de  ce  que ,  a  une  époque  quelconque  de 
son  existence  une  société  n'aurait  à  présenter  au- 
cun ouvrage  composé  par  ses  membres ,  on  ne 
devrait  pas  conclum  qi|er  càtle:  siKdi^té  est  demeu* 
rée  oisive ,  si  d'ailleurs  une  étude  suivie  d'autres 
ouvrages ,  avait  utilement  occupé  ses  séances  ;  on 
pourrait  seulement^  remarquer  qu'elle  n'a  pas  at- 
teint l'un  des  buta  de  son  institution. 

Mais  ce  cas  hypothétique  n'est  pas  le  vôtre, 
Messieurs  ;  l'année  académique  qui  vient  de  s'é- 
couler  a  été  marquée  pour  vous ,  au  moms  autant 
qu'aucune  de  celles  qui  Font  précédée  par  des  tra- 
vaux d'une  utilité  générale ,  quoique  vous  n'ayez 
point  négligé  ceux  qui  devaient  vous  faire  con- 
naître l'état  actuel  des  sciences  et  des  arts. 

Je  m'arrêterai  peu  sur  ces  derniers.  Il  ne  s'est 
pas  passé  une  seule  de  vos  séances^,  sans  que  vous 
n'ayez  entendu  des  rapports  sur  les  articles  con- 
tenus  daiisLôS' divers  journaux  littéraires,  scien- 
tifiiques  et  industriels ,  auxquels  FAcadémie-  est 
abonJDét ,'  sur  '  les  Recueils  des  sociétés  savantes 
avec-  lesquelles -elle  est  en  cbitèspondance ,  ou  stnr 
des  ouvrages  imjHriinés  que  leurs  auteurs  vous  ont 
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adressés.  La  plupart  de  ces  rapports,  quoique 
désignés  sous  le  nom  de  Rapports  verbaux  ^  poiur- 
raient  eux-mêmes  être  regardés  comme  des  mé- 
moires ,  parce  que  non  seulement ,  ils  contien- 
nent l'analyse  des  ouvrages  soumis  à  Texamen , 
mais  ils  renferment  des  dérdoppemens  importans 
des  vues  de  leurs  auteurs.  Cependant  tous  juge- 
riez probablement  inutiles  que  je  tous  en  fisse 
une  énumération  détaillée ,  et  je  me  hâte  de  vous 
entretenir  des  ouvrages  appartenant  plus  particu- 
lièrement aux  membres  de  F  Académie. 

Dans  ce  nombre  nous  ne  devons  pas  omettre 
vos  membres  non  résidans,  qui,  cette  année,  se 
sont  empressés  de  vous  adresser  de  nombreux  mé- 
moires. 

M.  Sauger  Prcneuf  vous  a  entoyé  son  diction- 
tiaire  des  locutions  vicieuses  du  Limousin.  Bans 
un  rapport  stir  cet  ouvrage ,  M.  Giiilhe  vous  a  fait 
sentir  l'utilité  d'un  pareil  travail  pour  toutes  les 
contrées  du  midi  dé  la  France  où  le  patois ,  reste 
de  la  langue  romane ,  contribue  à  altérer  la  pureté 
de  la  langue  française.  L'Académie  ,  d'après  lé 
mérite  de  cet  ouvrage  et  la  durée  de  ses  relations 
avec  M.  Sauger  Preneuf  lui  décerne  aujourd'hui  là 
médaille  qu'elle  accorde  chaque  année  au  zèle  de 
ses  correspondans. 

Vous  avez  reçu  de  M.**  Céleste  Tien  sa  traduc- 
lion  en  prose  des  odes  d'Anacréon.  L'Académie, 
qui  en  avait  accepté  la  dédicace ,  a  reconnu  que 
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cette  traduction  réunissait  à  Télégance  du  stylé , 
le  mérite  précieux  de  la  fidélité;  mais  elle  a  re^ 
gretté  que  M."*  Yien  n'eût  pas  traduit  en  Ters  cel 
aimable  auteur ,  dont  la  poésie  peut  seule  rendre 
complètement  l'agrément  et  la  gràce^ 

La  pièce  de  vers  intitulée  le  Génie  consolé  pwr  h 
Religion  >  que  tous  a  transmise  M.  Antonin  de  ^ 
goyer  a  été  lue  dans  une  de  vos  assemblées  gêné* 
raies  et  a  mérité  yos  suffrages. 

M.  Brard  tous  a  adressé  une  note  intitulée  Con^ 
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iidérations  sur  le  choc.  Ces  considérations ,  piésen-< 
tées  sous  la  forme  d'axiomes  paraissent  être  le  ré- 
sultat de  faits  positifs  que  l'auteur  a  observés  ;  d-* 
les  ont  donné  lieu  à  notre  confirère  t  M.  LeupoM  % 
de  TOUS  communiquer  des  réflexions  profondes 
sur  ce  point  important  de  physique.  Nous  nous 
contenterons  de  les  indiquer  ici ,  parce  qu'il  S9 
propose  de  tous  les  présenter  ayep  jdus  de  dé^e* 
loppement. 

.  Enfin  j  M.  Barrau ,  de  Niort ,  tous  a  envoyé  un 
Quvrage  manuscrit  de  quelques  pages  sitf  l'histoire 
des  Gaules.  M.  Barrau  pense  que,  pour  être  comr^ 
plète  ^  l'histoire  des  Gaules  devrait  être  divisée  en 
cinq  périodes  principales  qu'il  détermine.  Une  pa«- 
reille  classification  serait  sans  doute  plus  utile , 
si  .le  nombre  de  faits  â  classer  était  plus  considé^ 
rable  :  malheureusement  il  ne  reste  de  documens 
historiques  sur  les  temps  reculés  »  auxqu^  M. 
Barrau  &it  remonter  les  trois  premières  périodes 
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que  ce  que  nous  ont  appris  quelques  écriTains  de 
la  Grèce  et  de  Rome ,  et  un  bien  petit  nombre  dé 
monumens  encore  livrés  aux  conjectures  des  an- 
tiquaires.  M.  Barrau  les  a  rappelés  dans  un  style 
à  la  fois  élégant  et  énergique  ;  son  opuscule  se  dis- 
tingue surtout  par  l'expressicm  des  sentimens  d'une 
généreuse  indignation  contre  la  tyrannie  exercée 
sur  les  Gaulois  par  le  peuple  beaucoup  trop  yanté 
qui  parvint  à  les  soumettre. 

Nous  regrettons  que  le  cours  de  littérature  de 
M.  Boucharlat  vous  soit  parvenu  trop  tard ,  pour 
qu'il  nous  soit  possible  de  vous  en  présenter  Ta-* 
nalyse. 

Vous  devez ,  au  désir  d'appartenir  à  l'Académie , 
la  oommunication  de  mémoires  d'im  grand  intérêt 
et  qui  ont  mérité  à  leurs  auteurs  le  titre  qu'ils  ré->* 
clamaient.  C'est  ainsi  que  la  liste  de  vos  membres 
correspondans  s'est  augmentée  des  noms  de  MM. 
Pemet,  directeur  du  collège  de  Leytoure;  Ché^ 
vallier ,  pharmacien  chimiste ,  à  Paris  ;  de  Yivens, 
agriculteur,  à  Clairac  ;  de  Basterot,  natujraliste, 
à  Paris  ;  Levy ,  professeur  de  mathématiques ,  à 
Rouen;  et  que  vous  avez  ajouté  celui  de  M.  Durand, 
architecte ,  à  celle  des  membres  résidans. 

Je  ne  vous  parlerai  pas ,  Messieurs ,  des  droits 
de  chacun  de  ces  nouveaux  membres ,  â  la  faveur 
que  vous  leur  avez  accordée.  Les  mémoires  sui^ 
lesquds  ces  droits  reposent  sont  encore  présens  à 
votre  souvenir  ;  ils  vous  assurent  de  savans  et  la- 
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borieiix  collaborateurs  dans  les  diverses  branches 
des  connaissances  dont  tous  vous  occupez  ;  mais 
vous  regretterez  avec  moi  que  les  usages  de  TAca- 
démie  s'opposent  â  ce  qu'elle  fasse  connaître  quels 
ont  été  les  ouvrages  qui  ont  donné  lieu  à  l'admis- 
sion de  ses  membres. 

Si  l'Académie  s'est  enrichie  par  ces  précieuses 
acquisitions ,  elle  a ,  d'un  autre  côté,  éprouvé  des 
pertes.  La  mort  lui  a  enlevé  deux  de  ses  correa- 
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pondans,  M.  Lacoste  et  M.  Lacépède  ;  et  M.  Dude- 
vant ,  l 'un  de  nos  confrères  résidans ,  a  désiré  pas- 
ser dans  la  classe  des  membres  honoraires. 

M.  Lacépède  a  trop  marqué  dans  le  monde  sa- 
vant, pour  qu'il  soit  besoin  que  je  rapelle  ici  les 
importans  ouvrages  qui  lui  ont  acqids  une  répu- 
tation européenne.  Il  fut  à  la  fois  naturaliste , 
littérateiu* ,  ami  éclairé  des  arts  et  ce  qui  ajoute 
à  sa  gloire ,  il  réunit  aux  qualités  morales  les  plus 
éminentes,  une  aimable  simplicité  de  mœurs  qu'il 
consenra  au  milieu  des  grandeurs.  M.  Lacépède 
était  presque  notre  compatriote.  Né  à  Agen,  en 
1756,  il  a  continué  jusqu'à  nos  jours  cette  suc- 
cesion  d'hommes  distingués  ,  contemporains  et 
amis  de  Montesquieu ,  ou  qui ,  élcctrisés  par  les 
souvenirs  de  sa  gloire,  ont  illustré  cett^  partie 
de  notre  ancienne  province,  d'où  sa  famille 
était  originaire.  Ainsi  que  les  de  Yivens  ,  les  de 
Roman ,  les  St.  Amant ,  M.  Lacépède  tint  à  hon- 
neur d'être  admis  dans  l'ancienne  Académie  de 
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Bordeaux.  Il  y  fut  présenté  par  M.  de  Secondât,  et 
lorsqu'il  vous  fut  permis  de  la  rétablir ,  il  désira 
d'être  de  nouveau  compté  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Vous  avez  partagé  individuellement,  Mes- 
sieurs ,  les  r^ets  qu'ont  exprimé  sur  sa  tombe 
ses  nombreux  amis ,  organes  des  divers  corps  sa- 
vans  de  la  capitale ,  dont  il  avait  tant  de  droits  de 
faire  partie ,  et  leur  voix  éloquente  ne  m'a  laissé 
rien  à  ajouter  à  son  éloge. 

M.  l'abbé  Lacoste,  né  à  Plaisance,  près  Tou- 
louse, le  4  février  1755,  après  avoir  professé,  la 
morale  â  Toulouse  et  la  physique  à  Clermont- 
Ferrand ,  devint  chanoine  honoraire ,  conserva- 
teiur  du  cabinet  minéralogique  et  directeur  du 
jardin  de  botanique  de  cette  dernière  ville.  Il  fut 
membre  d'un  grand  nombre  d'académies.  On  a 
de  lui  des  observations  sur  les  volcans  de  l'Au- 
vergne, dçs  lettres  minéralogiques  et  des  obser- 
vations sur  l'agriculture  du  même  pays.  Ces  tra- 
vaux scientifiques  ne  nuisirent  pas  à  ses  études 
théologiques ,  il  a  composé  des  sermons  qu'il  s'oc- 
cupait à  faire  imprimer  au  profit  des  pauvres, 
lorsque  la  mort  l'a  surpris.  Ce  peu  de  mots  suffit 
pour  vous  faire  reconnaître  en  l'abbé  Lacoste ,  un 
homme  laborieux  et  plein  de  zèle  ;  sa  vie  entière 
a  été  consacrée  à  son  pays  ;  mais  pourquoi  ne  le 
dirions  nous  pas ,  sa  probité  sévère ,  son  désinté- 
ressement ,  sa  charité  vraiment  chrétienne ,  la 
générosité  avec  laquelle  il  accueillait  les  étrangers 
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naturalistes ,  sont  ses  principaux  titres  à  restime 
publique  ;  ils  lui  assurei^t  plvs  encore  que  9es  ta- 
leos  une  place  iuoi^arab^e  dans  viptre  souvenir. 

Vous  ne  Fignoriez  pas ,  Messjeijirs ,  mw  notre 
JbuuiKjDrabJe  présjideQkt  a  eu  une  occasion  de  tous  le 
rappjeler  dans  les  réflexions  qu'il  vous  9  cjchwou* 
niquées  sur  la  liaison  des  intérêts  de  Tagriculture 
avec  ceux  du  commerce  :  l'agriculture  est  le  pre- 
mier et  le  plus  utile  des  arts.  11  vous  a  démontré, 
dmts  un  style  aussi  élégant  (|ue  précis ,  qv'^IJc  est 
«  le  principal  fondement  de  Tordre  .et  de  la  pros- 

>  périté  publique ,  que  sans  elle  il  n'est  pc^nf  de 

>  société  fixe.  Pour  cette  cause ,  vous  a-t-il  dijt , 
f  Cérès  fut  appelée  donneuse  de  lois.  >  C'est  p^rce 
que  l'Académie  étaijt  dé)â  convaiucijie  de  ces  véri- 
tés ,  que  dès  sa  renaissance  jdLe  se  détermina  è 
s'occuper  de  l'encouragement  ^e  l'agricidture  ( 
elle  instit^a  dans  son  sein  une  çpn^miçsipn  p<^ar 
suivre  des  expériences  9  propage  dans  le  dépaiv 
fement  la  culture  de  plantes  utiles  qui  n'y  se- 
rajient  pas  connues ,  et  mettre  e^n  usage  de  i^ow- 
veaux  moyens  d'exploitation.  Les  travajmx  de  cette 
commission  n'ont  pas  été  saps  fruit  ;  mais  qm^l*- 
ques  inconvéniens  étant  résultés  4^  son  x^rgi^QÎ- 
sation ,  vous  avez  profité  de  la  révision  de  votre 
règlement  pour  les  faire  disparaître.  Un  nouveau 
comité  permanent  a  été  forn^é ,  et  vpus  avez  dé- 
icidé  qu'annuellei^enit  qnatre  de  vos  séances  gêné- 
raies  seraient  spécialement  consacrées  â  l'agriculr 
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tisre  él  à  la  didcussiott  dcfd  moi^ehs  les  pliïi  pro* 
près  â  ajouter  â  sa  ptospéftté  dafns  nos  c6ii#éès. 
M.  le  Secrétaire  du  comité  a'  bien  voulu  se  cbar- 
get  dé  vous  préseAfter  le  précis  des  travaux  dfe  ce 
géluré,  auxquels  vous  vôtts  êtes  livrés  cette  arinée. 

M.  Oratelotip ,  à  <fui  sa  pi^aâ^è  coinrinBe  iHé- 
deciîii  distingué  ne  fait  pas  négtigep  Téhide  desr 
sciences  naturelles ,  vous  a  eommuniqué  Foùvra^ 
de  botanique  qu'il  a  dermèremeM  composé.  Gef 
ùù^àge ,  iùtitulé  Ftorùla  litteralis  JléfiHtanicd 
seu  èlenchus  ptantartam,  éîc. ,  coV^e»ËfC  la  descrip- 
tion deisr  priftcipàfies  plantes  qùt  naissent  sponta- 
néiftent  sur  les  bords  de  la  mer  ^  depuis  Bayohne 
îusqu'à  La  Teste  ;  elles  y  sont  classées  d'après  \ë 
fTfStème  de  Jùssieu.  Ce  travail  Màportant  est  peu 
raseeptibte  d'analyse.  L'atxteur  l'a  d'aiUeUàh^  retiré 
pouif  le  titrer  à  l'impt^esBion ,  aVânt  <fùè  la  coïA- 
ifiission  qtie  vouer  aviez  chargée  d^en  feii^  le  rap^ 
p<»rt ,  ait  pu  s'en  occuper. 

Les  sciences  ihathémiiatiques  et  physiques  vo^s* 
ont  fourAi  deut  notes  d'un  grand  intéréf ,  pîar  M. 
Léufpold  et  un  ouvrage  important  de  M.  Lermier. 

La  première  de'  ces  notes  a  pour  obj'et  ^  le  ôfaoc 
des  corps ,  je  l'ai  dé^  citée  en  vou^  rappelant  cette 
de  M.  Brard  sur  k  même^  sujet  ;  la  deuxième  est 
sur  les  polygones  étoiles.  M.  Lèvy  ^  notre  A^u>rea«^ 
correspondant,  s'était  déjà  oectipé  de  cette  ofassé 
nofl^reuse  de  Polygones  que  M.  Foiùsot  arvaît  ïë 
premier  fait  connaître ,  eî  dont  il  avàiC  indiqué 
les  propf iétéas  ctftrieiise  et  reâtef <{Mblei^  M.  Levy 
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4  eaaaj0t  cfe  «inuKsr  à 
jpArînBij  ^  "f^iffcfTT  FAHièKse  à.  «n.  poser  les 
bas«s;  A  «est  ^^^^''^^  a  ^  tâKVtfier  AewcL  cas 
portBcislîai .  CI&  MME  cms.  nskû^  w  pemtigOQe 
K  as  dtfcaçvuie.  M.  Lgwyitî  cwagi  ^tfaiii  la  ^«»- 
tua  diBs  kMte  »  cisBÀnfite  «st  law  ^«ksêqiUH 
tîoïki  q«î  oflfremt  dtfs  ii  \wtÊît\'  iBfiiciaBA.  Qu'il 
M»§  fKnxKtte  lie  faû  apràHr  ki  le  ii^;ivt  que 
TCMU  partagez,  dt  ce  qae  se»  ^iMhffy»T>*<  occifr- 
pations  aient  prive  TwaiknHe  et  le  pobGc  des 
dé^eloppemens  q«Tl  avait  ptMB»  «le  hù  cmnma- 
niqaer  sur  im  peiat  de  géométrie  Umi  iKMnreao  , 
et  §ar  lequel  les  ourrages  couacrê»  à  cette  science 
ne  disent  abaolninait  rien. 

M.  Lermier ,  qui  chaque  année  enrichit  notre 
recueil  de  mémoires  sur  la  mécanique  appliquée 
aux  arts,  vous  a  |»ésenté  cette  année  :  des  Cmuidé^ 
raiums  sur  l'eiablisâftmeni  d'une  usine  k\drauli4iue 
quelconque.  Ce  mémoire  commence  par  des  consi- 
dérations générales  sur  Femploi  des  machines  et 
l^oir  subslîlulîon  au  traTail  manuel.  L  auteur  voit 
dans  cette  substitution  \xn  élément  de  prospérité 
pour  le  pays  dans  lequel  on  la  pratique,  pourvu 
toutefois  qu'une  sage  prévoyance  assure  une  nou- 
▼elii;  ficciipation  aux  ouvriers  que  l'emploi  des 
ni/^;ariiques  laisse  sans  travail ,  et  qui  se  trouvent 
livr/rs  à  Toisivcrté  ainsi  qu'aux  désordres  qu'elle 
entraîne ,  réflexion  importante  et  digne  de  latten- 
tion  des  publicistes  et  du  gouvernement.  Passant 
ensuite  ù  Tcxamen  des  moteurs  les  plus  propres  à 
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être  employés  pour  les  machines ,  il  pense  qu'un 
cours  d'eau  mérite  la  préférence  sur  les  autres, 
à  raison  de  l'économie  qui  résulte  de  son  emploi 
et  de  la  simplicité  comme  de  l'unité  et  de  la  con- 
tinuité de  son  action. 

A  cet  examen,  M.  Lermier  fait  succéder  celui 
des  précautions  â  prendre  pour  l'établissement 
d'une  usine  hydraulique  quelconque.  1}  insiste  sur 
l'extrême  importance  de  la  reconnaissance  la  plus 
exacte  possible  du  régime  et  de  la  portée  du  cours 
d'eau  dont  on  veut  se  servir,  afin  de  pouvoir  dé- 
terminer de  la  manière  la  plus  avantageuse,  la  posi- 
tion du  seuil  des  vannes ,  soit  dans  le  cas  où  la  chute 
d'eau  existe  naturellement,  soit  dans  ceux  où  il 
faut  la  créer  par  des  moyens  artificiels.  Dans  cette 
dernière  hypothèse ,  M.  Lermier  considère  les 
changemens  que  doit  apporter  une  digue  de  bar- 
rage dans  le  niveau  de  la  surface  fluide  en  amont 
et  en  aval ,  il  indique  les  inconvéniens  qui  peu- 
vent en  résulter  et  les  moyens  de  s'en  garantir. 
U  expose  enfin  les  méthodes  à  suivre  pour  déter- 
miner les  dimensions  des  déversoirs  et  des  autres 
principales  parties  des  usines  hydrauliques. 

Amené  par  son  sujet  à  parler  des  moyens  de  con- 
naître la  vitesse  des  eaux  courantes,  M.  Lermier 
se  livre  à  un  examen  critique  du  tube  de  Pitot  ; 
il  détaille  plusieurs  améliorations  dont  cet  instru- 
ment lui  paraît  susceptible  et  les  précautions  que 
son  usage  exige.  U  observe  que  quelles  que  soient 
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ces  prééâutîoiift  <  (M  ne  doit  pBÉ  c6S&idêtéf  iSiimt[ié 
expriÉàant  les  vit^àéd  ettettive^  ^  tei  résUhcits  cfiie 
le  tube  fournît ,  <fttoi(j[fi'olï  jmissé  en  déduire  ass&i 
elactémeiït  les  tttessed  relatives  dés  ^èi^9  fitleté 
fluides ,  dont  on  peut  regardét  fe  tatÊtàiSi  coMiÊit 
èomf>ô^.  Celte  deï^nîéfô  CônsidéràfifdW  Peligage  à 
proposer  de  faire  mage  de  sphères  flottantes  â'ùùe 
péÈstùléat  ipéci&que  à  peu  pfè9  égiale  et  setdeknent 
un  peu  Aïodfnire  qtre  celte  de^  Ve&n  pour  déter- 
Bdinér  aVec  e^xactitude  ta  vitesse  do  £ftet  fluide  voi^ 
s2ii  de  là  surface';  puis  de  modifier  les  Tttessesi  don;- 
néës  par  le  tjihe  à  <filf ers^  profondeUi^  <  âtâpfèi 
le  isppùit  de  ceflés  résfiltant ,  pour  la  vltesi^ô  if  la 
sutfacé  y  de  t'eJOsertatiôn  pètt  le  tébe  et  pàp  lés 
6phèi*es.' 

M.  lermîer  fait  remarquer  cotioiâM  sont  în^ 
complétés  les  CôUnâissaïicéS  àv^tueflés  ^usf  té  s'ftjet 
a  itÈÈpùrtata  qù'iî  ti'îBtife ,  et  il  terMhie  dôik  mé- 
lûoî^e  eii  élpriittâftt  te  désir  qu'il  soit  falit  des  ob^ 
servations  et  des  reclrerebes^  qui  pennetteni  dé 
compléter  laf  théorie  de  cette  pk>rtion  trop  né- 
gligée de  la  mécaâiqfCie. 

Vous  partagez  vous  même  ce  désil* ,  Messieurs , 
et  vous  avez  jugé  qtïe  le  m^oyen  le  ft\i&  aissiiré  d'en 
provoquer  raccomplis^emo^t ,  était  dé  publier  le 
mémoire  de  ttotte  hoiiof^able  confrère.  Vous  aHrez 
eA  eo^éqùénce  décidé  qu'il  serait  imprimé  dans 
vofte  plus  prochain  recueit. 

Vous  devez  aussi  à  M.  Lermier  une  notice  sur 
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les  horions  artiiU^iels ,  et  upe  description  de  Tap- 
pareil  jngéaieux  inventé  par  M.  Ducom  noëre^çonci- 
P^lipipte ,  pour  garantir  des  e^ts  de  TagitaticNi  de 
l'$îr  le  }.iq]Miid.e  fpii  fait  l'office  4e  miroir  et  de  ni^ 
Jirciau  daps  c/^  iiiçtrumeos.  Tous  les  observateurs 
iqui  o^t  fait  usage  /ies  /anciens  tQÎte  de  yeri^e  qui 
^  ^yaieat  le  même  pbjet ,  p»jt  é};^ouy;jé  la  dîJQiit^uUé 
de  se  procurer  pour  )jes  composer  des  glacer  doiiC 
les  faces  soiiept  parfaitenjyent  pai^llèles ,  et  ils  apr 
prïécierpat  I^  q^oye^  è  1^  fois  simple,  ingénieux 
et  éc<>noaiiq]ii^  employé  p^r  M.  Du^om  9  pour  sup- 
pléer â  ces  tol|;s  et  /èvjter  ainsi  les  erreurs  .qui  pou- 
vaient résulta  4W9  lies  ^servaitioas  dfi  remploi 
de  ^acies  fautives. 

)(•  /ouaxipjBt  ypits  a  ço^mumqué  de  npuyeaux 
fûts  très  impprtans  pour  la  géologie  de  xiotre  dér 
•partemeipit ,  sujr  laquelle  S6s  rechercfeies  avaient 
4éjà  fourni  des  nojtipus  très  étendues.  Le  piémoii^ 
auquel  ces  dernières  découvertes  pat  donué  lieu, 
/disant  partie  de  ceux  qui  seront  lus  dans  cette 
séance,  je  9e  yous  en  présenterai  p^s  l'analyse, 
^t  je  me  contenterai  ^e  yous  &ire  remarquer  que 
les  gisemens  réçe|Biu,e|^  fouillés  p^r  uoire  labo- 
rieux cou/^èpre,  opt  ajpujté  heaucpup  au  nombre 
4e  g^^res  et  4';pspik,ies  de  jfpssUles  que  M.  de  Bas- 
ter^t  y  votre  ç^rresppudauf^  9  ^vait  assignés  à  notre 
4épar|^ment ,  d^tus  rinjtéressant  ouvrage  dout  il  a 
publié  la  première  partie ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moire géologique  des  environs  de  Bordeaux. 
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Ce  travail  que  son  auteur  a  adressé  à  FAcadé-' 
mie  se  recommande  par  Tordre  de  la  classification 
et  la  clarté  des  descriptions.  11  est  une  preuve  de 
l'excellent  esprit  avec  lequel  M.  de  Basterot  a  ob- 
servé. Son  zèle  est  propre  à  exciter  celui  des  na- 
turalistes qui  étudient  la  géologie  du  bassin  de  la 
Garonne ,  et  la  publication  de  son  ouvrage  est  un 
véritable  service  rendu  à  la  science.  Espérons  qu'il 
ajoutera  à  son  utilité ,  en  comprenant  dans  la  se- 
conde partie  les  découvertes  faites  dans  les  gisemens 
autres  que  ceux  qu'il  avait  d'abord  observés. 

Une  découverte  d'une  autre  genre  a  été  pour 
l'Académie  l'occasion  de  recherches  sur  un  sujet 
qui  intéresse  la  ville  de  Bordeaux  sous  le  rapport 
archéologique ,  en  même  temps  qu'il  se  rattache  à 
cette  question  dont  vous  vous  êtes  depuis  long- 
temps occupés  :  Quels  sont  les  moyens  à  préférer 
pour  fournir  à  la  ville  de  Bordeaux  les  eaux  doût 
elle  est  privée  ? 

Notre  confrère ,  M.  Billaudel ,  informé  qu'en 
ouvrant  une  sablière  à  peu  de  distance  au-delà 
du  Pont  d'Arcs ,  à  l'est  de  la  route  de  Bordeaux  à 
Toulouse  5  on  avait  trouvé  sous  terre  d'anciennes 
constructions ,  s'y  transporta  et  y  reconnut  une  por- 
tion d'acqueduc  en  place,  dont  la  direction,  du 
sud  au  nord ,  paraissait  indiquer  qu*il  était  des- 
tiné à  amener  à  Bordeaux  les  eaux  des  sources , 
situées  plus  au  sud  ,  et  dans  le  vallon  de  l'Eau- 
Bourde.  11  jugea  ces  restes  d'antiquité  dignes  de 
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l'attention  de9  autontés  du  déparlement  et  adressa 
à  ce  sujet  une  notice  détaiUée  à  M.  le  Préfet.  Vous 
ne  serez  pas  étonné ,  Messieurs  5  de  Tempressemenl 
avec  lequel  M.  le  baron  d'Haussez  accueillit  cette 
commimication.  Appréciant  Tutilité  qui  pourrait 
résulter  pour  l'établissement  à  Bordeaux  de  nou-» 
▼dles  fontaines  y  de  la  connaissance  de  ce  qui  avait 
été  eût  autrefois  dans  le  même  objets  il  invita 
l'Académie  à  explorer  le  cours  de  Taqueduc ,  à 
rechercher  les  sources  qui  l'alimentaient,  et  à 
s'assurer,  s'il  était  possible,  de  le  rétablir  et  de 
le  rendre  à  son  ancienne  destination. 

La  commission  que  tous  avez  chargée  de  ce  tra- 
vail s'en  est  occupée  atec  activité.  Son  rapport  sera 
imprimé  parmi  les  mémoires  de  l'Aeadémie;  mais 
vous  entendrez,  fê  pense,  avec  quelque  intérêt  les 
résultats  qu'eHe  a  ôbteniis  des  fouilles  et  des  ni- 
TcUemens  faits  sou»  ses  yeuK. 

L'aqueduc  a  été  retrouvé  en  place,  mais  dé^ 
gradé  sur  plusieurs  points ,  tant  à  l'est  qu'à  l'ouest 
de  la  route  de  Toulouse ,  depuis  la  Sablière  du 
Pont  d'arcs,  jusque  dans  le  vallon  où  coule  le  ruis^ 
seau  de  l'Eau  Blanche  qui  traverse  la  grande  route 
au  Pont  de  Langon.  Le  genre  de  construction  et 
les  nivdl^Kkens  démontrent  que  ces  fragmens  ap-> 
partiennent  à  la  même  ligne  d'aqueduc.  On  n'en 
a  peint  retrouvé  de  vestiges  au-<ielà  du  moulin  de 
Tayres'  sur  l'Eau  Bourde.  Mais  à  peu  de  distance 
au  sud-ouest  de  ce  moulin ,  il  existe  une  source 
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abondante ,  assez  élevée  pour  avoir'  pu  y  verser  ses 
eaux,  et  il  est  .probable  qu'il  était  destiné  à  les 
amener  à  Bordeaux. 

Cet  aqueduc  pouvait  aussi  recevoir  par  un  em- 
branchement quelques  unes  des  sources  qui  se 
jettent  dans  l'Eau  Bourde ,  au-dessus  du  Pont  de 
la  Maye  et  particulièrement  celle  de  Monjaux  ^  si^ 
tuée  sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau.  Les  nivd« 
lemens  ont  démontré  cette  possibilité.  Cependant, 
de  Monjaux  au  village  de  Madère,  par  où  passe  la 
ligne  de  Taqueduc  de  Yayres  on  n'a  retrouvé  au«^ 
cune  trace  d'anciennes  constructions» 

Mais  sur  la  rive  droite  de  l'Eau  Boukle ,  votre 
commission  a  retrouvé  au  village  du  Brucats ,  près 
Sareignan ,  les  restes  d'un  autre  aqueduc ,  dont  la 
direction ,  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  ligne  de 
Yayres,  pourrait  faire  penser  qu'il  amenait  des 
eaux  à  l'aqueduc  principal ,  si  son  niveau  n'était 
pas  de  beaucoup  supérieur-  au  niveau  de  ce  der- 
nier. La  réunion  des  deux  aqueducs  n'aurait  pu 
avoir  lieu ,  qu'autant  qu'avant  le  point  de  jonction 
on  eut  construit  un  réservoir  dans  lequel  les  eaux 
se  seraient  nivellées. 

X  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  les  ni- 
vellemens  continués  jusqu'à  Bordeaux  ont  démon- 
trés que  les  eaux  amenées  par  l'aqueduc  de  Yay- 
res pouvaient  arriver  dans  toutes  les  parties  de 
l'ancienne  ville  dont  le  niveau  n'était  pas  supérieur 
à  celui  du  sol  actuel  de  la  place  de  la  comédie. 
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de  pofiit  est  d'entiron  4  m^br^  plus  .bas  que 
les  points  les  plus  élerés  de  la  Tille  ;  mais  c'efltt 
précisément  de  la  même  quantité  que  Tanden  jol 
B^est  élevé  par  Taccumulation  des  décombres*  et 
des  terres  jeotissesi  il  n'était  dcmo  pas  de  points  de 
Fantique  cité  oà  les  aqùedncs  vecounus  ne  puftf 
sent  fournir  des  eaux. 

Ainsi  à  une  époque  que 'votre  comoûssion  n'a 
pu  préciser,  mais  qu'elle  croit  1Sie  pas  différer  beau* 
coup  de  celle  à  laquelle  on;  rapporte  la  construo* 
tion  de  l'amphithéâtre  connu  à  Bordeaux  sous  le 
nom*  de  Palais  Gallieng  un  aqueduc  de  lâ  à 
iS,ooo  nlttres  de  développement  amenait  à  Bor* 
deaux  une  quantité  d'eau  qui  serait  suffisante  pour 
la  consommation  de  la  ville  actudîe,  ^  en  juger 
d'après  les  dimensions  de  f  aqueduc  et  qui  la 
supposant  réduite  au  produit  de  la  source  de 
¥ayres,  suffirait  abondamment 'à  tous  les  besoins 
d'une  population  de  i5  à^o,ooo  âmes. 

Un  travail  de  ce  genre  aérait  regardé  comme 
une  entreprise  très  considérable,  même  à  l'épo-^ 
que  où  nous  vivons.  On  aurait  lieu  de. s'étonner 
qu'elle  eût  été  faite  à  celle  que  |U>us  lui  avons. 
Magnée ,  ai  dans-  le  plus  grand  nonUbire  des  an- 
ciennes viUes  de  Ff  ance  et  d'Italie ,  il  n'existait 
de  semblaJUes  preuves  de  l'importance  qu'on  at- 
tachait autrefois  à  l'abondance  des  bonnes  eaux. 
La  découverte  de  M.  Billaudel,  et  les  recherches 
do  la  commission  ont  démontré  que  notre  an- 
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cHé  ft'«f»t  lin  â  cimtfr  Mil  lAet  ql»  pii^ 

fom  œ  lapport  pNi»  fbfotîiéfs. 

Db  rabe  rtedlat  de  wlte  dé^optote»  cC  et 
B'cst  pt  le  Moiai  ii^  wt  w  <  pgr  rirtiiilé  dont  8 
poiirn  étie  povr  le  pMkpe  de  Feit  <ie  ciwlmn 
les  eaux,  c*est  d'avoir  fomni  leewd^d'iwtcmie' 
fmctioii  à  le  lob  «n^ple»  éeonoieiqw  <ft  telide. 
Uneiectioie  de  I  ay fduc  ^  d'cnviiMr  im  aMk  el 
•dcflû  de  liHig,  pim  deM  fe  s4Mifae  du  Pqnft  d'Ares , 
a  pa  être  truMpertée,  iwe  aroir  ^^teaBfé  dt  dé* 
gradatioiis,  daoa  le  mistîhrie  de  la  s^lle  de  tes 
féaoces  :  voua  ataa  |m  jufi^  de  ia  9olidto^  De  la 
ehaiix,  du  sdJê,  des  oaillomii  et  ijikI^ucs  fraf- 
■MM  de  pierre  cakwe  sot^l  eependaut  les  seidi 
matéffiaaiL  qui  seîeuf  eutréa  dtnssa  eoDatruicl»aii& 
le  beten  qui  est  ffésnlté  de  leur  n>âatig>r ,  evtd'uue 
dureté  égale  4  cdle  du  noêUou  de  Bwss^c*  JLV 
queduc  se  serait  deoc  probableiAetit  consorré 
entier  fuâqu'à  uos  îours ,  si  daus  toitt  um  cours 
il  aviit  pu  être  ioaiuteuu  soua  le  hol;  vais  le 
niteau  à  coDierter  exigeait  qu'eu  quelques  eu- 
droits  il  fut  apparent  ;  il  devait  e^  outre  trav^r^ 
ser  detix  vàUous.  Votre  ebuuAissîois  a  retrouvé 
â  Sareignan  Jes  vèales  de  Téplulsss  nuraille  sw 
laquelle  U  était  porté  dios  le  vMIoul  dcil'SMi  Bom^ 
de  9  et  le  nom  d'irs  ott  des  Ares  que  l^orti^t  d4uK 
localités  diins  le  vallM  de  Maillets ,  mdtque  asseii 
qu'il  traversait  ce  vidlon  skir  des  artepiux*  C'est  paf 
ces  parties  apparentes  qu'a  dû  commencer  sa  dé- 
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fradatioB.  Malheureusement  cette  dégradation  ^est 
parvenue  à  un  tel  point ,  qu'il  ne  reste  de  Facque-? 
duc  que  des  fragmens  disséminés  sur  une  grande 
distance  ^  et  dont  il  est  impossible  de  fsire  usage. 
ïée»  sources  dont  il  était  destiné  a  porter  les  eaui^ 
sont  d'ailleurs  actuellement  ii|fi6rieures  aux  pointa 
de  Bordeaux,  oik  il  serait  le  plus  à  désirer  quo 
des  fontaines  abondantes  fussent  établies.  ^ 

Cette  cirxj^onstance  a  déterminé  irotre  commis* 
non  à  faire  de  nouvelles  recherches. 

Dans  un  mémoire  rempli  de  vues  utiles  qui  fut 
pid:^  en  1 787  par  une  commission  dont  presque 
tous  Iss  ntembres  fcsaient  partie  de  l'ancienne  Aca-* 
demie ,  on  énonça  l'opinion  que  l'Eau  Bourde ,  prise 
à  Gradignan,  arurait  une  pente  suffisante  pour  pou« 
voir  être  amenée  aux  points  les  plus  élevés  delà  ville. 
Maïs  les  auteurs  du  mémoire  annonçfûent  en  même 
temps  que  les  calculs  sur  lesquels  ils  se  fondai^it» 
n'élûent  appuyés  que  sur  ^^s  mesures  presque 
toutes  conjecturales,  et  ilS:  engageaient  à  s'occu^ 
par  de  nivollemens  exacts,  qui  seuls  pouvaient  dé- 
cider la  question.  Votre  commission  la  regardant 
comme  importante  à  résoudre ,  a  iait  faire  ces  ni*^ 
vdlemens;  ils  ont  démontré  qu'en  effet  les  eaux 
du  ruîss^U  de  l'Eau  Bourde ,  prises  au  bief  jsupé^ 
rieur  du  moulin  de  Gradignan ,  étaient  asse^  ^le^ 
i^ées  pour  être  amenées  sur  la  place  Dauphine, 
«t  M  réstdte  d'une  première  étude  sur  le  terrain 
fhltr^icé  de  l'aqueduc  qu'<m  aurait  à  construire.» 
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qu'on  n^  rencontrerait  pas  de  difficultés  insur- 
montables. 

Cependant  votre  commission  n'a  pas  cru  qu'on 
dut,  du  moins  encore,  s'arrêter  définitivement 
au  projet  d'amener  à  Bordeaux  soit  les  eaux  de 
ee  ruisseau,  soit  celles  des  sources  qui  s'y  jettent. 
D'autres  recherches  auxquelles  la  saison  n'a  pas 
permis  de  se  livrer ,  seraient  indispensables  pour 
constater  le  volume  des  eaux ,  et  s'assurer  s'il  est 
possible  de  les  d^ger  du  goût  herbacé  qu^on  y 
remarque.  D'autres  questions ,  en  très  grand  nom- 
bre, énoncées  dans  le  rapport  de  votre  commis-^ 
sion,  ou  récemment  posées  par  M.  fb'  Préfet, 
doivent  encore  être  traitées  pour  parvenir  à  la  so-' 
lutiôn  complète  du  problème  qui  depuis  si  long- 
temps occupe  l'Académie  et  les  autorités.  Llmpor* 
tance  du  sujet  pour  la  ville  de  Bordeaux ,  la  sol- 
licitude et  le  zèle  éclairé  de  M.  le  Préfet,  qui  a 
bien  voulu  faire  les  fonds  nécessaires  pour  les  tra- 
vaux dont  nous  vous  avons  rendu  compte ,  vous 
ont  fait  considérer  eomme  tm  devoir  de  les  con- 
tinuer ,  et  vous  avez  délibéré  que  la  même  com- 
mission serait  chargée  de  s'en  occuper. 

Votre  commission  doit  aussi  étendre  ses  recher^ 
ches  aux  eaux  souterraines  qui  se  trouvent  dans 
la  ville  même  de  Bordeaux.  De  nombreux  faits 
que  M.  Guilhe  a  recueillis,  et  dont  il  vous  a  donné 
connaissance ,  s'accordent  à  prouver  qu'il  existe  à 
diverses  profondeurs ,  au-dessous  du  sol  de  la  ville 
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et  des  faubourgs,  une  nappe  d'eau  assez  abondante; 
c'est  celle  qui  alimente  nos  puits.  M.  Guilhe  pense 
que  ces  eaux ,  élevées  par  des  moyens  mécaniques  f 
pourraient  être  utilement  employées  pour  la  bois* 
son,  s'il  était  reconnu  qu'elles  sont  de  bonne  qua- 
lité ,  et  il  a  exprimé  le  Toeu  qu'elles  fussent  soumises 
à  l'analyse;  vous  l'avez  accueilli  avec  empresse- 
ment ,  parce  que  vous  avez  pensé  qu'il  ne  fallait 
négliger  aucune  des  recherches  d'où  pourrait  ré- 
sulter l'inestimable  avantage  de  procurer  à  Bor- 
deaux un  plus  grand  nombre  de  fontaines  destinées 
à  la  boisson,  ou  seulement  employées  comme 
moyen  de  salubrité  et  de  décoration. 

n  nous  reste  à  vous  entretenir  ^  Messieurs ,  du 
travail  sur  l'amélioration  du  cours  de  la  Garonne 
qui  a  occupé  un  grand  nombre  de  vos  séances^ 

Il  y  a  long-temps  que  la  destruction  des  dé- 
pôts qui  nuisent  à  la  libre  navigation  de  notre 
beau  fleuve,  ainsi  que  la  recherche  des  moyens 
les  plus  efficaces  pour  en  extraire  les  corps  sub- 
mergés ,  ont  été  l'objet  de  vos  méditations  et  de 
prix  que  vous  avez  proposés  dans  vos  séances  pu- 
bliques. Depuis,  les  réclamations  du  commerce 
sur  l'état  de  la  rivière  ont  été  adressées  au  gou- 
vernement, qui,  les  accueillant  avec  une  bien- 
veillante sollicitude ,  a  fait  dresser  des  projets  de 
travaux ,  dans  l'objet  de  désobstruer  une  des  passes 
qu'on  regardait  comme  la  plus  difficile  ;  mais  avant 
d'en  procurer  l'adoption ,  il  a  désiré  que  les  au- 
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torités  localed  fadsent  consultées ,  et  que  l'Acadé^ 
mie  donnât  son  opinion. 

Déjà  l'attention  publique  s'était  fixée  sur  cette 
question  qu'il  suffit  d'énoncer  pour  en  apprécier 
llmportance.  M.   de  Vivons ,  dans  un  excellent 
mémoire  qui  a  été  rendu  public ,  avait  abordé 
les  points  les  plus  difficiles  de  la  théorie  du  cours 
des  fleuves ,  et  il  avait  rendus  sensibles  les  tncon-* 
venions  qui  très  probablement  résulteraient  de 
rexécuticm  des  travaux  proposés.  Plus  tard,  la 
Chambré  de  commerce  a  présenté  à  FAdministra^ 
tion  une  analyse  de  l'opinion  qui  domine  à  Bod* 
deaux  sur  les  causes  auxquelles  la  d^adation  de 
la  Garonne  doit  être  imputée ,  et  quelques  vues 
Sur  les  moyens  les  |ilus  propres  à  réparer  le  mal, 
ott  du  moins  à  en  prévenir  l'accroissement.  Enfin 
un  de  nos  concitoyens  distingué  par  ses  connais- 
sances variées,,  et  qui  depids  long  temps  se  livre 
à  une  étude  suivie  de  notre  rivière,  a  publié ,  dans 
un  mémoire  aussi  recommandable  par  le  style  que 
par  la  justesse  des  vues ,  le  résultat  de  ses  nom-* 
breuses  observations  et  de  sa  longue  expérience. 
Appelée  la  dernière  à   traiter  le  même  sujet, 
la  commission  que  vous  avez  nommée ,  a  profité 
des  secours  que  lui  offraient  ces  divers  mémoi^ 
res  ;  mais  en  outre  elle  s'est  procuré  des  documens 
authentiques  sur  l'état  de  la  Garonne  à  diverses 
époques.    De   leur   comparaison    est   résultée  la 
preuve  que  depuis  quelques  années  les  passes  les 
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)^us  difficiles  pour  la  grande  na'vigation  avaient 
éprouvé  une  amélioration  sensible.  Ce  point 
de  fait  a  paru  d'une  grande  importance  à  éta- 
blir, parce  qu'il  est  de  nature  à  rassurer  sur 
le  sort  futur  du  port  de  Bordeaux,  ou  que  du 
moins  il  prouve  que  des  ouvrages  d'art  ne  sont  pas, 
ainsi  qu'on  l'avait  pensé ,  d'une  extrême  urgence , 
et  qu'il  est  possible  de  consacrer  sdns  danger  quel- 
que temps  à  de  nouvelles  recherches.  Votre  com- 
mission vous  a  démontré  que  la  théorie  du  cours 
des  fleuves  sujets  au  flux  et  au  reflux,  était  en^^ 
core  ttop  peu  avancée  pour  qu'on  pût  prévoir 
d'une  manière  précise  les  effets  des  travaux  qui 
seraient  entrepris,  et  elle  a  été  d'avis  que  tout  pro-» 
jet  d^exécution  fut  i^cnvoyé  jusqu'au  moment  où 
l'on  se  serait  procuré  des  observations  suivies  d'à-» 
près  un  système  bien  combiné ,  et  long-temps  re- 
flétées sur  la  Garonne  et  la  Dordogne,  depuis 
Fembouchure  de  la  Gironde  jusqu'à  Langon  et 
au-dessus.  Ces  observations ,  faites  avec  la  préci- 
sion que  mettent  dans  les  opérations  qui  leur  sont 
confiées  MM.  du  Corps  royal  des  ingénieurs  des 
p<mts  et  chaussées,  feraient  connaître  le  régime 
de  ces  rivières  qui  n'a  jamais  été  parfaitement  étu- 
dié ,  et  en  outre  fourniraient  de  nouveaux  faits 
bien  intéressans  pour  la  science.  L'Académie  a  ap* 
prouvé  le  rapport  de  sa  commission ,  et  en  le  trans-» 
mettant  à  M.  le  Préfet ,  avec  prière  de  le  faire 
parvenir  à  M»  le  Directeur  général  des  ponts  et 
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chaussées,  elle  y  a  joint  son  vœu  pour  que  le 
GouTenpienient  prescrivit  sans  délai ,  le  travail  d'oD- 
servation  indiqué  par  la  commission.  Il  est  d'au- 
tant plus  essentiel  qu'il  ne  soit  pas  retardé ,  que 
tout  système  pour  l'amélioration  de  la  Garonne 
au-dessous  de  Bordeaux,  se  lie  naturellement  à 

• 

celui  qu'on  adoptera  pour  rendre  plus  facile  la 
navigation  jusqu'à  Toulouse ,  et  qu'il  parait  qu'on 
s'occupe  dans  ce  moment  de  projets  relatifs  à  cette 
ilemière  partie.  Ces  deux  portions  du  fleuve  ne 
Sont  pas  aussi  indépendantes  l'une  dé  l'autre , 
relatiteinent  du  régidie  propre  à  chacune  d'elles, 
qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  aperçu;  il 
est  de  la  plus  grande  importance  de  s'assurer  des 
effets  qui  pourraient  résulter  pour  le  bas  de  la 
rivière  des  travaux  qu'on  entreprendrait  au-dessus, 
même  dans  les  points  où  ne  parvient  pas  la  marée. 
Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer 
Vous  ont  rappelé,  Messieurs,  quelques  unes  des 
relations  que  vos  travaux  vous  ont  données  avec 
M.  le  Préfet  du  département.  Votre  empressement 
à  répondre  aux  questions  qu'il  vous  a  adressées, 
et  qui  toutes  sont  relatives  à  l'encouragement 
des  sciences  ou  au  bien  être  de  ses  administrés , 
a  prouvé  combien  vous  avez  été  flattés  de  con- 
courir à  ses  vues ,  et  quel  prix  vous  attachez  à  sa 
protection  éclairée.  Vos  relations  avec  M.  le  Maire 
de  Bordeaux  n'ont  pas  été  moins  marquées  par 
une  bienveillance  constante  de  la  part  de  ce  ma- 
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gistrat.  Récemment  encore  il  vous  en  a  donné  de 
nouvelles  preuves ,  et  vous  conserverez  toujours  le 
souvenir  de  la  grâce  avec  laquelle  il  daigne  ac- 
cueillir vos  réclamations. 


COMPTE  RENDU 

A  L'ACADÉMIE , 

PAR  SA  COMMISSION  D'AGRICULTURÇî 


Pak  m.  latearade. 


T 
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JTES  hs  branches  des  connaissances  h^mait 
nés ,  surtout  dans  leur  ajj^piUcatîon  aux  besoin^^  et 
à  la  prospérité  de  ce  département  et  dfi  U  cité  qu) 
en  est  le  chef-lieu ,  fixent  également  Ti^ttentioa:  de 
l'Académie;  mais  parmi  ces  branches  ^^iintéresr 
santés ,  il  en  est  une  plus  intéressante  encore  par 
son  u^lité  ,  Tagriculture  qui  mérite  plu#.  particu^ 
lièrement  d^exciter  notre  attention  et  toute  notn^ 
sollicitude.  Aussi,  Messieurs,  lui  ayes  ypus  cqn^ 
sacré  exclusivement  quelques  unes  de  tps  séances 
générales  ;  et  avez  vous  créé  dans  votre  sein ,.  et 
organisé  sur  un  nouveau  plan  une  ;  pommission 
spéciale  et  permanente,  d'i^rîculture. 

C'est  des  travaux  de  cette  commission  ou  plutôt 
de  ceux  que.  l'Académie  dont  j'ai  l'hcmneur  d'être 
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en  ce  moment  Torgane ,  consacre  particulièrement 
ià  l'amélioration  de  notre  système  agricole ,  que  )e 
v^ais  vous  présentai  le  sommaire.  Je  serai  d'autant 
plus  bref,  que  mon  rapport  est  naturellement  le 
complément  de  l'intéressante  notice  que  vient  de 
TOUS  communiquer  M.  le  Secrétaire  général. 

Encourager  la  pratique  des  bonnes  méthodes , 
chercher  à  répandre  les  innovations  dont  l'utilité 
a  été  prouvée  par  l'expérience  et  par  l'observation; 
tel  a  été,  Messieurs,  le  double  objet  que  vous 
vous  êtes  proposé  dans  vos  séances  ordinaires , 
dans  celles  de  votre  commission  d'agricultm*e , 
dans  la  correspondance  active  que  vous  entrete^ 
nez  avec  de  savans  agronomes,  et  les  autres  socié^ 
tés  d^agriculture  du  royaume  ;  enfin ,  dans  les  ré- 
compensés que  l'Académie  propose  à  Fémulation 
dans  cette  séance  publique  et  solennelle. 

Dans  ses  réunions  particulières ,  la  commission 
a  entendu  un  discours  de  M.  le  Président,  dis- 
cours plein  de  réflexions  aussi  utiles  que  judicieu- 
ses sur  la  liaison  des  intérêts  de  l'agriculture  à 
ceux  du  commerce  et  des  arts.  Nous  devons  encore 
au  zèle  actif  de  M.  Guilhe ,  qui  ne  se  borne  pas  à 
présider  dans  nos  séances  générales ,  mais  que 
nous  avons  l'avantage  de  voir  presque  toujours  à 
la  tète  des  réunions  de  comité ,  une  histoire  analy- 
tique de  la  propriété.  Il  considère  l'homme  suc- 
cessivement dans  la  vie  sauvage,  la  vie  errante,  la 
vie  pastorale  et  la  vie  industrielle.  Nous  regrettons 
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que  les  bornes  dans  lesquelles  nous  sommes  cir* 
conscrits ,  ne  nous  permettent  pas  de  tous  rappe- 
ler la  substance  de  ce  mémoire,  non  moins  re- 
marquable par  son  érudition  que  par  les  fatits  in- 
téressans  qull  renferme ,  et  les  heureuses  transi^ 
tions  qui  les  unit. 

* 

Notre  honorable  coll^piie ,  M ^  Raymond  Vignes 
a  continué  ses  utiles  recherches,  qui  Font  mis  à 
même  de  tous  présenter  deux  mémoires  d'un  haut 
intérêt  pour  les  communes  rurales  :  l'un  est  relatif 
au  rateau-charrue  qu'il  a  imaginé  pour  arracher 
les  gramens  qui  infectent  nos  terres  à  blés ,  et  qu'il 
est  si  difficile  de  détruire  par  les  moyens  employés 
jusqu'ici  pour  cet  effet  j  l'autre  consiste  dans  la 
description  d'un  battoir  à  dépiquer  les  grains.  11 
est  à  remarquer  que  l'auteur  avait  fait  construire 
son  rateau-charrue  avant  que  les  ouvrages  d'agri- 
culture eussent  parlé  de  l'extirpateur ,  avec  lequel 
il  a  quelques  rapports ,  mais  dont  il  diffère  essen- 
tiellement par  la  facilité  qu'il  offre  à  être  dégagé 
des  gramens  qui  ralentiraient  ou  arrêteraient  sa 
marche.  Passons  à  l'expérience ,  et  laissons  parler 
l'inventeur  :  «  Bien  que  la  construction  de  ce  râ- 
teau, dit  M.  R.  Vignes,  fût  grossière,  très-impar- 
faite, et  que  lors  du  premier  essai  que  j'en  fis, 
j'eusse  négligé  d'élever  le  derrière  du  châssis ,  et 
que ,  par  cette  cause ,  la  terre  fût  entrahiée  par  le 
manche  de  la  machine ,  ce  qui  nuisait  à  la  célé-^ 
rite  et  à  la  perfection  du  travail ,  dans  deux  jours 
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on  nettoya  si  parfaitement  une  pièce  de  quatre 
journaux  de  terre,  que  depuis  dix  ans  elle  n'a 
plus  exigé  de  ^réparation  de  ce  genre.  » 
'    Telle  est  cependant ,  Messi^rs ,  la  force  de  Tha* 
l>itude  et  Finvincible  aversion  des  laboureurs  pour 
toute  espèce  d'innovations,  pour  celles  même  dont 
l'utilité  et  les  avantages  sont  si  bien  démontrés^ 
que  Taveugle  routine  ne  peut  se  tendre  à  Tévi- 
dence,  et   que  la  mauvaise  foi  lui  prépare  les 
moyens,  tristes  à  la  vérité,  d'un  triomphe  éphé^ 
Inère.  Un  cultivateur  auquel  on  avait  commandé 
de  se  servir  du  ràteau-charrue  pour  nettoyer  une 
pièce  de  terre  ^  ne  la  laboura  point  auparavant  ^ 
et  obtint  ainsi  un  des  résultats  qu'il  avait  sans 
doute  prévu,  celai  de  (husser  toutes  les  dents  de 
la  machine  et  de  la  mettre  ainsi  hors  de  service. 
n  serait  impossible  de  donnet  une  description 
exacte  et  claire  de  cette  ingénieuse  machine ,  sans 
le  secours  de  la  planche  que  l'auteur  a  jointe  à 
son  mémoire.  H  en  est  de  même  de  son  battoir 
à  dépiquer  les  grains.  Ainsi  nous  n'entrerons  pas 
dans  de  plus  grands  détails  sur  ces  deux  objets; 
seulement  nous  ajouterons  que  le  battage  des  grains 
au  fléau  devient  onéreux  pour  les  départemens  de 
l'ouest  et  du  midi,  par  la  cherté  du  travail  et  la 
difficulté  de  se  procurer  des  ouvriers  en  temps  uti- 
les ;  que  le  rouleau  offre  d'assez  bons  résultats  pour 
le  froment,  mais  de  grands  inconvéniens  pour  le 
seigle  ;  que  la  machine  dite  écossaise  est  trop  chère; 


(57) 
qu'enfin  le  battage  au  fléau  reyient  à  â  ou  3  frauca 
par  boisseau  aux  environs  de  Bordeaux ,  tandis 
que  d'après  le  4>rocédé  proposé  par  M.  Raimond 
Vignes,  le  grain  dépiqué,  passé  au  moulin  et  ren* 
tré  au  grenier ,  ne  coûte  pas  3o  centimes  de  frab 
par  hectolitre.  Nous  imiterons  la  louable  impars 
tialité  de  notre  hmiorable  collègue ,  qui  a  joint 
à  son  mémoire  le  dessin  de  la  machine  de  M»  Gai^ 
rère  ^  des  environs  d' Agen  ;  mais  nous  dirons  aussi 
que  cette  machine,  toute  ingénieuse  qu'elle  est 9 
n'a  pas  d'emploi  utile. 

M»  Duplan,  correspondant,  officia  du  génie 
maritime,  vous  a  envoyé  un  essai  sur  la  météo«> 
rologie  appliquée  à  l'agriculture.  Cet  ouvrage , 
d(mt  le  titre  est  trop  modeste ,  renferme  des  ob* 
Servations  bien  utiles,  qui  se  lient  avec  celles  que 
l'Académie  a  déjà  faites ,  et  qu'elle  ne  cesse  d'en^ 
courager^  Il  nécessite  donc  iin  travail  particulier 
de  la  part  de  la  commission ,  et  de  nouvelles  ob- 
servations^ qui  viendront  sans  doute  donner  de 
nouvelles  preuves  des  propositions  de  M.  Dup]an, 
mais  qui  nous  obligent  à  retarder  encore  nos  con-^ 
clusions. 

ÏA  société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Seine  inférieure,  celles  de  TAude,  du  Tarn 
et  Garonne  et  de  la  Charente;  la  Société Linnéenne 
de  Paris  et  celle  de  Bordeaux  vous  ont  envoyé 
-très  régulièrement  les  recueils  qu'elles  publient , 
.et  ces  Ofivrages  si  précieux  pour  l'amélioration  et 
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le  perfectioniiéinent  de  notre  système  agricole  ont 
iait  l'objet  de  plusieurs  rapports  intéressans,  pré« 
sentes  .â-  la  commission  ou  à  l'Académie  toute 
eatièK,  P^^^  ^^*  Guilhe  ^  Guitard,  Dudeyant> 
Daif[elas ,  Vignes  et  Cambon.  Les  annales  de  Tagri^ 
culture  française^  publiées  par  les  soins  et  sous 
la  direction  de  MIL  Tessier  et  Bosc,  vous  sont 
aussi  adressées  régulièrement  par  leurs  savans  au« 
teurs ,  ce  .qui  met  l'Académie  à  même  de  se  te* 
nir  au  .pair  des  connaissances  acquises  et  des  de* 
couvertes  qui  se  font  dans.le  premier  des  arts. 

L'opinion  des  botanistes  et  des  -agriculteurs  a 
été  un  instant  partagée ,  relativement  à  la  taille 
çt  à  la  coupe  des  arbres  de  nos  promenades  pu*« 
bliques.  Les  uns  voulaient  que  l'on  so  bornât  â 
retrancher  à  l'arbre  ses  rameaux  inutiles ,  pour  lui 
laisser  la  (acuité  de  s'étendre ,  de  s'élever ,  de  se 
montrer  dans  nos  cités  avec  cette  majesté  que  Ton 
admire  en  lui  lorsqu'il  fixe  les  limites  d'un  champ 
ou  qu'il  fait  la  décoration  du  hameau;  d'autres 
désiraient  que  non  seulement  on  mit  des  bornes 
à  l'accroissement  en  hauteur,  mais  qu'on  nivelât 
de  manière  à  laisser  à  découvert  la  plus  grande 
partie  des  étages  supérieurs  des  maisons  qui  for- 
ment les  deux  parallèles  de  nos  grands  cours,  et 
cette  opinion  avait  tellement  prévalu ,  qu'on  avait 
commencé  à  ététer  les  plus  beaux  arbres  de  nos 
promenades.  Un  cri  d'alarme  se  fit  entendre  aus«- 
sitôt ,  let  l'autorité  municipale ,.  qui  ne  néglige  rien 
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de  ce  qui  peut  contribuer  à  Foniietaeiit  de  notre 
<rité, consulta  rAcadémîe.yous  ¥OUb  empiétnàtes, 
Messieurs,  de  répondre  à  la  confiance  dô  nos  di^ 
gnes  magistrats  ;  tous  tous  entourâtes  de  ceux  dé 
nos  collègues  qu'une  longue  expérience  a  lâùris 
dans  les  trayaux  relatif  aux  pépinières  et  la  solution 
des  questions  qui  tous  avaient  été  soumises  par 
Tautorité,  devint  à  la  satisfaction  générale  j  la  base 
de  ce  qui  restait  à  faire  pour  le  bien  et  pour  Tem^ 
bellissement  de  ces  nombreuses  allées  qui  coupent 
si  agréablement  ou  qui  bornent  dans  plusieurs 
de  ses  parties  la  capitale  de  l'ancienne  Aquitaine. 

M.  Dudevant  vous  a  communiqué  un  travaS 
dans  lequel  il  ne  partage  pas  tout  à  fait  l'opinion 
de  l'Académie  relativement  à  la  coupe  des  arbres , 
tnais  ce  travail  dicté  par  le  zèle  que  donnent  l'ob* 
«ervation  et  la  science,  par  l'amour  du  bien  pu- 
blic ,  renferme  des  vues  intéressantes  et  des  pro- 
jets d'embellissemens  que  nous  désirerions  voir  se 
réaliser. 

La  commission  toujours  attentive  aux  progrès 
4e  l'agriculture  dans  le  département ,  s'est  occu- 
pée des  moyens  qui  lui  paraissaiait  les  plus  pro^ 
près  à  en  accélérer  la  prospérité.  Elle  a  émis  le 
vœu  que  l'Académie  proposât  différens  prix  et  mul- 
tipliât les  récompenses  qu'elle  accorde  à  ceux  qui 
s'occupent  avec  succès  du  plus  utile  comme  du 
plus  noble  des  arts.  Ge  vœu  ne  pouvait  être  qu'ac- 
cueîUi  avec  empressement  pair  l' Académie  qui  s'est 
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hâtée  de  le  réaliser  dans  son  programme.  Puisse 
sa  sollicitude  être  partagée  par  tout  ceux  qui  s'in- 
téressent à  cette  agriculture ,  véritable  source  de 
la  richesse  des  nations ,  et  qui  attache  l'homme  au 
sol  de  la  patrie;  puissent  ses  espérances  se  réaliser 
par  l'augmentation  des  produits,  par  l'heureuse 
abondance  qu'elle  voudrait  voir  r<^er  dans  l'hum* 
ble  chaumière  du  cultivate^r  !  Alors ,  Messieurs , 
alors  nous  commencerons  à  croire  que  nous  avons 
rempli  notre  tâche ,  secondé  le  z^e  si  actif  et  si 
éclairé  du  premier  magistrat  de  cette  grande  cité , 
et  mérité  une  part  à  l'honorable  bienveillance  de 
nos  concitoyens. 
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d'agriculture  du  département  de  rArriège. 
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Séance  publique  de  la  Société  libre  d'émidation 
de  Rouen,  tenue  le  9  juin  i8â5. 

Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
et  des  arts  du  département  de  Seine  et  Oise,  pen- 
dant Tannée  i8â5. 

Recueil  agronmnique  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  des  sciences  et  belles-lettres  du  département 
de  Tarn  et  Garonne. 
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Séance  publique  de  T  Académie  royale  des  scien- 
ces ,  inscriptions  et  beUes^ettres  de  Toulouse ,  te- 
nue le  â5  août  i8a5. 

n  a  été  rendu  compte  k  TAcadémie  de  ces  ou- 
vrages et  des  journaux  seientificpies  et  littéraires 
auxquels  elle  est  abonnée ,  par  ses  membres  ou 
par  les  rapporteurs  de  ses  commissions. 


•j 


NOTICE 


ita 


LES  SABLIÈRES 

DE  TERRE -NÈGRE; 


iPAR  F.  JOUANNET. 


-é^ 


Incêdo  per  eineres. 

JLlEs  sablières  exploitées  dans  la  région  nord-ouest 
de  Bordeaux  ^  entre  les  rues  Mondenard ,  Paulin , 
Belair  et  Terre-Nègre ,  ont  donné  lieu  à  des  décou- 
vertes qui  me  semblent  intéressantes ,  et  que  vous 
jugerez  peut-être  dignes  d'arrêter  un  moment  votre 
attention.  Que  ce  mot  de  clécouvertes ,  Messieurs, 
ne  m'expose  pas  au  reproche  de  vanité  :  je  dois  les 
miennes  à  d'heureux  hasards  ,  et  à  la  constance 
avec  laquelle  j'ai  suivi,  pendant  pKisieiu*s  années, 
l'exploitation  du  terrain  indiqué.  Parmi  les  faits 
dont  j'ai  à  vous  entretenir ,  il  en  est  qui  concernent 
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la  géologie  du  pays  ;  d'autres  ont  rapport  à  ses 
antiquités  :  je  commencerai  par  les  faits  géologi- 
ques. 

Le  terrain  de  Terre-Nègre  fait  partie  du  long 
plateau  de  sable  et  de  gravier ,  qui ,  du  ruisseau 
de  YEaur-Bourde  jusqu'à  la  jalle  de  Btanquefort , 
règne  entre  les  landes  et  la  vallée  de  la  Garonne. 
Les  limites  que  je  viens  d'indiquer  ne  sont  pas  ab- 
solues ;  ce  plateau  s*étend  plus  loin  des  deux  côtés. 
U  se  compose  des  couches  suivantes ,  à  partir  de 
la  surface  : 

!.•  Terre  végétale  sèche,  aride,  sablonneuse  et 
graveleuse  :  son  ép^sseur ,  toujours  très-mince , 
est  presque  nulle  partout  où  le  sol  n'a  pas  été  de- 
puis long-temps  soumis  à  la  culture  ; 

2.*  Sable  mêlé  de  gravier  et  d'un  peu  de  terre: 
son  épaisseur  moyenne  peut  être  estimée  de  quinze 
pieds  ;  elle  dépasse  quelquefois  trente  pieds ,  maù 
en  certains  endroits  elle  n'en  a  pas  deux  ; 

3.*  Argile  ocracée ,  très-brune ,  passant  assez 
souvent  à  des  teintes  pâles  et  lavées  de  verd ,  de 
bleu ,  de  jaiuie  où  de  gris  :  son  épaisseur  varie  de 
deux  pouces  à  quatre  pieds  ; 

4.«  Dépôt  marin  marneux,  ordinairement  co- 
quillier  :  son  épaisseur  est  inconnue.  Cette  couche, 
la  dernière  dans  l'ordre  que  j'ai  suivi ,  mais  la  pre-* 
mière  dans  l'ordre  des  formations ,  est  très-ondu- 
lée à  sa  superficie  :  elle  s  élève ,  s'abaisse ,  se  relève 
encore,  et  plonge  quelquefois  à  une  profondeur 
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qui  ti'a  pas  été  tondée  ;  mms  ses  ondulations  , 
quoique  très^ourtes  et  trèsHrapprochées  ,  affec- 
tent toujours  un  forme  arrondie  et  sinueuse  : 
mnsi  resterait  im  terrain  peu  consistant ,  après 
avoir  été  labouré  par  des  eaux  courantes.  Plua 
tranquille  Tinter ieùr  du  dépôt  présente  des  traces 
non  équivoques  de  stratification  :  ce  sont  des  vei- 
nules horizontales ,  l^^èrement  azurées  ou  brique- 
tées  ;  elles  sont  souvent  interrompues  par  des  nuH 
drépores  en  décomposition.  La  couleiu*  de  la  masse* 
est  grise. 

L^ai^le  superposée  au  dépôt  marin  en  suit  tou- 
tes les  sinuosités.  Sa  couleur  foncée,  tranchant 
fortement  avec  celle  des  marnes  inférieures ,  per-  '•• 
met  à  l'œil  le  moins  exercé  de  reconnaître  aussitôt 
cette  disposition  constante.  Les  sables  et  les  gra- 
viers supérieurs  sont ,  en  quelques  endroits ,  mê- 
lés aux  argiles  ;  celles-ci  ne  le  sont  point  aux  mar- 
nes: seulement  çâ  et  là,  au  point  de  superposi- 
tion ,  l'on  reconnaît  un  léger  trouble ,  un  mélange 
qui  ne  descend  jamais  profondément. 

J'ai  reconnu  tous  ces  détails  de  formation  sur 
plusieurs  points  du  plateau  ;  peut-être  y  aurai-je 
aussi  reconnu  ceux  dont  il  me  reste  à  vous  parler , 
mais  je  n'ai  pu  les  constater  qu  'aux  sablières  de 
Terre-Nègre. 

Dans  cette  localité ,  les  sables  et  graviers  n'of- 
frent d'indices  de  stratification  que  vers  la  partie 
inférieure  du  dépôt.  Là ,  on  trouve  assez  constam- 
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ment  un  ou  plusieurs  lits  de  sable  fin,  gris  ou 
jaunâtre  i  très -meuble  et  sans  mélange  de  gros 
gravier.  Quand  il  y  a  plusieurs  lits  superposés  les 
uns  aux  autifes,  ils  sent  séparés  par  du  sabloUb 
mêlé  d'argile  ocracée.  Les  ouvriers  désignent  le 
aable  fin  iM>us  le  nom  de  saHe  de  teint  ;  nom  très- 
bien  imaginé,  ces  lits  ou  couekes  n'ayant  jamais 
une  gratidc  eontinuhé.  Dans  la  masse  supérieure, 
par  un  effet  qui  semble  d'abord  contraire  aux  lois 
générales  de  la  gravitation ,  se  montrent  ordinai- 
rement les  graviers  d'un  plus  gros  volume  :  ce  sont 
des  grès  diversement  colorés ,  des  quartz^  des  jas- 
pes grossiers,  desaggregats  ferrugineux.  La  masse 
supérieure  renferme  aussi  des  nids  d'argile  ocracée. 

La  couche  d'argile  ccmtient  quelques  fêta  hy- 
draté» géodiques;  et^  dans  sa  partie  inférieure, 
elle  enveloppe  de  loin  en  loin  des  blocs  voulans 
de  calcaire  grossier,  souvent  très  -  volumineux  » 
toujours  d'une  grande  dureté ,  arrondis  Mir  tous 
leurs  angles ,  troués  et  minés  comme  le  seraient  des 
rochers  long-temps  battus  pat  les  flots.  On  en  voit 
dont  les  formes  bizarres  et  fantastiques  peuvent 
prêter  aux  rêves  de  rimaginatioU. 

Le  dépôt  inférieur  soigneusement  exploré  m'a 
fourni  des  fait»  plus  intéressans. 

L'été  dernier ,  le  propriétaire  du  lieu ,  ayant  à 
peu  près  épuisé  les  sable»  du  terrain  situé  dans 
l'angle  formé  par  les  rues  Mosidenard  et  Terre- 
Mègre,  conçut  l'idée  de  niveler  le  sol  et  de  le  cul- 
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tiycr.  Pour  cela  il  fallait  abattre  plusieurs  massift 
négligés  dans  l'exploitation ,  parce  que  l'argile  s'y 
était  montrée  presqu'à  la  surface. 

Les  fouilles  étaient  à  peine  commencées,  que 
)e  me  rendis  sur  les  lieux.  Aussitét  j'y  reconnus 
les  affleuremens  d'une  falunière ,  et  les  travailleurs 
questionnés  me  m<mtrèrent  des  restes  de  fossiles 
précieux ,  que ,  dans  leur  ignoruice ,  Us  avaient 
brisés  et  jetés  cemn>e  Inutiles.  J'éveillai  leur  petite 
cupidité  :  rien  depuis  ne  s'est  perdu. 

MM.  Dargelas ,  Gratdioup  et  Démoulins  forent 
prévenus  ;  les  observations  et  les  rec^rçhes  nous 
devinrent  communes.  En  voici  le  résultat. 

Dans  cette  localité  de  Terre-Nègre,  le  dépAl 
marin  semble  avoir  été  originairement  un  banc  de 
madrépores  ,  maintenant  décomposés  et  passés  à 
l'état  marneux  i  cependant  les  madrépores  ent  en 
partie  conservé  leur  forme,  leur  tissu,  un  peu 
de  leur  première  solidité  et  de  leur  ancienne  blan- 
cheur. C'est-là  surtout  qae  nous  avons  recueilli 
en  foule  des  fossiles  d'une  rare  beauté.  Fardonne:»- 
moi  l'expression  :  chaque  classe  des  productions 
naturelles  n'a-t-elle  pas  son  genre  de  beauté? 

Entr'autres  fossiles  vraiment  remarquables  pro- 
venant de  ce  gissement,  nous  vous  citerons  des 
dauphinules,  des  turbots,  des  arches,  des  tro- 
chus ,  d'espèces  que  l'on  n'avait  point  encore  trou- 
vées dans  le  département  ;  des  cranies ,  des  téré- 
bratules ,   des  miliolites ,  des  émarginulcs  ,  des 
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nummulited,  genres  tout  nouveaux  aussi  pour  ce 
pays  (i). 

Ces  coquilles,  à  l'état  crayeux,  sont  d'une  ex- 
trême fragilité  en  sortant  de  la  marne  qui  les 
récèle  ;  mais  à  Tair  elles  se  raffermissent ,  et  vous 
TOUS  étonnez  alors  de  leur  parfaite  conservation. 
Sans  leur  grande  légèreté ,  sans  l'absence  des  cou- 
leurs y  VOUS  les  croiriez  sorties  des  eaux  seulement 
d'hier.  Leur  nacre  brillante,  leurs  écailles  déli- 
cates ,  leurs  stries  élégantes ,  les  rubans ,  les  cor- 
dons ,  les  perles  dont  les  avait  parées  la  nature  ; 
elles  ont  tout  conservé.  Nous  les  avons  retrouvées 
aux  lieux  mêmes  où  elles  vécurent  :  les  familles 
n'ont  point  été  séparées ,  et  dans  chaque  famille 
vous  reconnaissez  des  individus  de  tous  les  âges , 
depuis  l'enfance  jusqu'à  la  décrépitude.  Nous 
avons  vu  la  cranie  encore  attachée  aux  astroîtes 
sur  lesquels  elle  s'était  développée ,  et  la  dauphi- 
nule  engagée  entre  les  madrépores  au  milieu  des- 
quels elle  rampa  vivante.  Si  les  coquilles  à  oper- 
cule l'ont  perdue ,  vous  retrouvez  cette  opercule 
dans  le  falun  inférieur.  Des  siècles  sans  nombre 
ont  coulé  sur  ce  vaste  dépôt ,  sans  y  avoir  encore 
effacé  les  images  du  règne  de  la  vie. 

A  quelques  pas  de  cette  falunière  au  nord ,  et 
dans  le  même  enclos,  le  dépôt  marin,  qui  n'a 
été  qu'effleuré ,  m'a  enrichi  de  deux  espèces  d'our- 
sins nouveaux  pour  le  pays ,  mais  que  l'on  trouve 
en  abondance  dans  les  calcaires  voisins  de  Bayonne. 
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Une  rencontre  pltid  inattendue  est  celle  ^ue  je 
fis  )  le  i5  mars  dernier,  à  peu  de  distance  du  gis^ 
sèment  des  oursins ,  et  danë  là  tnéme  exploitation. 
A  tingt  pieds  dé  profondeur ,  entre  deiix  lits  de 
sablé  de  veine  ^  au  mOieu  dW  sablon  mêlé  d'argile 
ocracée ,  et  i  quatre  piMs  environ  au--dessus  du 
dépôt  marin ,  l'instrument  de  FouVrier  déterra  une 
tnobire  d'éléphant  altérée,  dont  les  lames  furent 
en  parties  séparées  par  le  tôxkp  i  mais  il  est  encot^ 
facile  d'en  redodn^Cre  les  drtèrs  caractères ,  ces 
caractères  i^pécifiquès  qui  ^  d'après  le  sayànt  Gu- 
▼îer,  distiftgnenf  l'espèce  fo^e  des^  espècei  yU 
vantesw 

Cette  molaire ,  de  eouléur  btunâtre ,  est  coto^ 
posée  de  quime  lames  ondulée^,  rugueuses ,  lattes 
d'un  peu  plus  de  trois  pouces ,  et  longues  dé  éti 
pouce»  quatre  figues  ;  il  manque  ail  moins  tidé 
lame  à  l'arrière.  De»  quinte  qui  restent,  les  sht 
de  Patant  se  tiennent!  r  leur»  fubâns  tranàvertéd 
sont  étroits ,  k  boidute  peu  feirtomtée,  d'une  d*- 
fritioin  st  peu  atancée  ,  qu'e  touiles  les  larhei^ 
postérieures  fte  présentent  Ieti¥  sohiiWet  c|u'en 
mamefotfs  arrondis.  Parmi  ce»  dernière»  lames , 
deux  sont  à  méiCtti  brisées  et  détachée»;  les  au- 
tres forment  tlfcyî»  grdipes  ,  dont  uri  se  com- 
pose' de  froî»  tames^.  Noiffs  croyofts  que  cette  vMh 
faire  appartint  au  côté  droit'  d'une  mâchoire  su- 
périeure* {^). 

jK  quelle  époque ,  Mes^euts ,  rentonf e  FaUtiVfon 

10 


(74) 
qui ,  sur  le  tranquille  et  lent  dépôt  d'une  mer  in-« 
connue,  amena  l'argile  qui  le  recouvre,  laissa  sur 
cette  argUe  des  lits  de  sable ,  et  entre  eux  ce  dé- 
bris d'un  animal  étranger  aujourd'hui  à  nos  cli- 
mats ,  puis  recouvrit  le  tout  d'un  énorme  amad 
de  gravier?  Quel  période  do  temps  sépara  ces  deux 
révolutions  ?  Quelle  série  de  siècles  s'est  écoulée 
depuis  la  dernière  ?  Ici  les  questions  se  pressent  ; 
mais  elles  sont  encore  sans  réponse. 

Je  passe  aux  antiquités  de  Terre-Nègre. 

Il  y  a  déjà  long-temps ,  Messieiurs ,  que  pour  la 
première  fois,  vous  avez  entendu  parler  de  cet 
endroit  comme  d'un  lieu  de  sépulture ,  qui  fut 
à  l'usage  des  Bituriges  Yivisques  au  temps  des  Ro- 
mains; le  mémoire,  que  M.  Mazois  fils  vous  lut 
à  ce  sujet ,  date  de  plus  de  vingt  ans.  A  l'époque , 
son  opinion  trouva  des  contradicteurs.  C'est  le 
sort  ordinaire  :  les  explorateurs  auront  toujours 
contre  eux  les  savans  de  cabinet.  Mais ,  depuis  cette 
époque ,  de  nombreuses  fouilles ,  des  recherches 
suivies ,  et  une  longue  série  de  faits  ont  justifié 
les  premiers  aperçus  du  jeune  Mazois. 

Je  vous  épargnerai ,  Messieurs ,  le  long  et  inu- 
tile exposé  de  tous  ces  faits  :  la  plupart  vous  sont 
déjà  connus.  Je  ne  vous  entretiendrai  que  d  ob- 
servations auxquelles  vous  trouverez  du  moins 

ê 

peut-être  le  mérite  de  la  nouveauté.  J'ai  cherché 
à  établir  les  limites  du  cimetière  Biturige  de  Terre- 
Nègre,  sa  date,  la  durée  de  sa  primitive  desti- 
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nation ,  le  nombre  approximatif  des  individus  qui 
y  reçurent  ta  sépulture ,  et ,  par  induction ,  quel 
fut  à  cette  époque  reculée  le  montant  de  la  po- 
pulation de  Bordeaux 

Si  je  pouvais  craindre ,  Messieurs ,  qu!armé  de 
toute  la  sévérité  mathématique ,  il  pût  entrer  dans 
votre  pensée  de  m'imposer  le  joug  de  Barème ,  je 
n'oserais  vous  présenter  des  calculs  hypothéti- 
ques; mais  j'ai  dû  penser  que  vous  accueilleriez, 
avec  quelque  indulgence  de  simples  probabilités. 

Le  cimetière  ou  ustrinum  de  Terre-Nègre,  dont 
portion  de  la  rue  Bélair  fit  partie,  occupait  un 
parallélogramme  de  5o  toises  sur  65  toises ,  3â5o 
toises  de  superficie ,  à  peu  près  la  dixième  partie 
du  cimetière  public  actuel.  Les  débris  épars,  la 
couleur  du  sol  noirci  par  les  bûchers ,  la  '  coupe 
du  terrain  exploité  en  sablière,  les  fouilles  prati- 
quées à  diverses  époques ,  celles  que  Ton  fit  l'an- 
née dernière  poiur  niveler  la  rue  Bélair  ,  telles 
sont  les  données  qui  m'ont  servi  à  établir  mes 
mesuresw 

Pour  juger  des  dates ,  j'ai  invoqué  le  témoignage 
des  médailles  ,  de  cette  pièce  de  monnaie  que , 
suivant  l[usage  antique ,  chaque  mort  emportait 
alors  dans  le  tombeau.  Presque  toutes  les  pièces 
trouvées  depuis  plus- de  vingt  an^  à- Terre-Nègre , 
ont  passé  sous  mes  yeux  :  cnt  ,  je  n'en  ai  vu  ni 
d'antérieures  à  Néron ,  ni  de  postérieures  à  An- 
tonin.  A  la  vérité ,  il  s'est  rencontré  dans  le  nom-* 
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))re  deux  ou  trois  Auguste  et  qiidiqiiefl  Claude  , 
IDaip  si  frustes ,  si  peu  reconnaissables  ^  qu'ils  me 
semblent  devoir  être  rangés  parmi  ces  monnaies 
adventices ,  qui  restent  encore  en  circulation  long- 
temps après  la  miort  du  souverain.  Je  crois  donc 
pouvoir  réduire  à  la  durée  d'un  siècle ,  celle  de  la 
primitive  destination  du  cimetièife  Biturige  de 
Terre-Nègre. 

Mais  les  médailles  qui  appartieuniefnt  aux  onze 
règnes  qu'embrasse  cette  période  de  temps ,  ne  se 
sont  point  trouvées  à  Terre-Nègre  dans  un  nom- 
bre proportionnel  à  la  durée  de  chacun  de  ces  rèr 
gnes  ,  et  plus  des  trois  quarts  porta[it  l'effigie 
d'Hadrien  ou  d^Antonin.  Cette  première  donnée 
permet  de  conjecturer  que  les  trois  quart»  des 
^pultures  de  Terre -«Nègre  datent  de  la  même 
^[M>que ,  et  durent  avoir  lieu  de  l'an  i  âo  à  l'an  1 6o. 

lies  vases  de  verre  ou  d'argile  qu'alors  aussi 
l'on  déposait  dans  les  tosabeauxi  m'ont  fourni 
d'autres  données.  Quand  je  comma^içai  à  étudiar 
Yustrinum  de  Terre-Nègre,  il  ne  restait  d'intact 
que  la  dixième  partie  du  terrain.  Elle  a  été  soi- 
gneusement fouillée  ^  et  ce  seul  iQoin  de  terre  m'a 
fourni  plus  de  mille  vases  entiers.  On  peut  esti- 
mer à  pareil  nombre  les  vases  consumés  par  le 
temps,,  ou  brifiés.  dans  les  Souilles,,  ou  fracturés  i 
i'époque  même  des  sépultures.  Jugeant  mainte- 
nant de  la  totaklé  de  Vustrintim  par  les  produits 
de  son  dixième^  now   devons  évaluer  à  vingt 
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mille  la  somme  des  vafes  confiés  jadis  aux  tom* 
bes  de  Terre-Nègres. 

Mais  quel  rapport  étid>lir  entre  cette  sôBonooe  et 
celle  des  sépultures  »  (fuaud  on  sait  que  le  même 
tombeau  renfermait  quelquefois  plusieui^  vases? 
Pour  répondre,  il  faut  considérer  que  beaucoup 
de  sépultures  ne  renfermaient  aucun. yase;  qu'il 
existait  dans  la  partie  sud  de  Vustrinum  plusieturs 
dépôts  communs ,  où  nombre  de  malheureux  fu-* 
rent  amoncelés  sans  honneur  ;  que  Certaines  ur- 
nes ,  comme  une  de  celles  que  j'ai  déposées  à  la 
bibliothèque  publique ,  contenaient  les  cendres 
de  toute, une  famille  :  après  cela ,  nous  croirons 
approcher  beaucoup  de  la  vérité,  en  ég[alant  le 
nombre  des  inhumés  à  celui  des  vases. 

Dans  cette  hypothèse ,  piendant  tout  le  temps 
de  sa  durée  le  cimetière  des  Bituriges-Vivisques 
aurait  reçu  les  cendres  de  vingt  mille  individus 
dont  les  trois  quarts  ,  quinte  mille ,  appartien- 
draient aux  règnes  d'Hadrien  et  d'AntonUi  ;  ce  qui 
donne  à  peu  près  dix  mille  par  génération.  Ainsi , 
au  milieu  du  second  siècle  de  Tère  chrétienne^ 
la  population  de  Bordeaux  n'aurait  pas  excédé  dix 
mille  âmes. 

Je  sais  que  Yustrinum  de  Terre-Nègre  ne  reçut 
que  des  cendre»  populaires ,  des  valses  d'argile , 
et  des  monnaies  de  cuivre  ;  qu'il  faudrait  par  con- 
séquent à  ce  nombre  de  dix  mille ,  ajouter  celui 
des  ombres  illuslires  ^  de  ces  riches  Bituriges  dont 
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les  tombeaux ,  le»  autels  funéraires  et  les  épita- 
phes  bordaient ,  suivant  l'usage  antique ,  les  ave- 
nues de  la  ville  :  mais  si  le  nombre  des  hommes  ri- 
ches ou  seulement  aisés  est  aujourd'hui  au  nom- 
bre des  hommes  du  peuple ,  dans  le  rapport  d'un 
à  trente  cinq ,  je  ne  crois  pas  qu'alors  la  propor- 
tion (ut  plus  forte.  Elle  devait  être  moindre ,  les 
richesses  étant  plus  concentrées.  Nous  croyons 
donc  pouvoir  négliger  cette  fraction. 

Il  est  possible  que  certaines  personnes  m'accu- 
sent de  trop  réduire  l'antique  population  de  leur 
patrie ,  mais  ce  ne  sera  pas  vous ,  Messieurs  ;  vous 
connaissez  trop  bien  les  étroites  limites  de  la  pri- 
mitive enceinte  de  Bordeaux ,  l'espace  que  son 
port ,  ses  places  et  son  pomeerium  y  occupaient  ; 
TOUS  savez  quelle  était  alors  le  peu  de  hauteur  des 
édifices.  Si  Bordeaux  ne  s'était  pas  déjà  fort  étendu 
en  dehors  de  ses  murs ,  tant  au  sud  qu'à  l'ouest , 
il  n'aurait  pu  loger  la  population  que  mes  calculs 
hypothétiques  lui  assignent. 

Au  reste ,  Messieurs ,  la  gloire  n'est  pas  dans  le 
nombre.  Si  Vusirinum  de  Terre-Nègre  semble  nous 
avertir  que  Bordeaux ,  maintenant  l'une  des  plus 
belles  villes  de  l'Europe ,  était  alors  peu  considé- 
rable, ce  même  ustrinum  nous  révèle  aussi  que 
déjà  cependant ,  le  goût  et  l'élégance  régnaient 
dans  la  capitale  des  Bituriges.  J'en  trouve  ici  des 
traces  frappantes ,  jusques  dans  les  meubles  du 
pauvre.  Ces  umules ,  ces  lacrymatoires  du  verre 
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le  plus  mince ,  ces  coupes  d'argile ,  tournées  avec 
une  grâce  toute  particulière  ;  ces  vases  plus  pré- 
cieux pour  l'art ,  sans  l'être  pour  la  matière ,  oA 
je  vois  des  fleurs ,  des  danses ,  des  folies  modelées 
avec  un  fini  auquel  nos  potiers  modernes  ,  n'at- 
teindraient pas  ;  ces  lampes  sépulchrales  qui  por- 
tent en  relief  des  lions ,  des  chevaux ,  que  nos  ar- 
tistes prendraient  volontiers  pour  modèles  :  tout 
ne  nous  prouve-t-il  pas  que  l'amour  et  le  goût 
des  arts  n'étaient  pas  étrangers  aux  Bituriges  ?  (3) 
En  terminant ,  Messieurs ,  permettez-moi  d'aller 
au-devant  d'un  reproche  que  vous  pourriez  me 
faire.  Peut-être  auriez  vous  désiré  que  je  séparasse 
de  la  géologie  de  Terre-Nègre  ce  qui  regarde  ses 
antiquités  ;  mais  je  vous  dirai  pour  excuse ,  qu'en 
laissant  réuni  ce  que  la  nature  d'un  côté  et  le  ha- 
sard de  l'autre  avaient  rassemblé ,  j'ai  voulu  mon- 
trer que ,  dans  ce  double  genre  d'étude ,  il  n'est 
point  de  champ  trop  borné.  Ce  n<f  sont  presque 
jamais  les  faits  intéressans  qui  nous  manquent; 
ma|s  c'est  nous  qui  trop  souvent  manquons  de 
persévérance. 


(8P) 


NOTES. 


(i)  L^année  derpière,  ^.  de  Baaterot  a  publié  un  très 
bon  mémoire  sur  les  fossiles  des  environs  de  Bordeaux  ; 
mais  n^ayant  viûté  que  trois  de  nos  dépôts,  Liognan , 
Saïuats  et  Mérîgnac ,  il  n^a  pu  connaître  toutes  nos  rî- 
efaesses.  Trois  points  isolés  sur  une  aône  de  plus  de  5o,ooo 
mètres  sont  peu  de  choses.  Ausn ,  sans  nous  laimer  aller 
i  aueupe  petite  ambition  de  localilé,  nous  pou¥OQ»dise 
avec  vérité ,  cpie  la  nombre  de»  espèeea  ou  variétés  de»  fos- 
siles du  bassin  de  la  Gironde  ^  est  au  mains  double  du 
nombre  que  lui  assigne  M»  de  Basterot.  Pour  ma  part,  je 
regrette  sincèrement  que  Tautçur  n'ait  pas  eu  le  temps 
d'étudier  pTus  long-temps  notre  département.  La  science 
7  a  perdu  des  détails  curieux ,  des  fnts  mtéressams ,  de 
Iwnnes  observations ,  présenléea  aivce  la  |«dicieuse  piécl- 
mu  ^p\  cavaetéffise  l'ouvrage  de  M.  Basterot.  Espérons 
qu'un  jour  il  achèvera  lui-même  ee  qu'il  a  déjà  si  heu- 
reusement commencé. 

En  attendant ,  je  fais  graver  les  fossiles  les  plus  intéres- 
sans  du  gissement  de  Terre-Nègre  :  les  dessins  sont  de 
M.  Grateloup ,  déjà  si  avantageusement  connu  par  les 
belles  figures  qui  accompagnent  l'ouvrage  de  Draparneaux 
sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la  France* 
Un  catalogue  et  une  courte  description  accompagneront  la 
planche  :  ce  sera  le  sujet  d'nne  seconde  notice.  Pour  le 
moment  je  me  contenterai  d'indiquer,  plus  particulière- 
ment que  je  n'ai  pu  le  faire  dans  le  texte ,  quelques-uns 
de  ces  fossiles. 
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EMABGunTLi.  *— *  Deux  espèces,  IHine  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  CEmarghiuia  etypeata  de  M.  Defrance  ;  Tantre 
I^us  jolie  a  des  stries  transYerses,  des  côtes  longitadinales 
noduleuses^  et  une  carène  crénelée.. 

TvBBO.  —  Une  variété  très-remarquable  du  turbo  parkln" 
MoniL  M.  de  Basterot  x^royait  ce  turbo  particulier  à  Dax  : 
Terre-Nègre  nous  Ta  fourni  beaucoup  mieux  caractérisé. 

Un  autre  tarbo  qui  a  quelque  ressemblance  avec  les 
monodontes  :  sa  columelle  est  un  peu  tronquée  et  renflée  ; 
le  bord  antérieur  de  Touverture  offre  un  petit  canal  à  son 
point  de  jonction  avec  la  spire;  les  premiers  tours  de  la 
^ire  sont  éperonnés. 

DAurBiNULB.  — Plusieurs  variétés ,  dont  une  me  parait 
très-dlslincte  de  la  Deiphinuia  lîina  et  de  la  Delphinuia 
ealcar  :  elle  diffère  de  la  première  par  sa  carène,  et  de  la 
seconde  par  Tabsence  de  Téperon.  Le  dernier  tour  est 
plissé  longitudinalement. 

CaiHiB.  —  Deux  valves  que  je  crois  appartenir  à  la  même 
coquille.  Il  y  a  du  doute ,  conune  pour  la  crania  striata  de 
M.  Defrance;  mais  la  cranie  de  Terre-Nègre  diffère  de 
celle-ci  pour  le  dos,  les  stries  et  rintérieur, 

TfaiBBÀTULB. — Deux  espèces  bien  distinctes.  La  première, 
un  peu  renflée  inférieurement ,  a  son  crochet  droit  et 
prolongé  ;  le  trou  est  grand,  elliptique,  un  peu  canaliculé. 
Cette  espèce  présente  plusieurs  variétés  :  elle  est  tantôt  lisse, 
tantôt  striée  transversalement  par  les  traces  d'accroissement; 
tantôt  elle  a  un  petit  sinus  au  milieu  du  bord  supérieur  ; 
tantôt  la  valve  supérieure  déborde  le  bord  supérieur  de 
Tautre  valve.  La  seconde  espèce,  globuleuse,  a  son  crochet 
droit  et  prolongé;  le  trou  est  triangulaire,  un  peu  canali- 
culé ;  les  valves  ont  des  côtes  longitudinales  et  des  stries 
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que  peu  d*ob|eli  ea  métal  :  Ce  soat  des  styi^f  des  phdluMg 
des  fibules 9  des  clefs  en  bronze;  un  îoll  pied  de  lion  qui  a 
senri  de  support;  trois  miroirs d*une  composition  particu- 
lière; des  clous,  des  attaches,  des  débris  d'armes  en  fer, 
etc. 


LE 


CLAIR  DE  LUNE. 


CONVERSATION  PHILOSOPHIQUE 


ENTRE  DEUX  VOISINS  ; 


Par  m.   GUILHE. 


—  i^UELLB  soirée  délicieuse. 

—  Oui ,  déjà  la  lune  se  lève  et  répand  une  douce 
clarté  sur  la  terre. 

—  Mais ,  enfin ,  qu'est-ce  que  la  lune ,  mon  cher 
voisin  ? 

—  Vous  le  voyez ,  c'est  une  terre  comme  celle 
que  nous  habitons. 

—  Un  philosophe  l'appelait  im  petit  soleil  pour 
la  nuit. 

—  Un  petit  soleil  pour  la  nuit  !  Que  de  rêves 
n'a  pas  débité  la  philosophie  ! 
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— -  Depuis  rinrention  du  télescope  n  Vt-on  rien 
découvert  dans  la  lune  ? 

—  Vous  savez ,  comme  moi ,  qu'elle  a  ses  vallées 
et  ses  montagnes. 

—  Je  vous  parle  de  découvertes  nouvelles  ;  on 
est  aujourd'hui  si  savant  ! 

—  Vous  connaissez  bien  Fastronome  Herchel  ; 
eh  !  bien ,  j*ai  lu  quelque  part  qu'il  avait  fait  une 
machine  d'optique,  au  moyen  de  laquelle-on devait 
voir  dans  la  lune  une  ville ,  à  condition  qu'elle  se- 
rait grande  comme  Paris ,  et  peut-être  des  per- 
sonnes s'y  ^promener  :  mais  on  n'a  plus  parlé  de 
cette  machine. 

—  C'est  dommage  qu'on  ne  l'ait  pas  achevée. 

—  Depids,  un  astronome  de  l'Allemagne  a  parié 
de  la  lune. 

—  Eh ,  qu'en  a  dit  le  savant  astronome  ? 

—  Au  moyen  d'ime  forte  lunette ,  il  a  cru  voir 
là ,  des  forêts ,  des  rocs ,  des  remparts  -,  des  rues  ; 
que  sais- je  ? 

—  Il  pense  donc  que  la  lune  a  ses  habitans  ? 
.  —  H  le  croit  probable. 

—  Et  dit-il  s'ils  sont  faits  comme  nous  ? 

—  Les  gazettes  allemandes  ne  s'expliquent  point 
la  dessus. 

—  Mais  vous,  cher  voisin ,  que  pettsez-vous  de 
cela?  car  vous  êtes  un  peu  philosophe. 

—  Moi  pUlosophe,  Dieu  m-'en  préserve  1  Un 
philosophe  est  l'épouvantail  de  ce  siècle...  ;  seule- 
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mcQDt  quelque  fois ,  )e  m'occupe  de  poésie  pour  me 
délasser... ,  aussi  je  n'ai  sur  la  lime  que  des  idées 
romantiques. 

—  Voyons  un  peu  vos  idées  romantiques  :  les 
idées  romantiques  m'amusent,  quoiqu'elles  me 
transportent  dans  un  autre  pays. 

—  Voisin ,  nous  ne  sommes  plus  jeunes  ni  vous 
ni  moi  :  quelque  jour  cette  enveloppe  grossière 
disparaîtra. 

—  La  réflexion  n'est  pas  gaie  ^  vous-  en  con- 
viendrez. 

—  Mais  de  cette  enveloppe  et  des  autres  enve- 
loppes semblables  se  dégageront  des  êtres  tout  aé- 
riens; or,  c'est  de  ces  êtres  que  je  peuple  la  lune. 

—  £h ,  comment  vivent-ils  dans  I4  lune  ? 

—  Ce  n'est  pas  du  tout  monraffiûreçils  vivent, 
s'ils  veulent ,  de  Tair  du  temps; 

—  Y  vivent-ils  pêle-mêle  bons  et  méchans  ? 

—  Oh,  non,  ce  ne  serait  point  juste,  comme 
vous  sentez.  La  lune  tourne  sans  cesse  la.  même 
face  vers  nous ,  le  revers  n'eft  jamais  éqlairé  par 
la  terre  :  ce  revers ,  comme  dit  Fontenelle;^  ne  voit 
jamais  la  grosse  planète.: 

—  Je  commence  à  comprendre-^  vous  placez 
là  votre  élysée  et  votre  tartare. 

—  Oui  :  les  bons  conversent ,  chantent ,  se  pro- 
mènent et  s'aiment  à  la  douce  clarté  de  la.  terre. 
Les  méchans  disputent,  s'ennuient  et  baillent  dans 
l'ombre,  sur  toutes  choses,  41  leur  est  défendu  de 
s'aimer. 
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—  Vous  Terrez  que  nous  nous  retrouverons 
quelque  jour ,  nous  entretenant  en  paix  dans  un 
heureux  recoin  de  la  lune. 

—  Peut-^ètre; 

Mais  excusez,  si  mes  pinceaux 9 
De  quelques  sites  fantastiques , 
Tous  ont  composé  des  tableaux 
en  couleurs  presque  romantiques. 

La  vérité  perd  9  tous  les  jours , 
Son  crédit  en  littérature , 
On  iait  pour  la  race  future 
Un  autre  art  et  d^autres  discours. 

On  nous  dit. que  c'est  un  présage  : 
Que  Tàge  d*or  va  revenir  : 
En  vérité  c'est  bien  dommage 
Que  quand  il  vient  j  aille  finir. 

Cependant,  fidèle  à  ma  muse, 
Je  charme  encor  quelques  loisirs. 
Il  &ut  bien ,  puisqu'elle  m'amuse , 
Que  je  me  prête  à  ses  désirs. 

Tandis  qu'elle  accordait  ma  lyre 
Sur  le  mode  qui  platt  au  temps , 
Il  m'est  arrivé  de  lui  dire  ; 
Quand  reviendra  donc  le  bon  sens  ? 

—  Le  pauvret  ne  fait  plus  fortune 
Dans  ce  qu'on  nomme  ces  bas  lieux  ; 
Il  s^est  envolé  vers  les  cieux 

Vous  le  trouverez  dans  la  lune. 

—  Encore  un  mot  :  ce  n'est  pas  tout  : 
Permettez  que  je  vous  demande , 

La  complaisance  n'est  pas  grande , 
Quand  nous  reverrons  le  bon  goût  ? 
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Pauvre  ami ,  prenez  patience  ; 
Plus  ici  9  vous  ne  le  verrez  ; 
Dans  la  lune  j*ai  confiance  9 
Qu^un  jour  vous  le  retrouverez  ! 

—  Et  la  paix  ^  quand  reviendra-t-elle  ? 
Quand  se  calmeront  les  esprits  ? 

—  C'est  dans  cette  lune  si  belle , 
Qu'ils  doivent  cesser  d'être  aigris. 

Voisin ,  vous  me  direz  ;  c'est  un  riant  mensonge , 
Par  votre  muse ,  à  plaisir  inventé  I 

Dans  ce  monde  d'erreurs ,  les  prestiges  d'un  songe 
Valent  bien  la  réalité. 
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ÉLOGE  DE  BORDEAUX, 


TRADUIT  D'AUSONE, 


Par  F.   JOUANNET. 


O 


VI ,  je  fus  trop  coupable  y  et  mon  silence  impie 
T'offensa  trop  long-temps ,  ô  ma  noble  patrie  I 
Toi  que  chérit  Bacchus ,  quand  ses  plus  doux  présens , 
Ton  beau  ciel  9  ton  sénat ,  tes  généreux  enfans , 
Leurs  mœurs  et  leur  génie  9  aux  filles  de  mémoire 
Entre  tant  de  cités  recommandaient  ta  gloire , 
Âurais-je  donc  9  honteux  de  te  devoir  le  jour , 
Rougi  de  mon  berceau ,  rougi  de  mon  amour; 
Comme  si  ton  Ausone  9  en  la  froide  Scythie  9 
Sous  les  glaces  de  Tourse  avait  reçu  la  vie  ? 
Non  ;  Bordeaux  m*a  vu  naître  9  et  Bordeaux  cher  aux  Dieux 
En  partage  a  reçu  tous  les  bienfaits  des  cieux  : 
Un  climat  sans  rigueur  9  une  fraîche  vallée  9 
Des  fleurs  d\m  long  printemps  tous  les  ans  émaillée  ; 
D'ombreux  coteaux  9  des  champs  respectés  des  hivers , 
Un  fleuve  au  cours  rapide  et  le  rival  des  mers. 

Décrirai'  je ,  6  Bordeaux ,  tes  épaisses  murailles  9 
Ce  carré  de  remparts  craint  du  Dieu  des  batailles  ; 
Tes  portes  et  leurs  tours ,  dont  le  front  sourcilleux 
S'ouvre  au  sein  de  la  nue  un  chemin  vers  les  cieux? 
Que  j'aime  à  contempler  tes  beautés  symétriques  9 
Tes  places,  tes  maisons,  leurs  modestes  portiques 9 
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Et  ton  plan  régulier ,  et  tant  de  monumens 

Disposés  par  l'équerre  en  longs  eompartimens  5 

Et  ce  port  merveilleux,  que  la  main  de  Neptune 

Dans  tes  murs  étonnés  ouvrit  à  la  fortune , 

Oii  deux  fois  chaque  jour  il  ramène  ses  flots  9 

Ecumans  sous  la  rame ,  et  couverts  de  vaisseaux  ! 

Dirai-je  ta  fontaine  et  ses  eaux  bienfaisantes , 

De  leur  prison  de  marbre  à  grand  bruit  jaillissantes, 

Qui ,  par  douze  canaux ,  fuyant  de  leur  bassin , 

Vont  porter  la  fraîcheur  et  la  vie  en  ton  sein  ? 

Tout  un  peuple ,  6  Divone ,  à  ta  coupe  féconde 

Ravit  sans  l'épuiser  les  trésors  de  ton  onde  : 

Mesurant  tes  bienfaits  à  leur  avidité  9 

Tes  flots  toujours  nouveaux  leur  versent  la  santé. 

Heitfeux  si  dans  ses  camps  le  tyran  de  Médie  5 

Quand  il  eut  desséché  les  fleuves  de  TAsie, 

Avait  à  ses  soldats  par  la  soif  dévorés. 

Pu  d'une  autre  Divone  offrir  les  dons  sacrés  I 

Salut ,  fille  du  ciel ,  source  pure  et  brillante , 
Éternelle ,  profonde ,  et  toujours  transparente  ! 
Salut ,  belle  Divone  !  en  cet  heureux  séjour, 
Puisse  à  jamais  ton  onde ,  objet  de  notre  amour , 
Conserver  sa  fraîcheur ,  et  son  bruyant  murmure , 
Son  mobile  cristal,  et  son  toit  de  verdure! 
Ton  origine  en  vain  se  dérobe  à  nos  yeux , 
Le  Celte  dès  long-temps  t'a  mise  au  rang  des  Dieux. 
"VApone  a  moins  que  toi  de  vertus  salutaires, 
Nîmes  reçoit  des  eaux  moins  vives  et  moins  claires , 
Moins  pressés  sont  les  flots  du  Timave  écumeux, 
Quand  il  porte  à  Thétis  ses  tributs  orgueilleux. 

O  Muse  des  cités ,  dépose  enfin  ta  lyre  : 
Rome  eut  tes  premiers  vers ,  c'est  un  droit  de  l'empire  ; 
Mais  que  tes  derniers  chants  éternisent  Bordeaux. 


(93) 

Si  Rome  a  devant  moi  vu  marcher  ses  faisceaux , 

De  ses  faisceaux  aussi  m'honora  ma  patrie. 

Du  double  consulat  qui  signala  ma  vie  y 

L*un  a  fait  mon  orgueil ,  Tautre  fit  mon  bonheur  : 

Que  Rome  ait  nos  respects ,  Bordeaux  aura  mon  cœur. 


RAPPORT 


L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX, 

SUR  L'ÉTAT  iCTUEL 

DU  COURS  DE  LA  GARONNE , 

ET  LES  MOYENS  DE  L'AMÉLIORER , 

FAIT  AU  NOM  D'UNE  COMMISSION 

ê 
m 

COMPOSÉS  DB  MisfiBUM  GUILHE ,  LETJPOLD  ,  BILLAUDEL , 
LERMIER  KT  BLANG-OUTROUILH. 

M.  BLANC-DUTROUILH ,  rapporteur 


M 


ESSIEURS , 

Une  question  d'une  bien  grande  importance 
pour  la  ville  de  Bordeaux  et  pour  le  commerce 
de  tout  le  Midi  de  la  France,  a  fixé  l'attention 
publique  et  est  devenue  l'objet  de  la  sollicitude 


(96) 
du  Gouvernement.  Il  s'agit  de  l'état  de  la  Garon- 
ne ,  considérée  comme  fleuve  destiné  à  la  grande 
navigation. 

Quelques  accidens  désastreux,  survenus  à  des 
époques  assez  rapprochées ,  ont  inspiré  des  alar- 
mes sur  l'existence  future  du  port  de  Bordeaux; 
ces  alarmes  paraissent  heureusement  peu  fondées  ; 
cependant ,  elles  n'ont  pas  été  sans  utilité ,  puis- 
qu'elles ont  donné  l'occasion  de  s'occuper  plus 
particulièrement  du  régime  de  notre  rivière,  si 
essentiel  à  bien  connaître  pour  la  sûreté  de  la 
navigation ,  et  qu'elles  peuvent  donner  lieu  à  des 
observations  d'un  grand  intérêt  pour  le  progrès 
de  la  théorie  du  cours  des  fleuves. 

Des  mémoires  importans  ,  dus  au,  zèle  éclairé 
de  quelques-uns  de  nos  concitoyens ,  ont  déjà  été 
publiés.  Vous  n'êtes  pas ,  Messieurs ,  restés  étran- 
gers à  cette  impulsion ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  vous 
l'avez  vous  même  donnée.  En  effet ,  on  n'oubliera 
point  que  la  destruction  des  dépôts  qui  nuisent 
à  la  navigation  de  la  Garonne ,  et  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  en  extraire  les  corps  submer- 
gés ,  ont  été  le  sujet  de  prix  que  vous  avez  propo- 
sés dans  vos  séances  publiques  ;  plusieurs  des 
membres  de  l'Académie  ont  aussi  déposé  dans  vos 
archives  des  mémoires  sur  le  même  objet;  enfin, 
des  moyens  ayant  été  proposés  pour  assurer  la 
navigation  maritime  de  la  Garonne,  le  conseil  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  a  désiré  connaître 
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▼otre  opinion ,  et  vous  avez  nommé  à  cet  effet 
ime  commission. 

Elle  a  l'honneur  de  tous  soumettre  aujourd'hui 
son  rapport. 

Votre  commission  ne  se  flatte  pas  d*aToir  ré- 
solu la  question  ;  plus  elle  Ta  étudiée ,  et  plus  elle 
a  eu  occasion  de  se  convaincre  que  sa  solution 
dépendait  de  la  théorie ,  encore  bien  peu  avancée, 
du  cours  des  fleuves  sujets  au  flux  et  au  reflux , 
et  que  cette  théorie  ne  pouvait  faire  quelques  pas 
qu'en  se  reposant  sur  des  faits  constatés  par  des 
expériences  suivies  et  répétées ,  en  grand  nombre)^ 
sur  divers  points  du  même  fleuve  et  à  d'assez  longs 
intervalles  ;  cm  expériences  n'ont  point  été  faites , 
et  votre  commission  ne  s'est  pas  trouvée  en  posi- 
tion de  les  faire  elle-même  ;  cependant ,  elle  croira 
avoir  répondu ,  du  moins  en  partie ,  à  votre  at- 
tente ,  si  elle  est  parvenue  à  établir ,  d'après  des 
documens  authentiques,  en  quoi  consistent  les 
changemens  survenus  dans  la  Garonne ,  depuis 
plus  d'un  siècle ,  leur  influence  sur  la  sûreté  de 
la  grande  navigation ,  le  peu  d'urgence  de  travaux 
tpû  auraient  pour  objet  de  changer  la  direction 
actuelle  des  courans  et  les  dangers  qui  pourraient 
résulter  de  ceux  qu'on  entreprendrait,  sans  que 
d'avance  leur  effet  fût  bien  démontré. 


L'état  du  lit  de  la  Garonne,  et  de  la  Gironde 
n'est  plus  le  même  qu'il  était  autrefois  ;,  le  fait  est 
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XM>iistant  ;  il  est  jirouvé  par  la  tradition ,  la  compa- 
raison des  anciennes  cartes  avec  les  nouveUes  et 
le  relevé  des  sondes  des  pilotes. 

Les  changemens  principaux  ont  eu  lieu  entre 
Borde£^ux  et  Pauillac. 

Â  rinspectiqn  des  c^nciennes  cartes,  on  voit(|ue 
depuis  rtle  de  Pâtiras ,  vis^-rvis  Pauillac  jusqu*c^u 
Bec-d'Ambès ,  il  n'existait  au  milieu  du  lit  que 
trois  iles  de  peu  d'étendue  ;  celles  du  p^té ,  de 
Carmeil  ou  du  Nqrd  et  de  Cazeaux ,  et  deux  au- 
tres i^us  petites ,  entr«  ces  premières  et  la  fite 
gauche  ;  savoir  :  Tile  de  Mpns  et  celle  de  Mm^u. 

Déjà,  en  1732  (1),  File  de  Macau  était  réunie 
à  la  terre,  et  les  îles  de  Gazeai|x  et  du  Nord 
avaient  pris  plus  d'étendue;  çepcnd^pt,  il  e|ista|t 
encore  entre  ces  deux  îles  une  passe  étroite  mais 
profonde  (  le  Garguil  ) ,  par  laqi^eUe  les  i^ayires^, 
sortant  de  U  G^rpqne ,  et  ayaqt  su^vi  le  cti^isial 
profond  entre  Tlle  de  Gs^aeaux  et  }a  rive  gauche , 
péuétraien^  dans  la  Girqpde. 

MainteQfii^t ,  l'intervalle  ^ntre  l'île  de  P^iUras  et 
le  Bec^'Ambès  est  uq  véritable  archipel  sur  )a 
rive  gauche  ,  où  ,  indépendamment  des  hauts 
fonds ,  on  compte  quinze  iles  oi|  bancs  qui  dé- 
couvrent (3)  ;  la  paspe  du  Garguil  est  in^pratica- 


(1)  Carte  manuscrite,  levée  par  le»  ordres  de  M.  de 
TouRNY,  intendant  de  Guienne  en  lySa. 

(a)  Carte  de  M.  Raoul,  levée  en  i8ia  et  i8i5.  Lacom- 
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ble  ;  quand  même  on  parviendrait  à  la  désobs* 
truer,  elle  deviendrait  inutile,  parce  que  l'entrée 
de  lanclen  chenal  est  fermée  pour  les  navires  par 
les  hancs  au-dessus  de  Macau. 

n  ne  reste  donc  plus  qu'une  seule  passe  pour 
entrer  de  la  Gironde  dans  la  Garonne ,  celle  de  la 
rivé  droite ,  entre  File  de  Cazeaux  et  le  Bec-d'Am- 
bès.  Cette  passe  existait  autrefois,  mais  elle  n'était 
pratiquée  que  par  les  petits  bâtimens. 

L'état  de  cette  passe  est  variable.  Depuis  1762  » 
une  petite  Ile  qui  s'était  autrefois  formée  sur  les 
bas  lends  à  la  pointe  du  Bec  et  qui  avait  disparu^ 
s'est  reformée  de  nouveau  et  a  ensuite  été  enlevée 
pat  les  courans^  Au  lieu  de  deux  passes  que  for- 
mait cette  Ile  ^  l'une  joignant  la  rive  droite ,  con- 
nue sens  le  nom  de  passe  de  Barbe  de  Squirre^ 
Fautre  plus  près  de  l'extrémité  sud  de  l'île  de 
Cazeaux ,  il  n'en  existe  plus  qu'une  seule ,  trè3 
étroite  $  enfin,  la  hauteur  d'eau ,  dans  ces  passes , 
à  basse  mer ,  n'a  pas  été  constamment  la  même  : 
elle  est  indiquée  de  six  pieds  dans  la  carte  de  1 762. 
D'après  le  relevé  des  sondes  des  pilotes ,  elle  n'é- 
tait plus  que  de  quatre  pieds  en  frimaire  an  1 0 , 
et  Seulement  de  trois  pieds  en  1804  et  i8o5;  de- 
mission  regrette  vivemeut  de  n'avoir  pu  obtenir  la  com- 
munication des  plans  et  des  sondes  faits  ^  dans  iVté  de 
i8a5,  par  M.  Bontemps-Beaupré ,  dans  Tobjet  de  dresser 
une  nouvelle  carte  de  la  rivière  de  Bordeaux. 
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puis  1 806  ces  sondes  donnent  cinq ,  six  et  sept 
pieds  (1). 

Les  rives  de  la  Gironde  ont  elles-mêmes  éprouvé 
des  changemens  ;  d'immenses  alluvions  se  sont  for- 
mées sur  quelques  points  de  la  rive  gauche ,  prin- 
cipalement vis-à-vis  nie  du  Nord ,  et  Ton  observe 
que  sur  la  rive  opposée ,  la  pointe  du  Bec-d' Ambèt 
s'est  corrodée  (2). 

Au-dessus  du  Bec ,  les  rives  de  la  Garonne  ont 
à  peu  près  conservé  leur  ancien  état  ;  mais  les 
bancs  de  sable  dont  son  lit  est  rempli ,  ont  fré- 
quemment changé  de  place  ;  ils  se  sont  alternatif 
vement  rapprochés  et  éloignés  les  uns  des  autres, 
de  manière  à  rendre  plus  ou  moins  étroites ,  plus 
ou  moins  profondes ,  les  passes  qu'ils  laissent  en- 
tr'eux ,  et  à  changer  l'emplacement  des  mouilla- 
ges ;  il  parait  démontré  que  leur  masse  s'est  ac- 
crue, et  qu'en  général  leur  gisement  tend  à  se 
rapprocher  de  l'embouchure  de  la  Garonne. 

(1)  Les  sondes  des  pilotes  des  mois  de  janvier  et  d  Âyril 
portent  de  6  à  7  pieds.  On  assure  quo  des  sondes  particu- 
lières, prises  au  mois  de  Mars,  ont  donné  neuf  pieds. 

(a)  En  comparant  la  carte  du  cadastre  terminée  en  i8a4 
à  celles  du  géograplie  Belcyme,  levée  vers  1780,  on  voit 
que  la  pointe  du  Bec-d'Ambès  a  perdu,  dans  cet  inter- 
valle de  temps,  environ  ii5  toises.  Pendant  les  onze  ans 
écoulés  entre  le  premier  tracé  de  la  carte  cadastrale  en 
i8i3  ,  et  sa  vérification  en  i8a4  9 1^  rivière  a  envahi  qua*^ 
rante-cinq  mètres  de  terrain. 
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La  barre  ou  Pas  de  Bassens ,  à  peu  près  à  égale 
distance  entre  Bordeaux  et  le  Beod' Ambès ,  a  elle- 
même  éprouvé  des  variations  considérables ,  tant 
dans  son  gisement  que  dans  sa  hauteur. 

Cette  barre  existe  depuis  très  long-temps;  elle 
est  indiquée  sur  de  très  anciennes  cartes  ;  en  1 752 , 
elle  était  recouverte  de  cinq  à  six  pieds  d'eau  à 
basse  mer  ;  il  n  y  en  avait  que  quatre  en  frimaire 
an  1 0  ;  en  octobre  1810,  on  y  a  trouvé  huit  pieds 
d'eau;  elle  s'est  élevée,  pendant  l'été  de  1822,  de 
manière  à  ce  qu'il  n'y  restait  plus  que  deux  à 
trois  pieds  d'eau ,  quoiqu'on  en  eût  trouvé  cinq 
à  six  au  mois  de  mai  précédent  ;  les  sondes  du 
mois  de  mai  182 5  portent  quatre  pieds;  enfin, 
d'après  celles  du  mois  janvier  et  d'avril  1826,  il 
s'y  trouve  actuellement  de  cinq  à  six  pieds. 

Enfin  ,  au  -  dessus  de  Lormont ,  le  banc  des 
Queyries ,  vis-à-vis  Bordeaux ,  est  descendu  en  se 
projetant  dans  la  rade,  et  celui  de  Bacalan  qui 
lui  correspond  sur  la  rive  gauche ,  s'est  augmenté 
de  manière  à  rendre  la  passe  entre  ces  deux  bancs 
très  étroite. 

Ces  faits  paraissent  d'une  grande  importance; 
il  en  résulte  que  la  hauteur  d'eau  sur  la  barre  du 
6ec-d' Ambès  qui ,  il  y  a  ^ingt  ans,  était  la  même 
qu'en  1762,  a  augmenté  sensiblement  depuis  ; 
que  sur  la  barre  de  Bassens ,  cette  hauteur  a  eu 
une  période  d'augmentation  jusques  en  1810,  puis 
une  période  de  diminution  jusques  en  1824  9  et 
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<lue,  depuis  cette  dernière  époque  elle  s'est  sUo 
cessivement  augmentée ,  de  manière  a  ne  pas  dif- 
férer de  ce  qu'elle  était  en  1752. 

Ainsi  les  barres  de  Bassens  et  du  Bec  ne  pré* 
sentent  pas  plus  d'obstacles  à  la  navigation  qu'il  y 
a  soixante-quatorze  ans  ;  et  on  peut  affirmer  que  si 
le  chenal  ^  sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde ,  était 
encore  praticable,  les  navires  d'une  même  calai- 
son  n'éprouYeriulent  une  plus  grande  difficulté  è 
€titrer  à  Bordeaux  et  à  en  sortir ,  que  parce  que 
les  bancs  de  sable  sont  plus  étendus ,  les  passes 
entre  ces  bancs  plus  étroites  ^  et  les  lieux  où  les 
pavires  sont  obligés  de  mouiller ,  pour  saisir  le 
motnent  de  franchir  les  Barres  ^  moins  favorable* 
ttient  situés  qu'ils  ne  l'étaiekit  autrefois. 

Cet  état  est  loin  sans  doute  d'être  satisfaisant  ; 
car,  quoique  la  hauteur  d'eau  sûr  les  barres  soit 
la  même  qu'à  une  époque  éloignée,  la  naviga- 
tion est  demeurée  réellement  plus  lente  et  plus 
difficile  :  d'une  part ,  au  lieu  de  deux  barres ,  il 
suffisait  d'en  franchir  une  seule  ;  ainsi  les  dangers 
d'échouer  au  passage  sont  augmentés  ;  et  d'autre 
part ,  la  plus  grande  étéhdue  des  bancs  et  leur 
mobilité  ajoutent  à  la  difficulté  ,  soit  de  passer 
les  barres  ,  soit  de  diriger  lès  navires  dans  les 
passes  (1). 

(1)  Les  naufrages  du  THus  et  de  la  Pénélope  sont  dus 
uniquement  à  l'inadvertance  des  pilotes  de  ces  deux  na* 
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La  rivière  s'est  donc  déterrîorée  depuis  1752  ; 
tnaîs  elle  est  meilleure  qu'en  1822. 

Quelles  ont  été  les  causes  qui  ont  amené  la  dé- 
térioration? Est-il  à  craindre  que  la  période  d'a- 
mélioration soit  à  son  terme?  Existe-t-il  des  moyens 
de  remédier  au  mal  actuel  et  de  prévenir  celui 
qu'on  pourrait  redouter? 

Yotre  commission  a  médité  long-temps  sur  ces 
gestions ,  et  elle  avoue ,  avec  franchise ,  qu'elle 
n'y  a  pas  trouvé  de  réponses  entièrement  satisfai- 
santes ;  elle  croit  inutile  de  vous  faire  part  des  di- 
verses opinions  qui  ont  été  agitées  dans  son  sein , 
€t  elle  se  contentera  de  rappeler  ici  quelques  ob- 
SCTvations  particulières  à  la  Garonne  et  quelques 
Êdts  généraux ,  dont  les  conséquences  lui  ont  paru 
importantes,  relativement  aux  travaux  qu'on  a 
proposé  d'exécuter. 

Quel  que  soit  le  mode  d'actiou  des  eaux  de  la 
mer  sur  les  eaux  douces  des  fleuves  qui  y  dé- 
bouchent j  le  flux  y  non  seulement  arrête  le  coi^rs 
des  eaux  supérieures ,  mais  les  refoule  dans  un 
sens  contraire  à  leur  pente,  et  les  fait  remonter 
dans  le  lit  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  de 
la  pleine  mer  à  lembouchure  du  fleuve  (  1  )  ;  cette 


vires,  qui  ont  longé  de  trop  près  les  bancs  de  Hle  de  Ca- 
ceaux  et  du  Caillou. 

(1)  Il  n*exÎ8te  pas  de  nivellement  du  lit  de  la  Garonne 
ni  de  la  Gironde  dans  son  courd,  depuis  Langon  (  terme 
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action  n'est  pas  instantanée,  mais  successive;  de 
telle  sorte  que  l'heure  de  la  pleine  mer  n'est  pas 
la  même  dans  tous  les  points  du  cours  du  fleuve, 
et  que  déjà  l'eau  descend  à  l'embouchure  depuis 
plusieurs  heures,  tandis  que  son  mouvement  as- 
censionnel a  encore  lieu  dans  les  parties  supé- 
rieures (i). 

Par  l'effet  de  cette  action ,  les  eaux  de  la  mer 
se  mêlent  à  celles  du  fleuve  et  leur  communiquent 
leur  salure  ;  cependant  l'eau  n'est  pas  salée ,  ni 
même  saumâtre  dans  toute  la  partie  du  lit  qui 
éprouve  lé  flux  ;  le  degré  de  salure  diminue  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  de  l'embouchure;  mais, 
à  un  point  encore  bien  au-dessous  de  la  limite  de 
l'incursion  du  flux  ,  l'eau  est  absolument  de  la 
même  qualité  que  celle  prise  au-dessus  de  cette 
limite  (2)  :  ainsi  l'eau  de  la  mer  ne  parvient  pas 

de  rincursion  du  flux  )  jusqu*à  Royan  ;  mais  il  y  a  de  for- 
tes présomptions  pour  croire ,  qu^entre  ces  deux  points  du 
lit,  la  différence  de  niveau  est  considérable.  M.  Brémon- 
tier  conjecturait  que  y  seulement  de  Bordeaux  à  Royan ,  il 
y  avait  une  pente  d'au  moins  cinq  mètres. 

(1)  Le  flot  ne  se  fait  sentir  à  Bordeaux  qu'environ  trois 
heures  et  demie  après  qu'il  a  commencé  à  Royan.  Dans 
les  sysygies ,  il  dure  environ  cinq  heures  à  Royan  et  qua- 
tre heures  a  Bordeaux;  de  sorte  que  la  marée  a  déjà  des- 
cendu à  Royan  pendant  deux  heures  et  demie,  lorsqu'elle 
cesse  de  monter  devant  Bordeaux. 

(a)  L'eau  de  la  Gironde  n'est  décidément  salée  qu'au- 
dessous  de  Pauillac.  De  Pauillac  au  Bec-d'Ambès,  elle 
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dans  toute  l'étendue  du  lit  où  la  marée  se  fait 
sentir ,  et  l'augmentation  de  volume  qu'on  observe 
pendant  le  flux  n'est  due ,  dans  toute  la  partie  du 
lit  supérieure  à  celle  ou  l'eau  cesse  d'être  sauinâ- 
tre ,  qu'à  Taccumulation  des  eaux  douces  qui  ont 
été  refoulées  par  le  flux  et  des  eaux  supérieures 
arrivées  pendant  sa  durée. 

Il  en  est  autrement  dans  la  portion  du  lit  où 
l'eau  est  décidément  salée  ;  l'augmentation  du  vo- 
lume du  fleuve ,  à  pleine  mer ,  y  est  due  princi- 
palement aux  eaux  de  la  mer;  il  arrive  même 
que  si  la  largeur  du  lit  est  très-considérable  rela- 
lativement  à  celle  que  la  rivière  et  ses  affluens 
ont  dans  la  section  qui  est  la  limite  du  flux,  alors 
la  quantité  des  eaux  supérieures  accumulées  se 
trouve  très-petite ,  comparativement  à  celles  ap- 
portées  par  la  marée ,  et  le  régime  du  fleuve,  dans 
cette  partie,  ne  difi^re  guère  de  celui  d'une  cri- 
que profonde  qui  ne  recevrait  pas  d'eaux  supé- 
rieures. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  considéra- 
tion ,  qui ,  même  avec  quelques  modifications ,  ne 
serait  applicable  qu'aux  parages  de  l'embouchure 


est  saumâtre;  elle  devient  potable  à  Bassens,  même  à 
haute  mer,  excepté  dans  les  grandes  marées  d'été  :  des 
analyses  exactes  ont  prouvé  qu'à  Bordeaux  elle  doit  être 
classée  au  rang  des  eaux  potables  de  la  meilleure  qualité , 
lorsqu'elle  est  dégagée  de  la  vase  qu'elle  tient  habituelle- 
ment en  suspension. 
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de  la  Gironde,  on  conçoit  que  la  détermination 
de  la  quantité  d'eau  introduite  ou  refoulée  par 
la  marée  est  d'une  grande  importance ,  relative 
ment  au  régime  d'un  fleuye,  et  qu'il  est  indis- 
pensable d'acquérir  cette  donnée,  pour  prévoir 
l'effet  des  travaux  qui  y  seraient  exécutés  :  cepen- 
dant ,  on  ne  connaît  encore  rien  de  positif  à  cet 
égard. 

La  difficulté  qu'offrent  les  expériences  de  ce 
genre,  le  grand  nombre  d'observations  qu'elles 
exigent ,  la  nécessité ,  pour  obtenir  des  résultats 
comparatifs  ,  qu'elles  aient  Jieu  simultanément 
sur  différens  points  du  même  fleuve ,  suffisent 
«ans  doute  pour  expliquer  pourquoi ,  à  une  épo- 
que où  les  sciences  d'observations  sont  aussi  cul- 
tivées ,  cette  lacune  importante  existe.  Des  obser- 
vations garonimétriques  très-suivies,  sont  faites, 
il  est  vrai,  depuis  plusieurs  années,  au  Pont  de 
Bordeaux.  La  commission  doit  des  remerctmens 
à  M.  l'Inspecteur  général,  directeur  du  Pont,  qui 
lui  en  a  donné  communication ,  et  qui ,  avec  la 
plus  grande  obligeance ,  a  mis  à  sa  disposition  un 
très -grand  nombre  de  documens  utiles  au  tra- 
vail dont  elle  s'occupait  ;  mais ,  dans  l'objet  de  dé- 
terminer exactement  la  quantité  d'eau  refoulée 
par  la  marée  dans  le  bief  supérieur  au  Pont ,  ces 
observations  laissent  à  désirer  un  élément  impor- 
tant ,  c'est  la  vitesse  du  flot  dans  les  diverses  cir- 
constances de  la  marée  ;  elles  suffisent  pour  ùdrc 
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€<miiattre  la  différence  de  hauteur  d*eau  au  mo-i 
meut  de  la  pleine  et  basse  mer;  mais,  outre  que 
'ascension  de  la  marée  n'est  pas  égale  à  intervalles 
de  temps  égaux ,  la  vitesse  du  courant ,  à  un  ins- 
taiit  quelconque  du  flot ,  n'a  pas  été  déterminée. 

Cependant ,  on  peut  se  former  une  idée ,  du 
moins  approximative  ,  de  la  quantité  d'eau  intro- 
duite ,  en  considérant  que ,  dans  les  sysygies  , 
i'eau  s'élève  au  pont  de  Bordeaux  ,  en  terme 
moyen ,  de  quatre  mètr^  trente  centimètres  au- 
dessus  de  la  ligne  d^^  basse  mer ,  et  que  la  marée 
parvient  jusqu'à  Langon.  Or,  même  en  supposant 
qu'elle  ne  produise  à  Langon  aucune  augmenta- 
tiou  dans  la  hauteur  de  l'eau  au-dessus  de  l'étiage , 
le  bjief  supériei^r  au  Pont  contieudra  ,  de  plus 
qu'à  basse  mer ,  un  prisme  d'eau  triangulaire , 
dont  une  des  faces ,  appuyée  sur  le  Pont ,  aura 
pour  largeur  celle  de  la  rivière ,  si4r  une  hauteur 
de  quatre  mètres  trente  centimètres  (  c'est-à-dire 
environ  quatre  mille  cent  soixante-treize  mètres 
carrés  de  superficie } ,  dont  la  longueur  sera  égale 
à  1^  distance  de  Bordeaux  à  Langon,  développée 
suivant  les  sinuosités  du  fleuve,  et  dont  les  di- 
verses tranches  verticales  seront  les  parties  des 
sections  du  lit ,  comprises  entre  les  niveaux  de  la 
haute  et  de  la  basse  mer  aux  points  correspondans. 

Cette  quantité  d'eau  est  immense  ;  elle  doit  s'é- 
couler au  jusant.  Si  on  suppose  qu'elle  s'écoule 
avec  uxxç  vitesse  uniforme  et  égale  à  celle  des  es^ux 
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supérieures  à  leur  passage  à  Langon,  on  trouve 
qu'elle  est  presque  quadruple  de  celle  qu'aurait 
fournf  la  rivière  pendant  le  temps  de  cet  écoule- 
ment par  le  seul  effet  des  eaux  supérieures. 

Il  est  donc  évident  que  sans  l'intromission  des 
eaux  du  flot ,  la  Garonne  et  même  la  Gironde  ne 
présenteraient  depuis  Bordeaux  jusqu'à  la  mer 
qu'une  nappe  d'eau  de  peu  de  hauteur,  tont-Â« 
fait  insuffisante  pour  la  navigation;  doù  on  est 
amené  à  conclure  que  tout  obstacle  à  cette  in^ 
tromission  du  flot  serait  fatale  à  la  conservation 
de  notre  rivière. 

Indépendamment  de  cette  utilité  du  flot,  on 
ne  pelit  révoquer  en  doute  qu'il  n'ait,  même  k 
Bordeaux  et  au-dessus ,  une  action  sur  le  lit  et 
sur  les  rives.  L'observation  de  chaque  jour  prouve 
que  les  rives  sont  corrodées  par  son  effort,  et  Tins* 
pection  des  cartes  détaillées  de  sondes,  indique  son 
effet  sur  le  lit  (note  A,  in  fine). 

Ainsi,  de  Bordeaux  à  la  mer,  deux  courans 
puissans,  celui  du  flot  et  du  jusant,  agissent  al- 
ternativement dans  le  fleuve  ;  ce  sont  deux  forces 
que  nous  avons  jusqu'à  un  certain  point  à  notre 
disposition ,  et  le  problème  consiste  à  déterminer 
la  manière  d'en  faire  usage  pour  opérer  l'appro* 
fondissement  du  fleuve  et  en  désobstruer  le  cours. 

Mais ,  réduite  à  ces  termes,  la  question  n'en  est 
pas  moins  difficile  à  résoudre,  soit  parce  que  l'in- 
tensité de  chacun  de  ces  courans ,  à  chaque  point, 
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est  variable,  suivant  les  vents  et  suivant  les  crues , 
ainû  que  suivant  les  phénomènes  célestes  qui  in^ 
fluent  sur  les  marées ,  soit  parce  que  leur  direc* 
tion  et  leur  vitesse  change^  même  pendant  la  du- 
rée de  chaque  flot  ou  de  chaque  jusant. 

Le  dépôt  des  matières  chariées  par  les  fleuves 
est  singulièrement  modifié  par  l'effet  du  flux  :  ce 
sont  des  cailloux ,  des  sables ,  des  terres  provenant 
4des  détritus  des  montagnes,  des  ravages  des  in-* 
nondations,  ou  de  la  corrodation  des  rives;  ces 
matières ,  en  suspension  dans  les  eaux ,  sont  trans- 
portées par  elles,  et  se  déposept  sur  la  route, 
dans  tous  les  points  où  l'action  du  courant ,  pour 
les  tenir  en  suspension,  est  moindre  que  leur 
pesanteur. 

Un  léger  obstacle ,  opposé  au  courant,  suffit  le 
plus'  souvent  pour  occasionner  ces  dépôts  ;  les 
cailloux  se  précipitent  d'abord ,  mais  si  le  même 
obstacle  continue  à  subsister,  le  courant  deve- 
nant en  ce  point  d'autant  moins  fort  que  le  Fond 
y  sera  plus  élevé  par  les  premiers  ^dépôts ,  les  gra- 
viers ,  les  sables ,  enfin  les  terres  se  déposent ,  et 
on  voit  se  former  des  îles  ou  des  alluvions. 

Mais  la  totalité  des  matières  en  suspension  n'est 
pas  ainsi  déposée  :  celles  qui  se  trouvent  dans  le 
courant  proprement  dit,  sont  portées  plus  bas, 
où  de  nouveaux  dépôts  ont  lieu,  si  les  circons- 
tances les  favorisent;  enfin,  les  eauk  chargées, 
parvenues  à  la  rencontre  du  flot,  sont  agitées  par 
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la  portion  du  lit  où  le  flux  se  fait  sentir  doit  di«- 
minuer  de  largeur ,  et  la  quantité  d*eau  de  la  mer 
qui  s*y  introduit  devenir  moindre  chaque  jour, 
au-dessus  du  point,  où  la  force  du  courant  de  flot 
cesse  d  empêcher  les  dépôts  ;  il  peut  ariiver  une 
époque  où  cette  largeur  ne  sera  que  celle  rigou- 
reusement nécessaire  pour  Fécdulement  des  eaux 
supérieures  (  note  C  ^  in  fine  ). 

Toutes  les  circonstances  restanttd'aillelirs  les 
mêmes ,  il  ne  résulterait  de  cette  diminution  pro- 
gressive de  laideur,  aucun  autre  changement  dans 
la  Vitesse  du  courant  du  flot  et  dans  Tétendue 
de  son  incursion,  que  celui  provenant  du  &t>t- 
tement,  si  on  pouvait  supposer  que  le  lit  de  la 
rivière  fut  à  sec  et  qu'il  ne  reçut  pas  des  eaux 
supérieures;  mais  la  masse  des  eaux  accumulées 
pendant  le  flux  restant  la  même,  puisque  la  ri- 
vière ne  cessera  pas  d'en  fournir,  tandis  qu'au 
contraire  celle  des  eaux  du  flux  devient  moindre 
par  le  rétrécissement  du  canal  inférieur,  le  point 
d'équilibre  de  ces  deux  masses  sera  plus  rappro- 
ché de  l'embouchure  du  fleuve,  et  la  vitesse  des 
eaux  du  flot  pour  parvenir  à  ce  point,  sera  ra- 
lentie; par  suite,  l'étendue  de  l'incursion  du 
courant  de  flot  sera  diminuée,  ainsi  que  son  ac- 
tion svr  le  lit  et  sur  les  rives  :  il  en  résultera  que 
des  portions  du  fleuve,  où,  dans  l'origine,  le  flux 
se  faisait  sentir,  cesseront  d'avoir  cet  avantage, 
(note  D,  in  fine). 
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Heureusement  ce  terme  est  encore  bien  éloigné 
pour  les  ports  situés  sur  la  Garonne ,  et  l'on  peut 
espérer  qu'une  longue  suite  de  siècles  s'écoulera 
a^ant  que  la  marée  cesse  d'amener  à  Bordeaux 
les  vaisseaux  chargés  des  produits  des  deux  mon- 
des ;  mais  la  prévoyance  veut  que ,  dès  â  présent , 
on  cherche  à  diminuer  Fintensîté  des  causes  de 
cet  encombrement,  qui  parait  devoir  être  une 
destinée  inévitable  pour  tous  les  fleuves,  et  sur- 
tout ipi'on  ne  fasse  rien  qui  puisse  tendre  à  l'aug-^ 
menter. 

Or,  s'il  est  vrai  que  le  courant  de  jusant,  dans 
les  fleuves  sujets  au  flux,  doive  être  d'autant  plus 
fort ,  que  la  quantité  d'eau  introduite  par  le  mon* 
tant  est  plus  considérable  ;  s'il  est  vrai  que  les  dé- 
pôts aient  d'autant  moins  de  facilité  à  se  form^ , 
ipie  le  lit  du  fleuve  renfermera  moins  d'obstacles 
propres  à  diminuer  la  vitesse  des  eaux  dans  une 
portion  quelconque  de  sa  section ,  que  ce  lit  sera 
moins  sinueux,  et  que  son  cours  vers  la  mçr  pré^ 
s^itera  une  issue  plus  facile  aux  eaux  chargées , 
il  suit  évidemment  : 

!•*  Que  tout  système  de  barrages ,  de  digues 
transversales  ou  obliques ,  qui  diminuerait  la  sec-* 
tion  du  Ut  du  fleuve ,  devrait  être  proscrit ,  quoi- 
qu'il pût  en  résulter  un  approfondissement  partiel 
dans  le  point  où  il  serait  établi  ; 

2/  Qu'il  serait  indispensable  de  débarrasser  les 
rives  et  le  pourtour  des  lies  de  la  multitude  de 
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pierres  ou  d'épis  dont  les  propriétaires  les  auraient 
armés ,  et  d'empêcher  qu'on  en  établit  de  nou- 
veaux ; 

3/  Que  relativement  à  la  Garonne,  il  faudrait, 
indépendamment  des  jnrécautions  qui  viennent 
d'être  indiquées,  tendre  à  redresser  son  cours, 
dans  la  portion  comprise  entre  Bordeaux  et  le 
Beo-d'Ambès  ;  r'ouvrir  au  flot  les  anciens  canaux 
par  lesquels  il  s'y  introduisait ,  ou  même ,  si  la 
chose  était  possible ,  en  pratiquer  de  nouveaux. 

De  ces  dispositions  ,  la  dernière  seule  aurait 
pour  objet  de  diminuer  le  mal  actuel,  et  donne- 
rait lieu  à  des  travaux  considérables.  Votre  com- 
mission ne  se  bazardera  pas  même  à  les  indiquer , 
parce  qu'elle  est  convaincue  que  la  rivière  n'a  pas 
encore  été  assez  étudiée  ;  que  son  régime  n'est  pas 
assez  bien  connu ,  et  que  la  théorie  générale  du 
cours  des  fleuves  sujets  au  flux,  n'est  pas  assex 
avancée  pour  qu'on  puisse  asseoir  un  projet  de 
cette  importance. 

Les  progrès  de  la  rivière ,  vu  sa  détérioration , 
ne  sont  pas  rapides.  Il  y  a  eu  au  contraire ,  depuis 
quelques  années ,  des  améliorations  sensibles  dans 
divers  points  de  son  cours.  Votre  commission  ne 
voit  donc  point,  d'urgence  à  entreprendre  aucun 
ouvrage  d'art  ;  mais  elle  croit  qu'il  faudrait  profi- 
ler de  ces  heureuses  circonstances ,  pour  se  livrer , 
le  plutôt  possible ,  sur  divers  points  de  la  Gironde 
et  de  ses  deux  aflluens ,  à  un  travail  d'observations 
faites  d'après  un  système  bien  combiné. 
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Ce  travail  aurait ,  entr'autres  choses ,  pour  objet 
de  faire  Gonnattre  par  des  observations  simultanées, 
les  diverses  circonstances  des  marées  à  Royan , 
à  Pauillac,  au  Bec-d'Ambès ,  à  Bordeaux  et  à  Lan- 
gon,  lieux  dont  il  faudrait  connaître  le  nivelle- 
ment exact ,  ce  dont  on  ne  s'est  jamais  occupé ,  et 
de  constater  par  une  reconnaissance  mensuelle  ou 
au  moins  trimestrielle ,  dont  les  résidtats  seraient 
indiqués  sur  une  carte  ,  les  divers  changemens 
survenus  dans  le  lit ,  dans  les  rives  ,  et  dans  la 
direction  et  la  vitesse  des  courans. 

Votre  commission  ne  doute  pas  que  Fétude  de 
documens  de  cette  nature,  recueillis  avec  la 
précision  que  mettent  à  toutes  les  opérations  qui 
leur  sont  confiées  MM.  les  Ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées ,  ne  démontrât  qu'il  n'est  pas  impossi- 
ble de  rendre  la  navigation  de  la  Garonne  à  la  fois 
sûre  et  facile  pour  les  plus  grands  navires  du 
commerce. 

Si  cependant  on  obtenait  un  résultat  différent , 
ce  serait  le  moment  de  s'occuper  du  projet  de  ca- 
nal dont  l'examen  a  été  recommandé  par  le  Con- 
seil génial  des  ponts  et  chaussées. 

Ce  canal  aiu*ait  pour  objet  de  faire  éviter  aux 
navires  les  passages  difficiles  du  Bec-d'Ambès  et 
de  Bassens ,  en  les  contournant.  Commençant  dans 
la  Garonne  au-dessous  du  cap  de  Lormont ,  il 
suivrait  pendant  quelque  temps  le  rivage ,  s'atta- 
oherait  aux  dernières  déclivités  des  coteaux  de 
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TEntre-deux-Mers ,  traverserait  les  marais  de  Mon- 
ferrand ,  et  enfin  déboucherait  dans  la  Dordogne , 
à  peu  de  distance  au-dessous  de  l'église  de  Notre-» 
Dame  d'Ambès;  des  écluses  à  sas  seraient  prati- 
quées à  se9  deux  extrémités.  On  le  remplirait  au 
moyen  des  eaux  prises  dans  la  Garonne  ou  dans 
la  Dordogne ,  les  jours  où  elles  seraient  limpides , 
et  la  quantité  d'eau  perdue  par  Tévaporation  ,  les 
filtrations  et  le  jeu  des  écluses ,  serait  remplacée 
par  celle  des  ruisseaux  qui ,  descendant  de  TEn- 
tre-deux-Mers ,  versent  actuellement ,  soit  dans  le 
marais  de  Monferrand ,  soit  dans  la  Garonne  et  la 
Dordogne. 

Ainsi ,  les  navires  partis  de  Bordeaux  entreraient 
dans  le  canal  à  Lormont ,  le  suivraient  jusqu'à 
Notre-Dame  d'Ambès ,  en  sortiraient  pour  entrer 
dans  la  Dordogne  qui ,  à  ce  qu'il  parait ,  offre  un 
chenal  facile  et  suffisamment  profond ,  depuis  ce 
point  jusqu'à  la  Gilronde  ,  en  passant  devant  le 
port  de  Bourg. 

Votre  commission  a  entendu ,  avec  le  plus  grand 
intérêt,  le  développement  des  vues  particulières 
qui  lui  ont  été  présentées  par  un  de  ses  membres 
sur  la  direction  et  l'assiette  de  ce  canal ,  les  moyens 
d'exécution  et  les  ouvrages  d'art,  les  opérations 
de  dessèchement  des  terrains  qu'il  traverserait , 
ainsi  que  sur  la  dépense  de  ces  divers  ouvrages. 

Prévoyant  la  difficulté  de  l'établissement  de  di- 
gues qu'il  faudrait  établir  dans  le  marais ,  sur  un 
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id  mobile  et  avec  des  terres  tourbeuses ,  notre 
honorable  collègue  a  proposé  le  choix  entre  deux 
moyens  qui  rendraient  possible  Texécution  du 
canal. 

Le  premier  consisterait  à  convertir  la  surface 
entière  du  marais  en  un  lac ,  où  Teau  serait  main- 
tenue à  trois  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol 
actuel ,  au  moyen  de  digues  assises  sur  le  sol 
plus  ccmsistant  qui  le  borde  ;  un  chenal  pratiqué 
dans  le  fond  du  lac,  et  d'une  profondeur  telle 
qu'il  s'y  trouvât  toujours  au  moins  six  mètres 
d'eau ,  servirait  au  passage  des  navires ,  et  de» 
embranchcmens  d'une  profondeur  semblable ,  se- 
raient autant  de  bassins  à  flot  pour  le  mouillage 
des  bâtimens  et  leur  conservation  lorsqu'ils  se- 
raient désarmés. 

Le  second  moyen  serait  de  commencer  par  des- 
sécher le  marais  dont  le  sol  serait  élevé  dans  toute 
son  étendue  par  les  dépots  des  eaux  de  la  Garonne 
et  de  la  Dordogne ,  qu'on  y  introduirait  toutes  les 
ibis  qu'elles  seraient  troubles  ;  ces  dépôts  affermi- 
raient le  sol ,  et  fourniraient  les  terres  nécessaires 
pour  la  digue  du  canal ,  lequel  dans  ce  cas ,  sui- 
vrait le  bord  occidental  du  marais  jusqu'à  environ 
mille  toises  de  l'église  Notre-Dame  d'Ambarès  ;  où 
il  le  traverserait  pour  passer  sur  le  côté  oriental , 
au  lieu  que  dans  le  premier  projet  le  chenal  tra- 
verserait ce  marais  dans  sa  plus  grande  dimension. 

Votre  commission  croit  possible  la  construction 
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du  canal ,  quel  que  soit  celui  de  ces  deux  moyens 
qu'on  adopte.  Cependant ,  elle  pencherait  pour  le 
dernier,  parce  qu'il  réunirait  Tavantagè  d'opérer 
le  dessèchement  complet  d'environ  ime  lieue  car- 
rée de  terrain ,  qui ,  dans  l'état  actuel ,  est  pres- 
que habituellement  couvert  d'eau ,  et  d'où  s'exha- 
lent, pendant  l'été,  des  émanations  dangereuses 
pour  toutes  les  contrées  environnantes. 

Votre  commission  se  réunit  à  l'auteur  du  pwH 
jet  pour  désirer  que  le  Gouvernement  prenne  en 
considération  ce  moyen  de  dessèchement  qui , 
quand  même  il  ne  serait  pas  un  préalable  néces- 
saire à  l'exécution  du  canal ,  produirait  un  effet 
éminemment  utile ,  et  serait  un  bienfait  pour  le 
département;  elle  partage  aussi  entièrement  son 
opinion  sur  la  convenance  et  l'utilité  de  confier  à 
la  chambre  de  commerce  de  Bordeaux ,  la  partie 
administrative  et  financière,  tant  dès  opérations 
du  dessèchement  du  marais  que  des  travaux  , 
même  de  ceux  d'expériences  à  faire  sur  la  Garonne 
et  la  Dordogne,  depuis  Bordeaux  à  Notre-Dame 
d'Ambès ,  jusqpu'à  la  mer  ;  des  opérations  de  cette 
nature  exigent  un  trop  grand  esprit  de  suite ,  et. 
surtout  trop  de  constance  dans  la  volonté ,  pour 
qu'elles  ne  doivent  pas  être  remises  aux  soins  d'une 
compagnie.  Or ,  quelle  compagnie  présenterait 
les  mêmes  garanties  qu'un  corps ,  digne  représen- 
tant de  nos  intérêts  commerciaux ,  lesquels  eux- 
mêmes  reposent  en  grande  partie  sur  la  facilité 
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de  la  navigation  depuis  Bordeaux  jusqu'à  TOcéan? 

En  résumant  son  opinion  ,  votre  commission 
est  d  avis  : 

Que  tout  ouvrage  d'art  qu'on  exécuterait  ac- 
tuellement dans  la  Garonne  ou  dans  la  Gironde , 
et  qui  aurait  pour  objet  de  modifier  la  direction 
des  courans,  serait  prématuré  :  rien  ne  garantit 
que  son  effet  ne  serait  pas  plus  nuisible ,  qu'il  ne 
serait  utile  ; 

Qu'avant  d'en  entreprendre  aucun ,  il  est  indis- 
pensable de  connaître ,  par  des  expériences  répé- 
tées et  long-temps  suivies ,  le  r^ime  de  la  rivière 
depuis  Bordeaux^  et  au-dessus  jusqu'à  Pauillac, 
et  quelles  sont  les  variations  qu'éprouve  ce  r^me 
dans  les  circonstances  des  crues  et  des  grands 
maréages  ; 

Que  probablement  ce  travail  d'expériences  con- 
duira à  démontrer  qu'il  est  possible  de  rendre  la 
navigation  maritime  de  la  Garonne  aussi  facile 
qu'elle  l'était  il  y  a  cinquante  ans  ; 

Que  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  on  doit  se 
borner  à  exercer  la  police  la  plus  exacte,  pour 
empêcher  les  plantations  et  l'établissement  de 
pierres  ou  d'épis  qui ,  contrariant  le  cours  des 
eaux ,  tendraient  à  consolider  des  dépôts  vaseux. 
U  faudrait  aussi  que  dans  le  cas  où  de  semblables 
dépots  viendraient  à  se  former ,  on  renonçât  à  les 
aliéner,  car  les  acqpuéreurs  ne  pourraient  avoir 
d'autre  but  en   s'en  rendant   propriétaires  que 
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d'augmenter  les  atterrissemens.  Les  aliénations 
de  ce  genre ,  de  même  que  les  plantations  et  les 
pierres  ne  devraient  être  autorisés  qu'après  l'exa- 
men le  plus  attentif ,  et  lorsqu'il  serait  démontré 
que  loin  de  nuire  ils  doivent  contribuer  à  l'amé- 
lioration du  lit  du  fleuve.  (  Note  E.  ). 

Votre  commission  a  également  pensé  que  le 
projet  d'un  canal  dans  le  Monferrand  ne  devait 
être  adopté ,  qu'autant  qu'il  serait  prouvé  que  le 
chenal  de  la  Garonne  ne  peut  être  amélioré. 
^  Mais  que  le  projet  de  dessèchement  du  marais 
de  Monferrand ,  qui  a  été  présenté  comme  un  des 
moyens  de  parvenir  à  la  construction  de  ce  canal, 
est  digne  par  son  importance  de  fixer  dès  à  pré- 
sent toute  l'attention  du  Gouvernement. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  résultats  auxquels  vo- 
tre commission  a  dû  s'arrêter.  La  difficulté  du 
travail  dont  vous  l'avez  chargée  tient  principale- 
ment, ainsi  que  vous  avez  dû  le  remarquer,  à 
ce  que  plusieurs  des  données  nécessaires  pour  ré- 
soudre complètement  la  question  ,  ne  sont  pas 
encore  établies  d'une  manière  assez  exacte,  et  qu'un 
grand  nombre  d'autres  manquent  absolument. 
Elle  vous  exprime  son  désir  de  s'occuper  de  nou- 
veau d'un  problème  d'un  si  haut  intérêt  pour  la 
science  et  le  commerce ,  lorsque  les  élémens  in- 
dispensables pour  le  faire  avec  quelque  apparence 
de  succès ,  auront  été  recueillis. 
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NOTES. 

(A J  La  corrosion  de  la  pointe  du  Bec  j  exposée  au  cou- 
rant de  flot,  indique  suffisamment  Teffet  de  ce  courant 
sur  les  rives  ;  quant  à  son  effet  sur  le  lit ,  on  le  reconnaîtra 
par  l'examen  d*ùnts  carte  détaillée  de  sondes  (  telle  que 
cdle  de  Raoul  ) ,  où  Ton  trouve  la  configuration  des  bancs 
subdivisés  en  divers  plateaux,  en  raison  de  leur  brassiage. 
lorsque  les  courans  ne  sont  pas  assez  forts  pour  percer 
un  banc ,  ils  y  forment  une  anse ,  fermée  du  côté  opposé  à 
celui  par  lequel  ils  attaquent;  et  la  profondeur  qui  se 
trouve  dans  ces  anses  étant  l'effet  de  la  force  du  courant, 
on  peut  en  déduire  une  évaluation  au  moins  comparative 
de  leur  intensité.  Ainsi  •  on  voit  dans  la  carte  de  Raoul , 
qu*à  Tépoque  où  elle  fut  dressée ,  le  courant  de  flot  atta- 
quait en  deux  endroits  la  barre  d^Ambès,  et  y  creusait 
des  anses  dont  la  profondeur  d*eau  à  basse  mer  était  de 
dix-huit  à  vingt-trois  pieds ,  tandis  que  dans  Tanse  formée 
dans  la  même  barre  par  le  courant  de  jusant,  il  ne  se 
trouvait  que  de  dix  à  douze  pieds  d'eau.  A  la  même  époque, 
le  courant  de  flot  agissait  aussi  puissamment  sur  le  banc 
de  Macau  joignant  la  rive  gauche  ;  ainsi  la  puissance  du 
courant  de  flot,  pour  affouiller  et  détruire  les  bancs  qui 
se  trouvent  dans  sa  direction ,  est  incontestable.  Renoncer 
à  en  faire  usage ,  c'est  volontairement  se  priver  d'une  force 
considérable.  Il  suffit,  pour  la  rendre  utile,  de  la  diriger 
dans  le  même  chenal  que  le  courant  de  jusant. 

(B)  La  vitesse  du  courant  nécessaire  pour  tenir  en  sus- 
pension des  sables  de  la  nature  de  ceux  que  la  Garonne 
charrie  devant  Bordeaux,  n*a  pas  encore  été  déterminée. 
Quelques  expériences  avaient  été  commencées  dans  cet 
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objet  au  pont  de  Bordeaux ,  au  moyen  de  pots  de  terre 
ouverts  par  en  haut ,  et  maintenus  dans  une  position  verti- 
cale en  amoni  et  en  avant  des  piles ,  à  différentes  hauteurs 
au-dessus  de  Tétiage.  Elles  ont  démontré  que  les  dépdts 
étaient  d^autant  plus  considérables,  et  contenaient  un 
mélange  où  la  vase  entrait  dans  une  proportion  d'autant 
plus  grande  ,  relativement  au  sable  9  que  les  courans 
étaient  moins  forts;  mais  il  n'est  pas  possible  d^en  rien 
déduire,  relativement  aux  dépôts  qui  ont  lieu  dans  une 
eau  toujours  courante  ;  les  vases  employés  étaievit  trop 
profonds  pour  que  la  plus  grande  partie  de  Teau  qu'ils 
refermaient  ne  fût  pas  stagnante ,  et  peut-être  eût -on 
obtenu  des  résultats  identiques,  en  remplissant  des  pots 
semblables,  d'eau  puisée  aux  points  où  ceux  qui  ont 
servi  aux  observations  étaient  placés.  Ce  qui  vient  à 
Tappui  de  cette  présomption  ,  c'est  que ,  dans  un  point 
où  le  dépôt  opéré  ,  dans  les  pots  dont  nous  venons  de 
parler ,  s'est  trouvé  d'un  centimètre  par  jour ,  le  lit  de 
le  rivière  ne  s'est  pas  élevé.  Des  expériences  dans  un 
canal  factice ,  dont  on  pourrait  varier  à  volonté  l'incli- 
naison ,  paraissent  seules  propres  à  fournir  des  données 
sur  ce  point  important. 

(C)  «  Les  eaux  des  montagnes ,  enflées  par  la  fonte  des 
»  neiges ,  voient  leurs  flots  se  ralentir  à  mesure  qu'elles 
»  s'éloignent  des  points  élevés  d'où  elles  s'élancent,  et 
»  n'apportent  aux  plaines  qu'elles  traversent  et  aux  côtes 
»  où  elles  arrivent  qu'un  limon ,  composé  des  parties  les 
»  plus  tenues  parmi  celles  qu'elles  avaient  d'abord  entrai- 
»  nées;  elles  bornent  leur  action  à  l'accroissement  des  rivages ^ 
»  près  de  rembouchure  qui  les  conduit  à  la  mer.  » 

(Journal  des  Savans,  de  ngtembre  1825 ,  pag,  74a,  art. 
de  M*  Abcl  Reinudat ,  à  l'occasion  du  discours  de  Af .  A» 
Cuvier,  sur  les  révolutions  de  la  surface  du  globe  ). 
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(D)  Soit  que  Ton  considère  le  phénomène  du  flux 
dans  les  rivières  comme  Teffet  du  dénîvellement  résul- 
tant de  la  plus  geandc  hauteur  qu'acquièrent  les  eaux 
de  la  mer,  ou  ce  qui  parait  plus  d*accord  avec  les  faits , 
comme  causé  par  les  longues  ondulations  que  Tat  tract  ion 
opère  dans  la  masse  de  l'Océan ,  on  est  conduit  à  cette 
conséquence  ;  Un  rétrécissement  quelconque  du  lit  d'un 
fleuve  peut  bien  produire  un  approfondissement  de  ce 
lit ,  même  par  l'effet  des  courans  de  flot ,  dans  les  points 
oh  le  rétrécissement  aura  lieu;  mais  la  quantité  d'eau  in- 
troduite par  ce  courant  dans  le  bief  supérieur  en  de- 
viendra moindre,  et  l'étendue  de  l'invasion  du  flot  en 
sera  également  diminuée.  Ainsi,  outre  le  désavantage  qui 
résulterait  d'un  barrage ,  relativement  aux  dépôts  plus 
considérables  qui  auraient  lieu  pendant  le  jusant  dans 
toutes  les  parties  supérieures  à  ce  barrage,  qui  ne  cor- 
respondraient pas  aux  ouvertures  qu^ou  y  aurait  laisi^ées, 
U  produirait  le  grave  inconvénient  de  diminuer  en  amont 
la  hauteur  d'eau  à  pleine  mer,  et  par  suite,  la  puissance 
du  jusant.  Du  reste,  cette  question  de  l'influence  d*un 
barrage  sur  le  régime  des  eaux ,  tant  supérieures  qu'in- 
férieures ,  est  encore  à  résoudre ,  même  relativement  aux 
cours  d'eaux  non  sujets  au  flux  ;  eUe  est  une  des  plus 
importantes  de  l'hydraulique. 

(E)  Sur  la  rive  gauche ,  au-dessous  de  St.  Estèphe ,  et 
jusques  au  Yerdon ,  il  existe  des  pêcheries  composées  de 
petites  haies,  à  secs  à  mer  basse  et  submergées  à  haute 
mer.  Ces  obstacles  sont  très  multipliés ,  et  ne  laissent 
pas  que  de  rompre  le  courant. 


RAPPORT 


L'ACADÉMIE  ROYALE 


DE  BORDEAUX, 
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ESSIEURS , 


Au  mois  de  décembre  dernier ,  l'un  de  nos  ho- 
norables confrères,  M.  Billaudel,  ayant  reconnu 
à  quelques  pas  au-delà  du  Pont  tfjrsj  dans  une 
sablière  appartenant  à  M.  Cazenave,  médecin,  une 
portion  d'aqueduc  antique,  crut  avec  raison  la 
découverte  assez  importante  pour  en  prévenir  M. 
le  Préfet  de  la  Gironde.  Il  lui  adressa  donc  à  ce 
sujet  une  notice  très  remarquable,  et  par  sou 
exactitude  dans  tout  ce  qui  pouvait  être  soumifl 
atl  calcul ,  et  par  d'ingénieux  aperçus  dans  ce  qui^ 
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F.  JOUANNET,  Rapporteur. 
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de  sa  nature ,  était  purement  conjectural.  M.  le 
Baron  d'Haussez  accueillit  cette  communication 
avec  la  même  bienveillance  qu'il  accueille  tous 
les  travaux  utiles,  surtout  ceux  qui  intéressent 
son  département,  Fhistoire  et  les  arts.  11  daigna 
même  consulter  TAcadémie ,  et  en  vous  envoyant 
la  notice  de  M.  Billaudel,  il  appela  votre  atten- 
tion sur  cette  découverte ,  vous  invitant  à  lui 
donner  suite ,  offrant  même  de  vous  faciliter  par 
tous  les  moyens  possibles  les  recherches  ultérieu- 
res qu'elle  pourrait  exiger.  Vous  chai^eâtes  du 
travail  une  commission  :  )e  viens,  Messieurs,  vous 
soumettre  le  résultat  de  ses  recherches. 

Le  monument  à  reconnaître  étant  depuis  long- 
temps oublié,  et  probablement  détruit  sur  plu-' 
sieurs  points,  votre  commission  crut  devoir  d'a- 
bord recueillir  tous  les  documens  que  pourraient 
lui  fournir  les  écrivains  qui  ont  traité  des  anti- 
quités de  Bordeaux.  Les  commentaires  sur  Ausone 
lui  apprirent  que  Viiiet ,  leur  auteur ,  avait  aperçu 
des  vestiges  d'aqueduc  près  le  Pont  d'Ars  ;  qu'en 
fondant  une  redoute  devant  la  porte  Stc.  Eulalie, 
les  fouilles  avaient  rencontré  un  canal  d'aqueduc  ; 
que  même  rencontre  avait  eu  lieu  à  la  porte  St. 
Julien;  enfin,  que  dans  le  sud  de  Bordeaux,  et  à 
plus  de  cinq  milles  de  distance ,  il  existait  çà  et  là 
des  traces  d'aqueduc.  Des  notices  insérées  dans  la 
Ruche  d'Aquitaine  ,  tome  2 ,  et  dans  le  Musée 
d'Aquitaine,  tome  3,  fournirent  d'autres  rense^ 
gnemens  à  votre  commission.    Ces  notices  par- 
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laient  de  fragmens  d'aqueduc  en  béton,  mainte- 
nant coni^ertis  en  bornes  dans  la  raze  de  Bègles  ; 
de  vestiges  à  peu  près  semblables ,  entre  Villenaye 
^  Sarciguan  ;  d'une  portion  d'aqueduc  en  place , 
près  du  château  de  Salle ,  rive  droite  du  ruisseau 
des  Mallerettes ,  etc.  L'auteur  de  ces  derniers  do- 
cumens ,  membre  de  la  commission ,  lui  apprit  en 
outre   qu'il  avait  reconnu  plusieurs  toises  d'un 
aqiieduc  romain  près  du  moulin  de  Yayres,  et 
qu'il  soupçonnait  que  les  ruines  de  Sarcignan 
se  rattachaient  à  ce  monument. 

A  ces  premières  données ,  votre  commission  réu- 
nit bientôt  des  faits  positifs.  Les  premiers  et  les 
plus  importans  lui  vinrent  de  la  notice  de  M.  BU- 
laudel;  elle  dut  les  autres  à  ses  propres  recher- 
ches. Son  premier  soin  fut  d'aller  reconnaître  la 
portion  d'aqueduc,  vue  déjà  par  M.  Billaudel  dans 
la  sablière  de  M.  Cazcnave.  Pour  la  décrire,  nous 
emprunterons  les  détails  mêmes  consignés  dans 
la  notice. 

Cet  aqueduc ,  rencontré  à  six  pieds  de  profon- 
deur, est  de  forme  rectangulaire ,  construit  en  bé- 
ton ,  et  présente  tous  les  caractères  des  construc- 
tions romaines  de  ce  genre. 

Ce  béton  ,  composé  d'un  mélange  de  chaux , 
de  sable ,  de  cailloux  et  de  fragmens  de  pierres 
calcaires,  est  d'une  dureté  à  peu  près  égale  au 
moëlon  de  Barsac.  La  cassure  en  est  franche  et 
conserve  des  arrêtes  vives;  la  surface  intérieure, 
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sur  laquelle  Feau  coulait,   est  unie,  fortement 
lissée,  et  d'une  telle  consistance  qu'eUe  se  laisse 
difficilement  rayer  avec  une  pointe  de  fer,  La  C9t^ 
pacité  intérieure  présente  une  section  dont  la 
hauteur  est  de  2  pieds,  et  la  largeur  d'environ 
1 7  pouces.  Les  murs  latéraux,  ont,  terme  moyen, 
1  pied  d'épaisseur,  et  celui  du  fond  environ  10 
pouces.  Le  toit  est  en  dales,  jointes  sans  ciment, 
mais  recouvertes  d'un  mortier  de  peu  de  cimsi^ 
tance.  L*aqueduc,  intact,  dans  la  sablière,   sur 
une  longueur  de  20  à  a 5  pieds,  court  du  sud 
au  nord  (i)« 

Dans  cette  direction  nous  constatâmes  rexistence 
du  même  aqueduc,  sur  plusieurs  points  situés 
entre  la  Sablière  et  le  Pont  de  la  Maye.  On  au- 
rait pu  la  reconnaître  sur  un  plus  grand  nombre 
de  points,  si  le  monument  n'avait  pas  été  détruit, 
ainsi  que  l'attestent,  dans  la  raze  de  Bègles,  les 
bornes  en  béton  qui  bordent  maintenant  un  che- 
min de  service,  dans  un  trajet  de  quatre  à  cinq 
cents  toises. 

En  approchant  du  Pont  de  la  Maye ,  l'aqueduc, 
ou  plutôt  ses  derniers  vestiges ,  se  détournant  du 
sud  vers  l'ouest,  longeaient,  à  quelque  distance, 
la  rive  gauche  de  l'Eau  Bourde,  et  nous  crûmes 
qu'ils  nous  conduiraient  à  la  fontaine  de  Mont- 
jaux  ;  mais  à  Madère  les  traces  disparurent.  Pour 

(1)  La  commission  a  fait  transporter  au  musée  de  Bor- 
deaux une  section  de  cet  acqueduc ,  d'un  mètre  de  long. 
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las  Fetarouver  il  nous  fallut  passer  TEau  Roiirde, 
et  g^gaev  Sarcignan  :  là  se  présentèrent  aussi  des 
iînaginens  çi'aqueduc  en  place;  bientôt  nous  en  re« 
eottiiûiaee  d'autres  au  S.  S.-^E.  de  Sarcignan ,  dans 
les  bois  de  M."*  Ba^quiat  ;  et  au  sud ,  à  Vayres,  sur 
l'Eau  Bbmcbe. 

Ces  reconnaissances  étaient   sans  doute  d'un 
grand  intérêt  ;  niais  une  foule  de  points  isolés  sur 
vm  au0si  long  développement,  appartenaient^ ils 
è  la  même  conduite  d'eau?  Un  nivellement  gé- 
néral pouvait  seul  lever  tous  les  doutes.   Cette 
opération  délicate  fut  confiée  à  M.  Frère,  dont 
rinSsitigabie  et  judicieuse  activité  vous  est  connue. 
Le  nivellement  fournit  pour  résultat  deux  lignes 
d*aqueduc.  La  première  part  de  Vayres ,  suit  au 
N-E  la  rive  gauche  de  l'Eau  Blanche,  coupe  la 
grande  route  un  peu  au-dessus  du  Pont  de  Langon, 
et  entre  dans  les  bois  de  M"^.  Basquiat  ;  de  là ,  par 
un  coude  au  nord  ,  elle  gagne  Sarcignan ,  traverse 
TEau  Bourde,  touche  à  Madère,  et  longe  dans 
le  N-^E  la  rive  gauche  de  TEau  Bourde ,  passant 
au-dessus  du  moulin  de  Bardanac  ;  puis ,  coupant 
la  grande  route  à  quelques  toises  du  Pont  de  la 
Maye ,  elle  se  dirige  sur  Birambis  ;  là ,  reprenant 
la  direction  du  nord ,  elle  traverse  la  raze  de  Bè- 
gles,  et  vient  aboutir  à  la  sablière  de  M.  Caze- 
nave.  De  ce  dernier  point  elle  court  3ur  Bordeaux  ; 
mais  le  tracé  de  laqueduc  a  disparu  sous  les  nom* 
breuses  constructions  du  fatibourg» 
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La  seconde  ligne  n'est  qu'indiquée ,  sur  un  dé- 
veloppement de  soixante  toises  au  plus,  à  Vouest 
de  Sarcignan  ,  au  -  dessous  du  hameau  du  Bru- 
cat.  Sans  la  grande  différence  des  niveaux,  votre 
commission  aurait  reconnu  dans  cette  ligne  un 
embranchement  du  premier  aqpueduc  ;  mais  cette 
différence  et  celle  de  construction  permettent 
de  conjecturer ,  avec  plus  de  vraisemblance ,  que 
ces  vestiges  appartiennent  à  un  autre  aqueduc. 
Des  recherches  ultérieures  indiqueront  peut-être 
sa  prise  d'eau  et  sa  direction. 

Maintenant,  Messieurs,  nous  devons  mettre  sous 
vos  yeux  les  nivellemens  fournis  par  M.  Frère  : 

i".  LIGNE. 

Hauteur  au-desaut 
des  bassea  eanx 
de  la  Garonne. 


A  Vayres,  au  fond  de  Taqueduc i4  90 

Aux  bois  de  M."*  Basquiat i4  ^5 

A  Sarcignan,  au  sommet  ruiné  du  mur  romain..  i3  54 

A  Madère,  au  fond  de  Taqueduc i4  ^3 

Au-dessus  du  moulin  de  Bardanac,  id 14  79 

Sur  le  talus  de  la  grande  route,  au-dessus  du 

Pont  de  la  Mayc,  id i4  5o 

A  la  sablière  de  M.  Cazenave,  id i4  56 

La  longueur  totale  du  développement  de  Vayres 
â  la  Sablière,  est  d'environ  7,800  mètres;  la  dif- 
férence de  niveau  entre  les  deux  points  est  de 
o,  34  9  ce  qui  donne  un  peu  plus  de  o,  o  1  pour 
229  mètres  courant. 
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La  fontaine ,  dont  Yayres  put  prendre  les  eaux, 
est  éleyée  au  -  dessus  des  basses  eaux  de  la  Ga- 
ronne de  1  ô"* ,  52*  ;  elle  donne  dans  Tétat  actuel 
la  pouces  fontainiers  d'une  eau  très  bonne.  Il 
est  à  remarqpuer  que  près  de  -  sa  construction 
actuelle ,  on  voit  un  petit  pont  ancien ,  de  deux 
arcades ,  très  étroit ,  et  dont  les  dimensions  sem- 
blent imitées  de  celles  d'un  aqueduc* 


2.-  LIGNE. 


Haatear  au-dessai 
des  basMs  eaux 
de  la  Garonne. 


1.*'  point,  le  plus  voisia  de  Sarcignan,  sur  un 

fragment  de  mur  romain i5  5o 

a."*  point,  au  fond  de  Taqueduc,  en  allant  vers 

Fonest i6  5o 

5.-  point,  iV^ i6  65 

4«"*  point,   id i6  58 

5«"*  point,  sur  le  rudus  de  la  fondation i6  4^ 

On  a  multiplié  les  niveaux  sur  une  ligne  aussi 
courte,  pour  mieux  constater  sa  hauteur  et  ses 
anomalies. 

La  ligne  de  Yayres  offre  aussi  des  anomalies. 
Le  sommet  du  mur  romain  esta  plus  d'un  mètre 
au-dessous  de  la  hauteur  nécessaire;  mais  ici  l'a- 
queduc et  partie  du  mur  de  soutennement  ont 
été  détruits.  Le  niveau  du  point,  au-dessus  du 
moulin  de  Bardanac  ,  est  de  5  centimètres  trop 
élevé  ;  mais  cette  différence  pouvait  être  rachetée 
par  la  pente  générale.  Le  point  voisin  du  Font 
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de  la  Maye,  semble  ati  cootrMTCf  trop  Ima;  mab 
l'aquedoe  Ait  coupé  quand  on  owvrit  la  grande 
retrCe,  et  rient  d'étdntidiit  que  ta  portion  établie 
sur  le  talus,  arit  cédé  aree  le  tenpain  mobile  qui 
la  suppute.  Il  est  d'aîtteurs  tta  £a«C  ipie  mos  ckh^ 
servatîons  mettent  hors  de  doute  :  c'est  que  des« 
puis  ta  construction  de  l'aqueduc,  le  sol  a  suin 
des  mouvera^i»,  des  secousses  qm  ont,  sut  dîP 
férens  points,  dérangé  les  niveaux  primitifs.  Ainsi , 
dans  les  bois  de  M."''  Basquiat ,  nous  avons  cons^ 
taté  une  rupture  de  toute  la  masse ,  et  ime  diffé- 
r^ice  de  niveau  d'environ  deux  ou  trois  centimètres 
entre  les  deux  parties.  Sous  le  hameau  du  Bnicat, 
nous  avons  vu  l'aqueduc  soulevé ,  offrir  presque 
au  même  point  deux  pentes  contraires,  et  ailleurs 
obéiv  à  une  pente  latérale. 

Passons  maintenant  aux  différens  modes  dé 
eondfntctton.  L'aqueduc  était  tantôt  rampant, 
tantôt  souterrain ,  tantôt  porté  auhdessus  du  sol, 
suivant  les  ondulations  du  terrain.  Quand  il  de- 
vait courir  intérieurement ,  comme  dans  le  tvajel 
Hê  n'avait  à  traverser  qu'un  terrai»  »eul>le  de 
salble  et  de  gravier ,  o»  dut  se:  eoniHenter  de  hii 
creuser  une  fosse  dans  la  direetiMin  et  avec  les  pro- 
portions requises.  Le  fond;  de  la  fosse  firt  ensuite 
battw  et  applani  avec  soin  y  puMs  on  y  coula  ces 
formes  en  béton  que  M.  BillaudSel  a  fidélemeaC 
décrites  dans  sa  notice. 

Lorsque  Vaquedooc  ëtaiH  appelé  à  courir  à  la  sur- 
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fiiee,  on  élevait  deux  petîto  murs  d'eiicatssement,  pa- 
fallèleft,  sobdement  constmits  et  fondés  ;  ils  avaient 
au  moins- un  jHedI  d'épaisseur,  et  la  bauteur  requise 
pour  répondre  à  eelle  du  canal  en  béton.  Entre 
les  deux  murs,  stip  le  sol  bien  baritu,  on  établis* 
sait  un  rudus  d'envinron  dix  poucesii  Sur  ce  rudus 
on  coulait  le  béton  destitié  à  former  le  fonds  de 
Fâiquednc  ;;  les  pieds  droits  du  caual ,  coulés  en- 
iuite,  »'appli4|«aient  contre  les  murs*  latéraux , 
et  le  béton  de  ces  pieds  droits ,  pénétrant  entre 
les  ttoëlions,  consolidait  encore  les  murs  d'en-- 
taisMinent.  ]\ous  n'avons  pas  vu  en  place  cet  ap- 
pareil complet  ;  mais  à  Tayres,  et  au  bien  de  M.""* 
Basquiat,  nous  en  avons  trouvé  assez  d'élémens  pour 
|nger  de  Tensemi^te;  A  Yayres^  le  rudus  a  près 
die'  lo  poiiee»  d'épaisseur  verticale  ;  le  béton  a  d'é- 
paisseur horizontale  uHr  pied ,  comme  dans  la  sa- 
Mîère  de  M.  €azenave  ;  nous  ne  parlons  point  de 
Is;  hanteuar  verticale  ^  les  parois  latéraux  étant  en 
partie  détruits;  nvais  nous  remarcfuerons  qu'au 
pi«d-  die  la  constructiou  règne  un  empâtement 
d*uiD  pied  et  demi  de  large  ;  il  dut  porter  les  murs 
dfencaisseMent  dont  on  voit  encore  les  moëlons 
engagés  dan^  le  béton. 

Quand  l'aifueduc  courait  au-<iessiis  du  sol^  il 
était  porté  ou  sur  un  mur  ou  sur  des  arcades. 
H  le  fiM  sur  des  arcades,  pour  franchir  VEau 
Bourde  et  le  ruisseau  des  Mailerettes;  mais  11  n'en 
reste  pas  de  vestiges  apparcns.  Seulement  les  noms 
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de  Pont  d'Ars  et  de  Coumau  d'Ars  que  conservent 
sur  la  rive  droite  des  Mallerettes  deux  endroits 
éloignés  Tun  de  l'autre  de  5oo  toises ,  semblent 
tappeler  le  souvenir  de  ces  arcades:  peut-être 
même  indiquent-ils  le  passage  de  deux  aqueducs , 
comme  pourraient  aussi  l'indiquer  les  traces  re- 
connues du  temps  de  Yinct  à  la  porte  St.  Julien 
et  à  la  porte  Ste.  Eulalie.  Mous  avons  été  plus 
heureux  pour  l'autre  mode  de  soutennement ,  et 
nous  avons  trouvé  à  Sarcignan ,  des  traces  moins 
équivoques  d'un  mur  sur  lequel  dut  reposer  Fa- 
queduc.  Il  a  plus  de  loo  toises  de  long  dans  la 
direction  du  sud  au  nord  ;  son  épaisseur  est  de 
4  pieds  et  demi  ;  sa  hauteur  varie  de  o  à  4  pi^s  » 
le  faite  en  étant  inégalement  ruiné.  Sa  construc^ 
tion ,  qui  présente  un  grand  caractère  de  solidité, 
consiste  en  un  blocage  revêtu  à  l'extérieur ,  sur  les 
deux  faces ^  de  petites  pierres  pyramidales,  dont 
le  sommet  est  engagé  dans  la  construction ,  et  dont 
la  base  quadrangulaire  ,  d'environ  4  pouces  en 
tous  sens ,  forme  un  revêtement  comparable  à  ce* 
lui  de  l'amphithéâtre  connu  à  Bordeaux  sous  le 
nom  de  Palais  Gallien.  Au  pied  du  mur,  et  sur 
ses  deux  faces  régnent  deux  assises  en  saillie  de 
2  pouces.  Le  mur  est  sans  ouvertiure,  sans  ara- 
chement  qui  annoncerait  la  jonction  de  quel- 
qu'autre  construction  latérale.  Son  parfait  isole-* 
ment,  sa  direction,  ses  dimensions,  tout  son 
appareil,  et  sa  concordance  avec  les  niveaux  des 
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différens  points  de  l'aqueduc ,  ne  permettent  pas 
de  douter  qu'il  n'en  ait  fait  partie. 

Sur  tout  le  développement  de  l'aqueduc,  les 
constructions  au  jour  furent  traitées  avec  plus 
de  soin  que  les  parties  souterraines;  cependant 
elles  présentent  aussi  des  irrégularités,  soit  dans 
les  proportions  respectives  des  matériaux  com« 
posant  le  béton ,  soit  dans  la  largeur  du  fond  sur 
lequel  Teau  coulait.  Cette  largeur ,  aux  points  re^ 
connus,  varie  de  i4  à  16  pouces.  A  Yayres,  ou 
le  fonds ,  à  sa  rencontre  avec  les  pieds  droits ,  est 
muni  de  chaque  côté  d  un  bourrelet  ou  quart 
de  cylindre  en  ciment,  la  laideur  ainsi  réduite, 
varie  de  8  pouces  V2  ^  *^  pouces.  Vayres  est  le 
«eul  point  où  nous  ayons  reconnu  ces  bourrelets. 
Furent-ils  employés  pour  remédier  â  quelque  fuite 
d'eau  qu'on  aurait  craint  à  la  jonction  des  pieds 
droits  et  du  fonds?  Est-ce  un  mode  particulier 
auquel  dans  la  suite  on  aura  renoncé  par  écono- 
mie ?  Il  serait  difficile  de  répondre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  béton  des  bourrelets  diffère  du  béton  em- 
ployé aux  formes  :  c  est|Un  composé  de  chaux  en 
proportion  très  notable ,  de  ciment  en  poudre  et 
de  très  petits  fragmens  de  bricpies  rouges ,  brunes, 
ou  jaunes ,  le  tout  formant  une  pâte  serrée ,  très 
dure,  s'adaptant  intimement  aux  parrois  et  au 
fond  du  canal. 

Les  portions  rampantes  de  l'aqueduc ,  étudiées 
avec  soin,  surtout  à  Yayres  et  dans  les  bois  de 
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H.~*  Basquiat,  nous  ont  ojSert  une  particularité 
propre  à  nous  confirmer  dans  l'opinion  dé^  énÛM* 
que  les  constructions  au  jour  furent  plus  Boigaéei 
que  les  constructions  souterraines.  Le  foi 
parois  intérieurs  de  l'aqueduc,  à  Vayres,  n 
lement  ont  été  fortement  unis  et  UsaéS  fi 
dans  la  sablière  de  M.  Cazeoave,  mais  A 
ils  ont  été  recouverts  d'un  enduit  très  dur 
à  la  raclure,  sj  mince  et  pourtant  si  égal 
serait  tenté  de  le  croire  appliqué  ))Julât  au  | 
qu'à  la  truelle.  Necraignei  pas,  Messifurs 
nous  ayons  pris  pour  un  travail  de  l'art  vm  • 
«nduits  naturels  que  produisent  ccrtaïm  < 
incrustantes. 

Nous  passons  sous  silence  d'autres  diS 
peu  importantes.  Sur  tout  le  développem 
Vayres  à  la  Sabli^%,  les  matériaux  employl 
confection  du  canal   en  béton  sont  les  ml 
chaux ,  sable ,  cailloux  et  fragmciis  rie  piein  1 
caires;  mais  les  proportions  varient.  Est-d 
raison  suffisante  pour  ne  pas  reconnaître  i 
diverses  parties  d'un  nién^  monument?  votn 
mission  ne  le  pense  pas,  Messieurs.  Le  sj 
général  du  canal  en  béton  est  uniforme,  a 
mcnsions  d'épaisseur,  de  hauteur  et  de  lai 
présentent  partout  ta  même  mesure    moj 
Après  cela,  comment  ne  pas  se  former  du  tout 
la  même  opinion  que  nous? 

Quanta  la  portion  d'aqueduc  reconnue  en  place, 
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ppks  du  hameau  du  Brucat,  son  béton  dijBfère  es- 
aaitiellement  du  béton  de  l'aqueduc  décrit;  les 
fitagmens  de  brique  y  sont  aussi  répandus  que 
les  cailloux  et  d'un  aussi  gros  Tolume,  particula- 
jdté  tout-à-fait  étrangère  au  premier  canal. 
.  En  terminant  ce  que  nous  avions  à  vous  dire 
de  l'aqueduc  de  Yayres,  de  sa  direction  et  de  ses 
constructions ,  nous  devons  vous  faire  remarquer 
que ,  sur  ia  ligne  indiquée ,  deux  trajets  sont  hy- 
|K>Uiétiques;  le  premier,  des  bois  de  M."^  Basquiat, 
â:la  tête  du  mur  romain,  longueur  estimée  900 
toises  ;  l'autre  du  pied  du  mur  romain  à  Madère , 
Imigueur  d'environ  35o  toises  ;  mais  rien  dans  les 
Wvcaux  pris  ne  vient  dénxentir  nos  hypothèses. 
,{,  Pour  compléter  son  travail,  Messieurs,  votre 
l.'^mmission  joint  à  ce  rapport  deux  tableaux  com- 
l^acatifs  :  l'un  vous  indiquera  les  niveaux  respectifs 
des  principales  fontaines  qu'elle  a  reconnues;  l'au- 
tre, dressé  par  notre  honorable  confirère,  M.  Lar- 
jtigue,  vous  donnera  l'indication  des  divers  effets 
■produits  par  les  réactifs  chimiques  ordinaires ,  sur 
quelques  eaux  des  environs  de  Bordeaux.  Dans 
ce  dernier  tableau ,  où  les  eaux  sont  placées  par 
ordre  de  leur  pureté ,  vous  ne  verrez  point  figu- 
rer celle  de  la  fontaine  supérieure  de  Vayres;  elle 
a  été  remise  trop  tard  :  mais  M.  Lartigue  m'au- 
torise à  vous  déclarer  qu'il  croit  que ,  dans  l'ordre 
de  pureté  relative ,  cette  eau  doit  être  placée  entre 
Teau  de  la  Garonne  et  celle  du  bief  de  Gradignan. 

18 
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Il  ne  nous  reste  plus ,  Messieurs ,  qu'a  répondre 
à  quelques  questions  qui  se  déduisent  ou  de  la 
lettre  d'envoi  de  M.  le  Préfet,  ou  de  l'intéressante 
notice  de  M.  Billaudel. 

«  1*.  Est-il  possible,  dans  l'état  actuel,  d'ame^ 
>  ner  aux  points  les  plus  élevés  de  Bordeaux,  les 
»  eaux  du  bief  supérieur  du  moulin  de  Gradignan, 
»  et  celles  de  la  fontaine  Montjaux?  » 

Considérée  d'une  manière  absolue ,  la  question 
se  résout  par  les  niveaux.  Le  point  le  plus  élevé 
de  Bordeaux,  est  supérieur  de  i8"  44*  ^^  niveau 
des  basses  eaux  de  la  Garonne  ;  la  fontaine  Mont- 
jaux l'est  seulement  de  17"  So**,  et  le  bief  désigné 
l'est  de  plus  de  22";  les  eaux  de  celui-ci  pour- 
raient donc  seules  être  amenées  par  des  moyens 
naturels  aux  points  les   plus  élevés  de  la  ville. 
Mais  ,  Messieurs ,  en  réfléchissant  à  cette  question, 
on  reconnaît  bientôt  qu'elle  se  lie  intimement  à 
d'autres  questions  d'un  plus  haut  intérêt,  et  dont 
la  solution  amènerait  celle  d'un  important  pro- 
blême :  Quel  est  le  moym  à  préférer  pour  fournir  à 
la  ville  de  Bordeaux  les  eaux  dont  elle  est  privée? 
N'en  doutez  pas ,  Messieurs ,  voilà  surtout  ce  qui 
a  occupé  la  pensée  de  l'auteur  de  la  question,  d'un 
magistrat  qu'anime  le  vif  amour  du  bien  public, 
et  qui  a  déjà  su  rendre  son  administration  si  sa- 
salutaire  au  département  de  la  Gironde. 

La  commission ,  avant  de  répondre ,  aurait  be- 
soin d'être  éclairée  sur  les  points  suivans  :  doit- 
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on  considérer  les  eaux  de  Gradignan  comme  po- 
tables ?  Est-il  possible  de  les  dépouiller  de  leur 
goût  marécageux?  Si  la  chose  ne  se  peut  pas,  con- 
TÎendrait-il  de  les  employer  a  Bordeaux^  soit 
comme  moyen  d'assainissement,  soit  comme  dé- 
coration? Cet  avantage  compenserait- il  les  frais? 
Quel  serait  le  montant  de  ces  frais?  Peut-on ,  comme 
quelques  personnes  le  pensent ,  trouver  plus  près 
de  Bordeaux,  et  dès-lors  à  moins  de  frais,  des 
eaux  meilleures  et  aussi  élevées?  Est-il  vrai  qu'aux 
environs  de  Mérignac,  par  exemple,  il  soit  pos- 
sible de  réunir  de  3o  à  55  pouces  d'une  eau  ex- 
cellente ,  supérieure  aux  points  les  plus  élevés  de 
la  ville? 

Il  semble  d'abord  peu  convenable.  Messieurs, 
de  répondre  à  une  question  par  des  questions; 
mais  le  temps  a  manqué  a  votre  commission. 
D'ailleurs ,  ce  n'est  pas  au  moment  de  l'année  où 
les  sources  sont  les  plus  abondantes,  que  l'on 
peut  calculer  leur  véritable  produit. 

Passons  aux  autres  questions. 

•  u.""  k  quelle  date  remontent  les  aqueducs  re- 
connus? » 

M.  Billaudcl  vous  l'a  dit ,  Messieurs ,  et  la  com- 
mission partage  entièrement  son  avis.  Ces  cons- 
tructions sont  romaines  et  parfaitement  semblables 
à  celles  des  antiques  aqueducs  de  Poitiers ,  de 
Périgueux,  de  Saintes,  de  Carsac  dans  le  Sarla- 
dais,  et  de  mille  autre  endroits;  mais  sont«-elles 
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antérieures  ou  non  au  règne  de  Gallien  ?  La  grande 
ressemblance  que  nous  avons  remarquée  entre  le 
revêtement  du  long  mur  de  Sareignan  et  le  revê- 
tement de  l'amphithéâtre  connu  à  Bordeaux  sous 
le  nom  de  Palais  Gallien^  monument  qui  remonte 
probalemcnt  au  règne  de  ce  prince ,  n'est  pas  une 
raison  suffisante  pour  affirmer  que  ce  mur  et  Ta- 
queduc  soient  de  la  même  date.  Un  revêtement 
mieux  traité,  et  l'absence  de  lignes  de  niveau 
en  briques,  semblent  au  contraire  lui  assigner 
une  époque  plus  reculée.  S'il  pouvait  être  dé- 
montré que  le  fragment  d'inscription  d'aqueduc 
déposé  au  muséum  de  cette  ville  appartint  au 
monument  qui  nous  occupe ,  sa  lettre  nous  four- 
nirait la  date  approximative  du  règne  d'Hadrien 
ou  d'Antonin ,  et  rien  dans  les  constructions  re- 
connues ne  nous  porterait  à  la  rejetter. 

»  S.""  L'un  des  deux  aqueducs  reconnus  alimen- 
»  tait-il  la  fontaine  Divona  y  chantée  par  Ausone , 
»  dans  son  éloge  de  Bordeaux?  « 

La  chose  fut  possible,  et  c'est  seulement  sous 
ce  rapport  que  nous  devons  considérer  la  ques- 
tion. A  la  vérité  les  eaux  de  laqueduc  de  Vayres 
n'arriveraient  aujourd'hui  qu'aux  marches  du 
grand  théâtre;  mais,  Messieurs,  le  sol  antique  est 
recouvert  maintenant  de  décombres  et  de  terres 
jectisscs,  dont  l'épaisseur  moyenne  ne  peut  être  éva- 
luée à  moins  de  dix  à  douze  pieds.  Il  n'éfait  donc 
pas  de  point  de  l'antique  cité  où  les  deux  aqueducs 
reconnus  ne  pussent  verser  leurs  eaux. 
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»  4-*  ^^  débris  d'aqueduc  peuvent-ils,  dans 
»  leur  état  actuel,  être  utilisés  et  servir  de  nou- 
»  Tcau  à  conduire  des  eaux  à  Bordeaux  ?  » 

Votre  commission  ne  le  croit  pas,  Messieurs. 
Inutiles  depuis  des  siècles ,  brisés  violemment  en 
certains  endroits  par  des  causes  naturelles,  mu- 
tilés, détruits  et  renversés  plus  souvent  encore 
parla  main  des  hommes,  une  restauration  de  ces 
aqueducs  coûterait  peut-être  plus  qu'une  cons- 
truction nouvelle.  Nous  ajouterons  que  celle-ci 
serait  et  meilleure  et  plus  régulière;  car  ces  Ro- 
mains si  vantés  doivent  à  leur  éloignement  de  nous 
une  grande  partie  de  notre  vénération  pour  eux, 
et  leurs  Yitruvcs,  dans  un  concours,  seraient  loin 
de  l'emporter  sur  les  nôtres. 

Messieurs,  votre  commission  me  chaîne,  en 
terminant  ce  rapport,  d'inviter  l'Académie  à  té- 
moigner sa  gratitude  et  à  M.  le  baron  d'Haussez 
et  à  M.  Billaudel.  Nous  savons  que  cette  invitation 
fait  violence  à  la  modestie  de  l'un  de  vos  com- 
missaires ;  mais  cette  considération  n'a  pas  dû  ar- 
rêter ses  collègues.  Sans  la  notice  de  M.  Billaudel, 
sans  la  sollicitude  et  le  zèle  éclairé  de  M.  le  Pré- 
fet ,  jamais  peut  être  vous  n'auriez  entrepris  pareil 
travail.  Vous  y  auriez  perdu  de  précieux  docu- 
mens  pour  l'histoire  de  votre  patrie ,  et  vos  suc- 
cesseurs auraient  répété  ce  que  répétèrent  aussi 
vos  prédécesseurs  ;  on  eut  continué  de  parler  des 
monumens  sarrazins  de  Sarcignan ,  comme  si  ces 
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peuples,  qui  ne  firent  que  passer  à  la  manière 
d'un  torrent ,  se  fussent  arrêtés  sous  les  murs  de 
Bordeaux  tout  exprès  pour  préparer  des  tortures 
aux  futurs  antiquaires!  Un  résultat  encore  plus 
important,  dû  aux  recherches  provoquées  par 
M.  le  Préfet,  c'est  de  nous  avoir  procuré  de  très 
bons  modèles  d'un  genre  de  construction  simple, 
économique,  facile,  propre  à  ime  foule  d'em- 
plois ,  et  d'une  durée  vraiment  séculaire. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR  L'ÉTABLISSEMENT 


D'UNE 


USINE   HYDRAULIQUE 

QUELCONQUE- 


<tr    «s^»    âsa^^rtnun 


Messieurs, 

Les  nombreuses  applications  des  sciences  ^  soit 
à  notre  agriculture,  soit  aux  procédés  de  nos  fabri- 
ques et  à  la  construction  de  leurs  machines ,  soit  en- 
fin au  perfectionnement  des  usines,  impriment  tous 
les  jours  ua  nouvel  élan  à  notre  industrie.  Cepen- 
dant comme  les  découvertes,  même  les  plus  utiles , 
ne  se  propagent  que  fort  lentement,  et  souvent' de 
proche  en  proche,  on  ne  doit  pas  être  surpris , 
en  parcourant  la  France,  de  trouver  certaines 
parties  de  ce  beau  pays ,  surtout  les  plus  rçcu* 
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lées ,  livrées  encore  i  raveugle  routine  des  temps 
passés. 

Sans  aUer  au  loin,  sans  sortir  de  notre  ville, 
je  pourrais  trouver  des  exemples  frappans  du 
mauvais  emploi  des  forces  de  l'homme  ;  ce  n*est 
point  faute  de  capitaux ,  ils  abondent  ;  mais  il  ne 
peut  y  avoir  concurrence;^ et  vous  savez,  Mes- 
sieurs ,  que  la  concurrence  est  une  source  féconde 
de  perfectionnemens.  C'est  elle  qui  hâte  la  pro- 
pagation des  découvertes  utiles  et  force,  sous  peine 
d'anéantissement ,  les  fabriques  des  mêmes  pro- 
duits de  marcher  d'un  pas  égal.  Sous  ce  point  de 
vue,  l'adoption  de  perfectionnemens  quelconques 
doit  tendre,  par  ime  force  irrésistible  et  continue, 
à  répandre  une  plus  grande  aisance  dans  la  so- 
ciété et  à  augmenter  ses  jouissances. 

Je  ne  pense  pas  utile  de  m'arrêter  sur  l'objec- 
tion de  ceux  qui  disent  :  que  la  substitution  d'une 
machine  au  travail  de  l'homme  laisse  toujours 
sans  ressource  un  certain  nombre  de  bras.  Elle 
a  été  réfutée  d'une  manière  victorieuse  dans  cer- 
tains traités  d'économie  politique.  D'ailleurs,  il 
dépend  d'une  bonne  administration  d'atténuer  à 
volonté,  pour  ainsi  dire,  les  inconvéniens  passa* 
gers  qui  peuvent  en  résulter ,  et  il  est  du  devoir 
d'un  gouvernement  éclairé  de  faire  certains  sa* 
crifices  temporaires,  lorsqu'il  doit  s'en  suivre  un 
bien  dont  l'influence  se  prolongera  indéfiniment* 
Au  reste  on  ne  ferait  qu'ajourner  le  mal  quo  l'on 
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fedoute  en  «ipéchatit  l'exécution,  d'un  perfec- 
tionnement  ;  car ,  s'il  est  avantageux ,  il  sera  cer- 
tainement exécuté  qudque  part;  et  dans  l'état  ac- 
tnd  de  dépendance  de§  divers  peuples  sous  les  rap- 
ports commerciaux ,  il  arrivera  que  les  étrangers 
▼iendront  nous  ofirîr,  à  meilleur  marché,  les  pro- 
duits que  nous  aurons  continué  de  créer  labo- 
rieusement; ce  qui  fera  nécessairement  tomber 
nos  fabriques  et  laissera  nos  ouvriers  sans  travaiL 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  sans  que  le 
Gouvernement  fasse  de  sacrifices,  on  pourra,  Q: 
est  vru ,  frapper  ces  produits  étrangers  de  droits 
d'entrée   ou   augmenter  ceux  déjà  existans,  ou 
même  les  prohiber.  Le  résultat  sera  toujours  le 
même:  de  maintenir  ces  divers  objets  à  un  prix 
plus  élevé  que  celui  qui  se  serait  établi  par  la 
eoncurrence ,  après  l'adoption  cbez  nous  des  di- 
vers perfectionnemcns.  Autrement  cela  revient  à 
prélever  indéfiniment  un  impôt  sur  les  consom* 
mateurs,  qui  auraient  pu  jouir  des  mêmes  pro-* 
duits  à  un  prix  moindre. 

D'un  côté,  Fadoption  dun  perfectionnement 
qui  peut  priver  de  travail  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, force  le  Gouvernement,  ou  en  définitif 
les  contribuables,  à  des  sacrifices  temporaires; 
d'un  autre  côté  son  rejet  fait  peser  indéfiniment 
sur  les  consommateurs  un  impôt.  U  nous  semble 
que  le  choix  ne  peut  être  douteux ,  surtout  si 
l'on  observe  : 
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1/  Qu'à  égalité  de  qualité,  il  y  a  un  grand 
avantage  à  ce  qu'un  produit  quelconque  devienne 
à  meilleur  marché ,  par  suite  d'économie  sur  les 
frais  de  production,  parce  qu'alors  le  nombre 
des  consommateurs  augmente  dans  un  très-grand 
rapport  ;  les  fabriques  prennent  par  suite  une  ex- 
tension considérable  et  finissent  par  occuper  un 
bien  plus  grand  nombre  d'ouvriers  qu'avant  Tin* 
troduction  des  perfectionnemens. 

2.*  Que  c'est  souvent  avec  lenteur  qu'un  per- 
fectionnement se  trouve  adopté  généralement , 
parce  que  l'inventeur  et  ceux  qui  le  possèdent 
déjà  ont  intérêt  à  le  tenir  caché;  ce  qui  Seicilite 
aux  ouvriers  les  moyens  de  se  pourvoir. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  traiter  plus  à  fond 
la  question  relative  aux  avantages  et  aux  incon- 
véniens  que  présentent  les  perfectionnemens  di- 
vers qu'on  peut  introduire  dans  les  procédés^de 
l'industrie  ;  nous  sommes  convaincus  que  toute 
amélioration,  quelque  légère  qu'elle  soit,  est  un 
bien.  C'est  par  suite  de  cette  conviction  que  nous 
nous  sommes  toujours  efforcés  de  contribuer,  en 
quelque  chose,  à  la  prospérité  de  notre  pays. 

Parmi  les  diverses  combinaisons  de  forces  que 
la  nature  offre  à  l'homme,  on  doit  préférer,  tout 
égal  d'ailleurs,  les  plus  simples;  parce  qu'on 
éloigne  ainsi  des  causes  constantes  et  toujours  ac- 
tives de  dépenses,  qui  finissent  par  anéantir  à  la 
longue  les  avantages  qu'on  s'était  promis. 
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Par  exemple:  8*agit-il  d'établir  deg  fontaines 
dans  une  ville  ?  il  y  aura  généralement  beaucoup 
d'avantage  à  y  conduire  les  eaux,  s'il  est  possi- 
ble ,  au  moyen  d'un  aqueduc  ou  d'un  canal  de 
dérivation;  pourvu  cependant  que  les  dépenses 
ne  dépassent  pas  d'une  somme  pas  trop  conr 
ndérable ,  celles  nécessitées  par  l'établissement  de 
toute  autre  machine  :  car ,  outre  les  avantages 
qu'oCBre  un  canal  considéré  conune  machine 
destinée  à  produire  tel  effet,  il  en  présente  un 
grand  nombre  d'autres  comme  canal:  de  fertili- 
aer,  de  vivifier  les  terrains  qu'il  traverse,  depro* 
curer  des  chutes  d'eau,  etc. 

Si  ce  moyen  n'est  pas  praticable,  et  qu'on  puisse' 
disposer  d'une  chute  d'eau  convenable ,  il  faudra 
préférer  ce  moteur  à  ceux  qui  exigent  une  con- 
sommation de  tous  les  instans ,  tout  égal  d'ailleurs. 

La  continuité  et  l'égalité  d'action  doivent  encore 
être  pris  en  considération.  C'est  par  cette  raison 
que  l'emploi  du  vent  est  moins  avantageux  que 
celui  d'un  cours  d'eau.  Le  feu  et  la  vapeur  pré- 
sentent une  réunion  de  moteurs  qui  peuvent  sou- 
vent offrir  du  désavantage  et  sous  le  rapport  de 
la  complication  des  machines  et  des  causes  acti- 
ves de  destruction ,  et  enfin  sous  celui  de  reposer 
fur  une  base  variable  le  prix  du  combustible. 

L'eau  semble  donc  être  le  moteur  par  excel- 
lence. C'est  aussi  celui  qui  va  fixer  notre  attention. 

Lorsqu'on  se  propose  d'établir  une  usine  hy- 
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draulique,  on  doit  connaître  la  force  motrice 
nécessaire  pour  faire  marcher  chaque  roue  hy- 
draulique. 

Soit  F  cette  force  déduite,  toit  de  l'expérience, 
«oit  du  calcul. 

Kommons  M  la  masse  de  l'eau  capable  de  pro- 
duire l'eiTet  demandé  lorsqu'elle  est  animée  d'une 
vitesse  V  \  MV  sera  la  quantité  de  mouvement , 
et  on  aura  pour  l'expression  de  F  une  certaine 
fonction  de  HV. 

F  =  ^(MF) 
Soit  H  la  hauteur  de  la  surfoce  de  Teau,  a«- 
-   dessus  du  seuil  de  la  Tanne  ; 
/    la  largeur  de  la  vanne; 
h    la  quantité  dont  il  faut  l'élever  au-des- 
sus de  son  seuil  pour  produire  l'eflSet  demandé. 
Le  facteur  M  de  l'équation  précédente  sera  une 
certaine  fonction  wdeH^h,  t^  car  la  masse 
de  l'eau  qui  s'échappe,  varie  avec  chacune  de 
ces  quantités.  De  même  f^  sera  une  certaine  fonc- 
tion 1^  de  H  et  h  seulement,  car  la  vitesse  de  l'eau 
ne  dépend  point  de  la  largeur  de  la  vanne.  On 
aura  donc  : 

iJ/  =  w(»,  A,  /);  f^c=^(jy,  A). 

Si  on  élimine  AI  et  f^  entre  les  trois  équations 
que  nous  fournit  la  question,  on  trouvera  pour 
l'expression  de  la  force  motrice 

Comme  chacune  des  quantités  H,  k,  l  peut  va- 
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iw  itkiépendamment  des  deux  autres,  on  toit 
pie  la  question  proposée  est  susceptible  d'une 
nfiuité  de  solutions  ;  mats ,  dans  la  pratique ,  des 
lonâidérations  tirées  soit  de  la  nature  du  cours 
Teau,  soit  des  localités,  circonscrivent,  dans  dea 
imites  quelquefois  fort  étroites ,  celles  des  solur 
kins  qui  peuvent  être  admises. 

Faisons  quelques  hypothèses,  et  parcourons 
Mrtains  cas  qui  se  présentent  souvent. 

Les  quantités  A  et  /  ne  sont  pas  précisément' 
ndépendantes  lune  de  l'autre ,  puisque ,  dans  le 
»s  des  roues  à  aubes,  leur  rapport  dépend  de 
a  meilleure  proportion  à  donner  aux  aubes  [voyez 
lotre  mémoire  sur  les  coursiers ,  page  38  ).  Asseir 
ordinairement  on  assigne  à  /  une  valeur  qui  est 
k  même  pour  toutes  les  vannes  d'un  établisse- 
kient;  alors  il  n'y  a  plus  que  k  de  variable  et 
onction  de  H.  Nous  sommes  donc  ramenés  à  ne 

• 

Hma  occuper  que  des  variations  de  cette  dernière 
piantilé  ;  elles  dépendent  : 

1.*  De  la  fixation  du  seufl  des  vannes. 

H.*  Des  variations  auxquelles  le  cours  d'eau  est 
mjet. 

Lorsque  le  volume  d'eau  dont  on  peut  disposer 
a^est  pas  indéfini;  lorsqu'au  contrah-e  on  doit  crain- 
Ite  qu'il  ne  soit  pas  suffisant ,  soit  par  son  peu  d'à- 
>ondance ,  soit  parce  qu'on  voudrait  établir  un 
lirand  nombre  de  roues  ;  alors  il  devient  d'une 
extrême  importance  de  fixer  de  la  manière  la  phts 
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avantageuse  le  seuil  de  chaque  vanne.  Cette  hau- 
teur doit  généralement  être  la  même  pour  toutes 
celles  situées  sur  le  même  bassin. 

Dans  cette  détermination ,  on  doit  avoir  pour 
but  de  rendre  un  maximum  Teffet  d'une  roue 
hydraulique  pendant  un  an.  S'il  est  très-avantjBH 
geux  de  placer  le  seuil  des  vannes  le  plus  bas  pos- 
sible afin  de  profiter  d'une  plus  grande  chiite 
d'eau;  d'un  autre  côté,  il  laut  éviter  avec  le  plus 
grand  soin  de  l'établir  trop  bas ,  parce  que  les 
roues  seraient  souvent  engorgées  ;  ce  qui  pourrait 
compenser  et  au-delà  l'avantage  qui  résulterait 
d'un  accroissement  dans  la  chute  d'eau,  dû  i 
l'abaissement  du  seuil  au-<ielà  de  certaines  limi- 
tes. 

On  peut  maintenant  entrevoir  en  quoi  consiste 
la  difficulté  de  l'objet  qui  nous  occupe ,  et  quelle 
influence  considérable  il  doit  avoir  sur  les  résul- 
tats d'im  établissement  hydraulique.  Il  est  clair 
que  les  données  qui ,  dans  chaque  cas  particuli^ , 
doivent  conduire  à  la  solution  la  plus  avanta- 
geuse ,  ne  peuvent  être  prises  que  sur  les  locali- 
tés et  pendant  au  moins  une  année  ;  temps  pen- 
dant lequel  les  mêmes  effets  se  reproduisent  pé- 
riodiquement ,  relativement  à  la  portée  du  cours 
d'eau  j  sauf  les  cas  extraordinaires.  C'est  pour 
tenir  compte  de  ces  écarts  qu'il  serait  très-avan- 
tageux de  suivre  les  variations  du  cours  d'eau 
pendant  une  plus  longue  période,  d'interroger 
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les  temps  antérieurs  ,  afin  d'augmenter ,  autant 
qu'on  le  pourra ,  la  probabilité  que  Ton  a  le  meil- 
eur  résultat  moyen. 

L'établissement  du  seuil  des  tannes  d'où  dé- 
pend les  valeurs  de  H,  présente  deux  cas  qui 
n'ofirent  pas  la  même  difficulté. 

Le  premier  a  lieu  lorsque  la  chute  d*eau  existe 
déjà ,  soit  par  suite  d'obstacles  naturels ,  soit  par 
la  construction  antérieure  de  digues ,  ou  de  tout 
autre  ouvrage  hydraulique. 

Le  deuxième  cas  se  présente  toutes  les  fois  qu'on 
est  obligé  de  créer  une  chute  d'eau  pour  faire 
marcher  l'usine. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  un  élément  fort  diffi- 
cile à  obtenir  ,  avec  une  précision  suffisante ,  est 
la  connaissance  de  la  portée  du  cours  d'eau  ;  c'est- 
à-dire  la  quantité  de  ce  fluide  qu'il  peut  fournir 
dans  un  temps  donné. 

On  doit  chercher  à  se  procurer  cette  base  in- 
dispensable, au  moins  dans  les  circonstances  ôû 
il  est  le  plus  intéressant  de  la  connaître  ;  savoir  : 
lors  des  basses ,  des  moyennes  et  des  hautes  eaux , 
sans  y  comprendre  les  inondations  dont  il  sera 
cependant  bon  de  connaître  le  niveau  et  la  fré- 
quence. Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  sont 
des  résultats  moyens  qu'on  se  propose  d'obtenir. 

11  est  clair  que  si ,  dans  un  cours  d'eau ,  on 
fait  une  section  perpendiculairement  aux  filets 
fluides  qui  le  composent ,  le  produit  de  l'aire  de 
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cette  section ,  par  la  moyenne  de  toutes  les  yU 
tesses  des  filets  en  ce  point ,  donnera  la  portée 
cherchée. 

Le  lieu  qu'on  choisira  pour  cette  section  est 
arbitraire,  pourvu  qu'il  soit  au-dessous  du  der- 
nier affluent  qui  doit  concourir  à  faire  marcher 
l'usine;  car  la  vitesse  moyenne  des  divers  filets 
d'eau  varie  en  raison  inverse  des  sections.  On 
opérera  donc  dans  l'endroit  le  moins  embarrassé 
par  des  obstacles  perturbateurs.  On  pourrait  même 
rétrécir,  par  des  ouvrages  provisoires,  le  lit  du 
cours  d'eau  et  le  nettoyer. 

On  obtiendra  l'aire  de  la  section  fluide,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  par  le  moyen  de  sondes 
qu'on  multipliera  convenablement  et  à  des  dis- 
tances connueSi  A  chaque  sonde  on  prendra ,  au 
moyen  du  tube  de  pitot ,  la  vitesse  moyenne  des 
divers  filets  qui  se  trouvent  dans  le  même  plan 
vertical  ;  faisant  la  somme  de  toutes  ces  vitesses 
moyennes  partielles  ,  et  divisant  par  leur  nom- 
bre, on  aura  la  vitesse  moyenne  cherchée.  Son 
produit ,  par  l'aire  de  la  section  du  prisme  fluide, 
donnera  la  portée  des  cours  d'eau. 

C'est  ici  le  lieu  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  le  jaugeage  des  eaux  et  sur  le  tube  de  pitot 
afin  d'apprécier  le  d^ré  de  confiance  qu'il  mérite. 

Le  tube  de  pitot  est  composé  d'un  prisme  droit 
en  bois ,  à  faces  égales ,  de  o""^  i  S""  de  largeur 
l'une.  La  hauteur  du  prisme  devra  excéder  la  pro- 
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fondeur  du  courant.  Un  trou  cylindrique  de  5  ou  6 
centimètres  dé  diamètre ,  ayant  même  axe  que  le 
prisme ,  est  destiné  à  recevoir  un  pieu  cylindri- 
que, presque  du  même  diamètre,  autour  duquel 
l'instrument  puisse  ayoir  un  mouvement  de  ro- 
tation ,  et  en  même  temps  de  translation  dans  le 
sens'  de  sa  longueur.  Des  vis  de  rappel  servent  à 
fixer  le  prisme,  à  la  hauteur  que  Ton  veut,  au- 
dessus  d'un  sabot  en  fer ,  dont  le  pieu  est  armé  , 
â  Teffet  de  le  fixer  le  plus  solidement  possible 
dans  le  fond  du  courant.  De  plus ,  sur  Tune  des 
faces  du  prisme  sont  placés,  dans  des  rainures 
parallèles  à  son  axe,  deux  tubes  en  verre  de 
trois  centimètres  de  diamètre  environ.  L'un  d'eux 
représente  un  cylindre  droit,  ouvert  par  les  deux 
bouts,  et  l'autre  n'en  difière  que  par  sa  par- 
tie inférieure  qui  est  recourbée  en  équerre  et 
traverse  le  prisme  dans  sa  plus  grande  épais- 
seur, de  manière  à  saiUir  un  peu  en  avant  de 
l'arrête  opposée  et  à  se  présenter  horizontale- 
ment au  courant  lorsque  le  pieu  est  vertical.  Il  faut 
observer  que  la  base  du  premier  tube ,  et  le  centre 
de  l'orifice  de  la  partie  recourbée  du  second,  se 
trouvent  dans  un  même  plan  perpendiculaire  aux 
arrêtes  du  prisme ,  et  distant  de  quelques  pouces 
de  sa  base  inférieure.  De  plus,  le  plan  passant 
par  l'axe  du  deuxième  tube  et  séparant  cymétri- 
quement  sa  partie  recourbée  doit  être  perpendi- 
culaire à  la  face ,  support  des  tubes ,  sur  laquelle 
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on  a  construit  une  échelle  di?isée  en  pouces  et 
lignes  j  où  mètres  et  fractions  de  mètres.  Tel  est 
le  tube  de  pitot. 

Lorscfu'on  voudra  se  ser^r  de  cet  instrument, 
on  fichera  Terticalement  son  pieu  dans  le  cours 
d'eau ,  et  on  fera  descendre  le  prisme  jusqu'à  ce 
que  Taxe  de  la  partie  recourbée  du  d.'~  tuBe  se 
trouve  correspondre  à  l'abaissement  du  filet  dont 
il  s'agit  de  mesurer  la  vitesse.  On  serrera  alors 
les  vis  de  rappel.  On  sera  certain  d'avoir  dirigé 
le  tube  recourbé  dans  le  sens  opposé  au  courant, 
quand  il  sera  dans  la  position  où  l'eau  monte  le 
plus  haut  dans  ce  tube.  Si  quelque  balancement 
fait  changer  cette  hauteur ,  bientôt  elle  redeviens- 
dra  stationnaire  si  le  temps  est  calme.  On  notera 
l'élévation  de  l'eau  dans  chaque  tube ,  et  la  diC- 
férence  de  ces  deux  nivaux  donnera  la  hauteur 
capable  d'engendrer  la  vitesse  qui  anime  le  filet 
fluide,  correspondant  au  centre  du  tube  recouri>é. 

Cette  détermination  est  fondée  en  principe  sur 
ce  qu'on  assimile  la  vitesse  de  l'eau  à  celle  qu'ac- 
querrait un  corps  grave  en  tombant  librement  Is 
long  d'un  plan  incliné  ;  et  comme  l'eau ,  ainsi  que 
tout  corps  grave ,  pour  perdre  sa  vitesse  acquise , 
remonte  au  niveau  du  point  de  départ;  on  voit 
que  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  s'élève,  dans  le 
tube  recourbé,  aunlessus  de  la  surface  du  cour^ 
<l'eau ,  peut-être  considérée  comme  la  hauteur  re«- 
lative  À  la  vitesse  du  filet  fluide  qui  nous  occupe. 


(»57) 

£n  nommaiit  h  la  hauteur  capable  d'imprimer 
ime  vitesse  v  à  un  corps  {[raye  qui  tombe  Ubre^ 
ment;.^  la  quantité  constante  dont  la  vitesse  d'un 
corps  grave  augmente  dans  chaque  unité  de  temps, 
on  aura  : 

(  Dinamique  de  Poisson ,  article  1 88  et  1 89 ,  et 
notre  mémoire  sur  les  coursiers,  page  Sa).  On 
a  pour  Paris  g»9**,  8088;  ;»^«««  i9"S  6176, 
ou  ^gt^eo^' ,  3916;  ou  a^«  701  '%  7633.  Pour 
simplifier  les  calculs  on  se  contente ,  ainsi  que  le 
font  quelques  auteurs,  de  pr^idre  a^=*:6o^' Vu 
ou  2g9='j2^^.  Substituant  dans  la  valeur  de  v 
Tune  quelconque  de  ces  expressions  de  fàg  et 
celle  de  h  exprimée  en  même  espèce  d'imité , 
on  aura  la  vitesse  cherchée  par  seconde  de  tfsmps. 
Cette  manière  d*estimer  la  vitesse  d'un  filet 
fluide ,  quoique  dés  moins  défectueuses  que  Ion 
connaisse ,  est  loin  doffrir  une  grand§  certitude. 
Elle  suppose  essentiellement:  1/  que  le  niveau 
de  Teau  dans  le  tube  droit  donnera  celui  de  la 
surface  fluide;  ce  qui  n'est  pas  exact ^  car  Dubuat, 
dans  ses  principes  d'hydrauliques,  art.  4 39 9  dit  i 
c  qu  ayant  fait  mouvoir ,  dans  une  eau  stagnante , 
M  un  tube  vertical  ouvert  par  les  deux  bouts  ^ 
p  dont  le  supérieur  était  hors  de  Teau ,  le  fluide 
»  s*est  maintenu  dans  le  tube  plus  bas  que  la  su-* 
9  perfide  du  réservoir.  »  D'ailleurs  la  perturba^ 
tion  qui  a  lieu  vers  l'extrémité  inférieure  du  tube  » 
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par  suite  du  remous  qui  se  forme  derrière  le  prisme 
de  bois ,  peut  bien  donner  lieu  à  des  différences 
entre  le  niveau  cherché  et  celui  dans  le  tube. 

Il  semblerait  facile  de  remédier  à  cet  inconyé- 
nient,  en  disposant  sur  la  face  postérieure  du 
prisme,  vers  la  partie  supérieure  et  perpendi- 
culairement à  ses  arrêtes,  une  règle  qui  formerait 
un  T  ;  il  suffirait  de  mesurer  la  distance  des  ex- 
trémités de  la  règle  à  la  surface  fluide,  et  de  pren- 
dre la  moyenne,  qui  donnerait  le  niveau  cherché. 
Il  faudrait  que  les  branches  du  T  fussent  assez 
longues  pour  s'étendre  au-delà  des  remous  for- 
més par  le  fluide  de  chaque  coté  de  la  portion 
immergée  du  prisme. 

a.*"  Pour  ce  qui  est  de  la  hauteur  du  fluide  dans 
le  tube  recourbé ,  il  n'est  pas  vrai  de  dire  qu'elle 
soit  égale  à  celle  capable  d'engendrer  la  vitesse 
du  filet  fluide,  correspondant  au  centre  de  Fo-  - 
rificc  qui  veçoit  l'action  du  courant;  car  s'il  est 
permis,  lorsque  l'eau  est  stationnairc  dans  le  tube, 
d'assimiler  la  lame  fluide  qui  correspond  à  son 
ouverture  à  la  face  d'un  corps  solide  qu'on  ex- 
poserait au  courant ,  on  peut  voir ,  d'après  les 
expérieDces  de  Dubuat,  N."  109  et  110,  que  les 
pressions  varient  aux  divers  points  d'une  telle 
surface,  et  que  celle  répondant  au  centre  de  la 
surface  choquée,  donnait  une  hauteur  qui,  di- 
minuée du  tiers,  représentait  à  très- peu  près,  celle 
relative  à  la  vitesse  du  filet  fluide  qui  correspond 
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à  ce  centre  (  art.  4^4  )-  H  ajoute  :  c  et  cela  doit 
»  être  général,  quelque  soit  l'étendue  de  la  sur- 
•  face.  »    D ailleurs,   d'après  les  expériences   du 
même  auteur,  il  parait  que  les  Yariations  dans 
la  forme  plus  ou  moins  évasée  de  l'orifice  infé- 
rieur du  tube  recourbé ,  font  aussi  varier  les  hau^ 
teurs  de  l'eau  dans  ce  tube  ;  d'où  il  faut  conclure  : 
que  cette  hauteur  ne  donne  pas  généralement  celle 
cherchée.  Aussi  Dubuat  a  proposé  (art.  673)  «  de 
substituer  au  tube  de  verre  recourbé  un  simple 
tube  en  fer  blanc,  assez  gros  pour  y  introduire 
un  flotteur  qui  indiquera ,  au  moyen  d  une  tige 
et  d'une  échelle  graduée,  l'élévation  de  l'eau 
d'une  manière  plus  précise  que  lorsqu'on  l'ob- 
serve au  travers  du  verre;  son  extrémité  infé- 
rieure recourbée  serait  terminée  par  une  surface 
plane  percée  d'un  petit  trou  au  centre,  ce  qui 
diminuerait  de  beaucoup  les  oscillations  de  la 
colonne  élevée.  Alors ,  en  prenant  les  V5  de  1'^ 
lévation  de  l'eau  dans  ce  tube,  au-dessus  du 
niveau  du  courant,  on  aurait  plus  exactement 
la  hauteur  due  à  la  vitesse  cherchée.  » 
Il  nous  semble  que  pour  éloigner  toute  influence 
qu'on  pourrait  attribuer  au  coude  du  tube  re- 
courbé ,  on  pourrait  sans  inconvénient  supprimer 
entièrement  ce  coude  ;  alors  l'instrument  se  trou- 
verait réduit  à  un  simple  cylindre  métallique  non 
recourbé,  ouvert   seulement  par  en   haut;  vers 
sa  partie  inférieure ,  on  aurait  rendue  plan%ime 
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petite  portion  de  la  surface  métallicpie  ;  un  troii 
ayant  2  à  5  millimètres  de  diamètre ,  serait  percé 
au  centre  de  ce  plan.  Le  tube  serait  garni  Ters 
•a  partie  supérieure  d'un  T,  pour  mesurer  la 
hauteur  de  la  surface  du  cours  d'eau.  Le  tout 
serait  mobile  dans  le  sens  d'un  long  pieu  qui  ser- 
virait à  ficher  l'instrument  dans  le  courant.  On 
pourrait  encore  adapter  à  Topposé  du  petit  trou 
dont  nous  venons  de  parler,  une  espèce  de  gou- 
vernail qui  lui  ferait  prendre  la  direction  opposée 
au  courant  et  l'y  maintiendrait 

Si  le  cours  d'eau  permettait  de  jeter  un  petit 
pont ,  peu  élevé  au-dessus  de  sa  surface ,  soit  en 
employant  des  madriers  ou  toutes  autres  longues 
pièces  de  bois,  les  observations  se  feraient  avec 
plus  de  facilité  et  de  précision  que  si  on  était  obli- 
gé de  se  servir  de  bateaux.  Cependant ,  comme  ce 
dernier  moyen  est  le  seul  praticable  dans  beaucoup 
de  cas ,  alors  il  faudra  avoir  soin  d'espacer  les  ba- 
teaux l'un  de  l'autre  le  plus  possible  ;  on  établira 
un  pont  sur  l'intervalle  qui  les  séparera  ;  chaque 
bateau  sera  dirigé  dans  le  sens  du  courant  et  main- 
tenu â  l'ancre  solidement.  Le  pont  dont  il  s'agit 
aura  une  direction  perpendiculaire  au  fil  du  cou- 
rant. Les  expériences  devront  se  faire  vers  le  milieu 
du  pont ,  afin  d'écarter ,  autant  que  possible ,  l'in- 
fluence des  perturbations  qu'éprouvent  les  vitesses 
des  filets  fluides  aux  environs  de  la  partie  plon^ 
géc  des  bateaux. 
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-  Quand  on  aura  pris  la  vitesse  moyenne  pour 
une  position  verticale  du  pieu ,  support  du  tube  ^ 
oiï  fera  mouvoir  tout  le  système  pour  recommen« 
cer  la  même  opération  dans  une  position  voisine  ; 
c^ar  il  est  visible  que  le  résultat  général  sera  d'au- 
tant moins  éloigné  de  la  vérité  que  Ton  multi* 
pliera  d'avantage  les  observations. 

11  sera  bon ,  indépendamment  des  expériences 
<â*dessus,  de  déterminer  directement  la  vitesse 
des  divers  points  de  la  surface  fluide  au  moyen 
dé  flotteurs.  A  ce  sujet ,  on  doit  observer  :  que  la 
vitesse  de  la  lame  d'eau  que  l'on  peut  regarder 
comme  formant  la  surface  fluide,  doit  éprouver 
des  perturbations  qui  dépendent  et  de  l'action  des 
vents  et  de  son  contact  avec  l'air;  d'où  résultent 
des  frottemens  qui  tendent  en  général  à  retarder 
le  mouvement  de  cette  lame  fluide.  Cet  effet /est 
tdlement  vrai ,  que  l'action  d'un  cours  d'eau  sur 
lecr- parties  de  l'atmosphère  voisine  de  sa  surface, 
détermine  fort  souvent  un  courant  d'air  dans  le 
même  sens.  On  pourrait  donc  se  tromper  gros- 
sièàrement ,  si  l'on  prenait  pour  la  vitesse  réelle  de 
la  surface,  celle  des  corps  très -légers  qu'on  y 
aurait  projetés;  l'erreur  pourrait  encore  s'aug- 
aénter  par  suite  de  l'action  du  vent  sur  la  partie 
de  ces  corps  non  plongée.  On  fera  donc  bien 
de  te  servir  de  petites  sphères  métalliques  creu- 
ses, et  lestées  de  manière  à  leur  donner  un  poids 
â  peu  près  égal  à  cdUii  d'un  pareil  volume  deau^ 

SI 
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Par  ce  moyen ,  on  pourra  les  t^r  presque  entiè 
rement  plongés  dans  ce  liquide ,  et  leur  Ytlerae 
indiquera  â  peu  près  celle  du  filet  fluide  coire»* 
pondant  au  centre  de  la  sphère. 

Il  parait  que  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que 
le  tube  de  pitot  donne  assez  exactement  les  vttessei 
relatives  d  un  courant  à  diverses  profondeurs.  On 
pourrait  donc  déduire  de  ces  vitesses  relatives, 
celles  efiectives,  si  on  connaissait  quelle  modifi- 
cation il  faudrait  faire  subir  à  Tune  d'elles.  A 
cet  efiet  il  suffirait  de  déterminer  le  rapport  des 
vitesses  indiquées  successivement  par  le  tube  de 
pitot  et  par  i|ne  sphère  métallique,  pour  un  môme 
filet  voisin  de  la  surface.  Il  serait  sans  doute 
avantageux  de  donner  à  l'ouverture  du  tube  re- 
courbé le  diamètre  de  la  sphère  métallique. 

«  Un  courant  est  bien  réglé  lorsque  l'eau  y  coule 
»  uniformément  sans  former  de  rides  à  la  surface 

ni  de  tourbillons  dans  son  intérieur,  et  que 
»  chaque  filet  a  une  vitesse  propre ,  qui  est  cons^ 
»  tante,  et  avec  laquelle  il  glisse  entre  les  filets 
•  supérieurs  et  inférieurs.  »  (  Dubuat ,  art.  64.  ) 
D'après  ses  expériences,  dans  un  tel  ^courant,  la 
vitesse  allait  en  diminuant  de  la  surface  au  fond, 
et  le  filet  animé  de  la  plus  grande  vitesse  se  trouve 
être  celui  qui  occupe  le  milieu  de  la  surface  fluide. 
De  plus  il  existe  un  rapport  constant  entre  la 
vitesse  moyenne  du  courant  et  celles  des  filets 
situés  au  milieu  de  la  surface  et  au  fond  sur  la 
même  verticale. 
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Soit  V  la  vitesse  du  filet  du  milieu  de  la 

surface, 

p  celle  au  fond  ; 

w  celle  moyenne  du  courant; 
cette  d^nière  est  moyenne  proportionnelle  arith- 
métique entre  les  deux  autres  vitesses.  Ainsi  on 

aura  w  = • 

â 

Si  la  vitesse  r  du  fond  du  courant  n'a  pas  été 

déterminée  directement ,  on  pourra  la  déduire  de 

ceUe  à  la  surface,  au  mpyen  de  Téquaiion 

r(^  +  2-S7Si&7), 

(  Voyez  Prony,  Recherches  sur  la  théorie  phy-^ 
sico-mathém.  des  eaux  courantes,  §.  i5).. 
Si  on  voulait  se  servir  de  la  formule 

donnée  par  Dubuat  (  art.  66  ) ,  on  aurait  la  va- 
leur de  V  en  pouces.  Cet  auteur .  a  ainsi  calculé 
une  table  des  vitesses  moyennes ,  déduites  de  celles 
de  la  surface,  depuis  i  pouce  jusqu'à  loo  pouces 
par  seconde. 

Les  formules  ci-dessus ,  quokpie  basées  sur  des 
expériences  ralatives  à  des  vitesses  de  3  à  4  pieds 
par  seconde  au  plus ,  paraissent  pouvoir  être  em- 
ployées sans  craindre  de  trop  grandes  erreurs  pour 
des  vitesses  bien  plus  grandes ,  et  cela  quelque  soit 
la  grandeur  du  lit  et  celle  de  la  pente  qui  parais*- 
sent  ne  pas  influer  sur  les  rapports  ci-dessus. 
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Outre  les  moyens  exposés  précédemment  povr 
déterminer  la  portée  d  un  cours  d'eau,  il  sera 
bon  d'y  joindre  concurremment  ceux  dont  nous 
allons  parler. 

Si  le  cours  d'eau  est  déjà  barré  par  une  digue 
munie  de  vannes  et  réversoirs,  alors  on  pourra 
régler  l'ouverture  des  vannes  de  manière  à  ce  que 
leur  dépense ,  jointe  à  celle  du  réversoir ,  si  Feau 
passe  par -dessus,  soit  égale  à  l'eau  affluente;  ce 
que  l'on  reconnaîtra  à  la  stabilité  du  niveau  de 
«a  surface  en  amont  (i). 

On  calculera  la  dépense  des  vannes  par  les  for- 
mules exposées  dans  notre  mémoire  sur  les  cour^ 
siers,  pag.  3i  et  suivantes,  (  Dubuat ,  art.  5, 
Principes  d'hydraul. ,  et  i23  Hydro-Dinamiq.  ). 

La  dépense  du  réversoir  sera  donnée  par  la 
formule  (  voy.  Dubuat,  Hydraul. ,  art.   i4a  ). 

D=4riv^TG{/r-{-{hy 


ou  Z)  =  o,45i   /  v/aG  .  h  ' 

qui  donnera  l'expression  de  D  en  pouces  cubes. 
D  représente  la  dépense  du  réversoir, 
/    sa  longueur. 

(i)  A  cet  effet,  on  peut  se  servir  d'un  tuyau  ou  canal  de 
bois  recourbé,  dont  une  partie  horizontale  sera  enterrée 
sur  le  bord  du  rivage  et  communiquera  avec  Teau  par 
son  extrémité  ouverte  ;  Tautre  partie  verticale  servira  à 
indiquer  et  à  mesurer  les  hauteurs  de  la  surface  du  cours 
d'eau ,  au  moyen  d'un  flotteur  muni  d'une  tige  et  d'une 
échelle  graduée. 
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On  sait  que  Teau ,  avant  d  arriver  àu-<le8SU8  d'un 
réversoir,  forme  une  courbe  due  à  la  dépression 
du  niveau  de  sa  surface.  La  quantité  h  ex- 
prime la  hauteur  qu'aurait  la  surÊioe  fluide  au- 
dessus  du  réservoir,  si  la  dépression  dont  nous 
menons  de  parler  n  avait  pas  lieu. 

2  G  est  la  quantité  par  laquelle  il  faut  diviser 
le  carré  de  la  vitesse  moyenne  par  seconde  pour 
avoir  la  hauteur  de  chute  qui  lui  est  due.  Les 
valeurs  de  2  C  varient .  selon  les  divers  cas  que 
peut  offrir  la  position  des  réversoirs.  (Dubuat, 
art  13,  Hydraul.  )  Il  s'en  présente  deux  :  c  ou 
les  réversoirs  sont  placés  immédiatement  dans 
une  face  du  réservoir,  ou  employés  à  barrer 
le  cours  d'une  rivière  ou  d'un  canal.  Dans  le 
premier,  la  contraction  latérale  du  fluide  peut 
être  sensible  ;  dans  les  autres  elle,  se  trouve 
d'autant  plus  diminuée,  que  le  rapport  de 
la  largeur  du  canal  à  celle  du  réversoir  sera 
moindre,  et  enfin  elle  devient  nulle  quand  ces 
deux  largeurs  sont  égales.  Mais  la  contraction 
inférieure  a  lieu  dans  ces  deux  espèces  de  ré- 
versoirs, parce  que  leur  seuil  est  toujours  plus 
élevé  que  le  fond  du  réservoir  ou  du  bassin,  i 
On  peut  cependant  ajouter  que  si,  à  partir  du 
seuil  d'un  réservoir,  le  fond  du  lit  du  bassin 
formait  une  surface  d'une  pente  très-douce ,  la 
contraction  inférieure  serait  presque  anéantie. 
Dans  l'hypothèse  où  il  n'y  aurait  ni  contraC'- 
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tion  horizojntale  ni  latérale^  alors  aG^ai'j^^^  dou- 
ble de  la  vitesse  acquise  par  un  corps  gra^e  à  la 
fin  de  la  première  seconde  de  sa  chute  (  voyei 
page  167  de  ce  mémoire).  Alors  la  dépense  du 
réversoir  serait  complète,  c'est-à-dire,  aussi 
grande  qu  elle  puisse  être.  Mais  dans  le  premier 
des  deux  cas  posés  ci-dessus,  Dubuat  a  trouyé 
que  la  valeur  de  2G  devait  être  réduite  à  680, 
et  dans  le  deuxième  à  700.  Les  trois  nombres  ci* 
dessus  ne  sont ,  comme  on  le  voit ,  que  des  points 
de  repaire  dont  on  devra  se  rapprocher,  selon 
le  plus  ou  moins  d'analogie  des  cas  proposés  avec 
ceux  qui  ont  servi  à  déduire  ces  données. 

Les  formules  précédentes ,  comme  toutes  celles 
de  rhydraulique,  supposent  rigoureusement  que 
Feau  est  en  repos  dans  le  bassin  qui  alimente  le 
réversoir,  et  qu'elle  y  conserve  le  même  niveau. 
S'il  n'en  était  pas  ainsi ,  et  que  l'eau  eût  déjà  une 
vitesse  acquise  avant  d'arriver  au  réversoir,  alors 
la  formule  ne  pourrait  plus  être  considérée  comme 
nous  donnant  la  dépense  cherchée,  mais  seule- 
ment sa  limite  inférieure.  Si  la  vitesse  de  l'eau 
n'était  pas  assez  faible  pour  être  négligée ,  il  faudrait 
tacher  de  la  diminuer,  autant  que  possible^  en  dis* 
posant  en  amont  du  réversoir,  des  obstacles  ca« 
pables  de  produire  a  peu  près  ce  résultat. 

^l.  de  Prony  a  proposé ,  dans  son  mémoire 
sur  le  jaugeage  des  eaux  courantes ,  et  dans  cer» 
tains  cas,  de  construire  un  batardcau  à  5o  ou  4^"' 
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^u-dessus  du  barrage  ;  deux  fossés  ou  tranchées 
latérales  seraient  creusées  de  chaque  côté  du  ca- 
nal pour  conduire  l'eau  de  Tamoiit  à  i'ayal  du 
batardeau ,  et  les  directions  de  ces  tranchées  se- 
raient à  angles  droits  du  canal ,  tant  à  leur  origine 
qu'à  leur  extrémité.  On  conçoit  que  les  bricoles 
du  courant  et  l'opposition  directe  des  deux  af- 
fluens  en  aval  du  batardeau  doivent  détruire  ea 
presque  totalité  le  mouvement  que  la  section  d'eau 
Tive  tendrait  à  propager  dans  le  fluide  compris 
entre  le  batardeau  et  les  pertuis  d'écoulement. 

Si  nous  nous  sommes  tant  appesantis  sur  le 
jaugeage  d'un  cours  d'eau,  c'est  que  la  connais- 
scmce  de  cet  élément  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Nous  avons  espéré  éviter  aux  praticiens  des 
recherches  laborieuses  dans  des  ouvrages  volumi- 
neux ,  et  qu'on  peut  souvent  ne  pas  avoir  sous  la 
main. 

Revenons  maintenant  à  la  détermination  du 
seuil  des  vannes.  Nous  supposerons  que  la  chute 
d'eau  existe  déjà ,  par  suite  de  barrages  soit  na- 
turels ,  soit  artificiels. 

Il  faudra  se  procuner  tous  les  renseignemens 
possibles  sur  les  variations  de  niveau  de  la  sur- 
face fluide ,  soit  en  amont ,  soit  en  aval  du  bar- 
rage, et  vers  le  point  où  l'on  voudrait  déverser 
les  eaux  de  l'usine,  afin  de  parvenir  à  connaître, 
jour  par  jour,  s'il  était  possible,  la  différence  de 
ces  deux  niveaux ,  différence  qui  constitue  pré- 
cisément la  chute  d'eau  disponible.  On  conçoit 
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que  cette  connaissauce  est  indispensable,  au-nlôins' 
pour  les  états  du  cours  d'eau  les  plus  imporlâiu 
à  connaître. 

Par  exemple  t  craint- on  qu'il  ne  soit  pas  sufli-. 
sant  pour  la  dépense  de  Tusine  ?  la  connaissance  de 
la  portée  et  de  la  chute  du  cours  d'eau  lors  deâ 
plus  basses  eaux  fixera  sur  ce  point.  Si  le  Tohime 
d'eau  est  indéfini ,  alors  la  connaissance  de  la 
chute  disponible  lors  des  hautes  eaux,  innonda* 
tions  non  comprises,  devient  extrêmement  nu- 
portante ,  afin  de  ne  point  trop  enfoncer  le  seôfl 
des  vannes ,  et  par  suite  les  roues  hydrauliques 
qui  se  trouveraient  engorgées  un  certain  nombre 
de  jours  dans  l'année.  C'est  ce  que  l'on  pourrait 
toujours  éviter  dans  notre  hypothèse,  si  les  di- 
mensions des  roues  hydrauliques  ne  devaient  pas 
être  renfermées  entre  certaines  limites  ;  car ,  qud- 
quc  petite  que  soit  une  chute  d'eau ,  on  peut 
toujours  théoriquement  trouver  une  largeur  de 
vanne  et  de  roue  qui  fasse  marcher  l'usine  con- 
venablement. 

Mais  si  l'usine  pouvait  chômer  par  défaut  d'eau , 
il  deviendrait  parfois  très-désavantageux  de  relever 
le  seuil  des  vannes  de  manière  à  ce  que  les  roues 
ne  fussent  jamais  engorgées;  on  pourrait  par  là 
augmenter  dans  un  bien  plus  grand  rapport  le 
nombre  de  jours  de  chômage  dus  au  manque 
d'eau  ;  parce  que  c'est  précisément  lors  des  basses 
eaux  que  la  dépense  d'une  roue  qui  doit  produire 
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nn  effet  constant,  est  un  maximum.  On  voit  donc 
qu'il  convient  de  balancer  les  jours  de  chômage 
dans  ces  deux  cas  ^  et  de  chercher  à  réduire  leur 
somme  à  être  un  minimum  pendant  Tannée* 

Quoique  généralement  il  soit  moins  désavanta- 
geux qu'une  usine  chôme  par  suite  de  l'engorgement 
des  roues,  que  faute  d'eau ,  parce  que  dans  le  cou- 
rant de  l'année  on  profite  d'une  plus  grande  chute; 
néanmoins  le  régime  du  cours  d'eau  devra  être 
pris  en  considération  squs  le  point  de  vue  que 
le  lit  peut  tendre  à  s'exhausser  par  l'eiTet  des  sa- 
bles et  des  alluvions.  il  faut  avoir  soin  d'inter- 
roger les  lieux  et  les  hommes  qui  peuvent  don- 
ner sur  cet  objet  des  renseignemens ,  fruits  d'une 
longue  expérience. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire: 
1.*  on  formera  la  table  de  la  chute  d'eau  dispo- 
nible chaque  jour  pendant  un  an  ou  plus  long- 
temps s'il  est  possible.  Si  ces  observations  man- 
quent, on  tachera  de  s'en  procurer  au  moins 
pour  les  basses  et  les  hautes  eaux,  et  pour  les 
états  du  cours  d'eau  qui  avoisinent  ces  points 
extrêmes. 

2.'  La  portée  du  cours  d'eau  devra  être  déter- 
minée à  ces  diverses  époques. 

S.""  Connaissant  la  forme  que  l'on  veut  donner 
au  fond  des  coursiers ,  on  fixera  provisoirement  la 
hauteur  du  seuil  des  vannes  ,  de  manière  que  les 
roues  ne  soit  pas  engorgées  lors  des  hautes  eaux. 
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On  calculera,  pour  cette  élévation  du  seuil,  la  dé- 
pense d'une  roue  dans  Thypothèse  de  la  chatrge 
fluide  qui  répond  aux  basses  eaux  ;  multipliant*le 
résultat  par  le  nombre  de  roues ,  on  aura  la  dé- 
pense totale  de  Tusine  lors  des  basses  eaux.  On 
verra  si  la  portée  du  cours  d'eau ,  à  cette  époque, 
peut  y  suffire.  Dans  le  cas  contraire,  on  saura 
combien  de  roues  seront  obligées  de    chômer. 
On  déterminera  après  quel  nombre  de  jours  cha- 
cune d'elles  pourra  reprendre  son  activité ,  d'après 
la  connaissance  de  l'augmentation  progressive  de 
la  portée  du  cours  d'eau.  On  connaîtra  donc  la 
somme  des  jours  de  chômage  de  chaque  roue,  par 
suite  du  manque  d'eau,  pour  une  hauteur  connue 
des  seuils  des  vannes.  On  répétera  les  mêmes  opé* 
rations  pour  diverses  autres  positions  moins  éle- 
vées des  seuils  ;  chaque  fois  on  calculera  le  nom* 
bre  total  des  jours  de  chômage  des  diverses  roues, 
soit  lorsqu'elles  manquent  d'eau  ,  soit  lorsqu'elles 
sont  engorgées. 

On  pourra  former  un  tableau  de  ces  résultats, 
et  voir  d'un  coup-d'œil  à  quelle  élévation  des 
seuils  dos  vannes  correspond  le  maximum  d'ac- 
tivité de  l'usine.  Restera  à  discuter  les  avantages 
et  les  inconvéniens  provenant  soit  de  particula- 
rités locales,  soit  de  convenances  particulières  à 
chaque  espèce  d'usine  qui  pourraient  détermi- 
ner à  s'écarter  un  peu  du  point  donnant  le  maxi- 
mum d'effet. 
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Si  les  expériences  desquelles  on  peut  déduiro 
les  données  indispensables  pour  parvenir  aux  ré- 
sultats indiqués  ci -dessus  manquent,  ce  sera  à 
la  sagacité  et  au  tact  de  l'ingénieur  à  y  suppléer. 
Il  sera  alors  réduit  à  invoquer  les  résultats  de 
la  pratique  qu'il  peut  avoir  acquise  dans  les 
constructions  analogues. 

Occupons  nous  maintenant  de  la  fixation  du 
seuil  des  vannes  d'ime  usine  hydraulique,  lors* 
qu'on  est  obligé  de  créer  la  chute  d'eau. 

La  première  chose  à  faire  est  de  fixer  la  hàu 
teur  d'une  digue  de  barrage ,  de  manière  à  se  pro- 
curer la  plus  grande  chute  d'eau  possible,  sans 
cependant  innonder  ou  seulement  porter  un  léger 
préjudice  aux  usines  et  propriétés  situées  en  amont, 
et  dont  il  faut  avoir  le  nivellement.  A  cet  effet ,  il 
serait  nécessaire  de  connaître  les  changemens  que 
l'étabUssement  d'une  telle  digue  occasionnerait  au 
niveau  de  la  surface  fluide,  soit  en  amont,  soit 
en  aval ,  et  pour  les  diverses  portées  du  cours 
d'eau.  Ces  questions  qui  se  présentent  à  chaque 
instant ,  lorsqu'il  s'agit  d'établir  une  usine ,  ou  de 
rendre  une  rivière  navigable ,  sont  aussi  difficiles  à 
résoudre  qu'importantes.  L'académie  des  sciences 
de  Toulouse  avait  proposé  un  prix  à  ce  sujet ,  il 
y  a  quelques  années  ;  personne ,  que  je  sache ,  n'a 
résolu  ce  problème  important.  Dubuat ,  dans  les 
principes  d'hydraulique ,  art.  1 4  2  ,  donne  des  ap- 
proximations auxquelles  on  est  obligé  d'avoir  re- 
cours. 


(  Ï73  ) 
1*.  11  faut  connattrc  la  portée  du  cours  d'eau  9 
au  moins  lors  des  basses  eaux  et  dans  le  temps  des 
hautes  eaux ,  innondations  non  comprises. 

2.*  Le  niveau  de  la  surface  fluide  à  ces  époques f 
au-dessus  et  au-dessous  du  point  où  l'on  proje- 
terait  un  barrage  et  son  rcversoir. 

Il  est  clair  que  si  Ion  fixait  la  hauteur  du  ré- 
versoir  au  niveau  des  basses  eaux  ,  et  qu'il  dût 
évacuer  la  portée  du  cours  d'eau  »  le  niveau  en 
amont  s'exhausserait  jusqu'à  ce  que  la  chute  com- 
binée avec  la  longueur  de  ce  réversoir  fut  capable 
d'une  dépense  égale  à  l'eau  affluente.  On  conçoit 
que  les  choses  se  passeraient  généralement  ainsi , 
quand  bien  même  on  élèverait  le  seuil  du  réver- 
soir ,  en  se  tenant  toutefois  dans  certahies  limites. 

C'est  ce  que  le  calcul  peut  développer  davantage. 
Nous  avons  donné ,  pag.  1 6^  9  pour  l'expression  de 
la  dépense  d'un  réversoir  pratiqué  dans  un  bassin 
entretenu  constamment  au  même  niveau ,  et  dans 
lequel  l'eau  est  en  repos. 

Z)  =  o,43i/v/1G,  h  * 
de  laquelle  on  tire 


s 
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o,45i.  /.  \^2G 
si  l'on  veut  que  le  réversoir  évacue  la  portée  du 
cours  d'eau  ,  alors  D  devra  ,  dans  tous  les  cas , 
être  égal  à  cette  portée. 
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Ainsi ,  la  quantité  d'eau  affluente  restant  la  mê* 
me ,  la  hauteur  de  la  tranche  fluide  k  ira  en  dimi- 
nuant à  mesure  que  Ton  augmentera  la  longfueur 
du  réversoir  et  pour  une  longfueur  de  réversoir 
constante  h  augmentera  en  même-temps  que  l'eau 
affluente.  Comme ,  lors  des  basses  eaux  et  même 
pour  des  portées  supérieures,  on  peut  supposer 
que  toute  l'eau  affluente  est  employée  par  l'usine , 
il  s'ensuit  que  la  hauteur  du  seuil  du  réversoir  doit 
être  supérieure  au  niyeau  des  basses  eaux.  D'ail- 
leurs il  est  avantageux  ,  dans  beaucoup  de  cas , 
de  retenir  l'eau  en  amont ,  afin  de  s'en  servir  au 
besoin.  Que  si  l'on  en  éprouvait  quelques  incon- 
▼éniens  momentanés  on  pourrait ,  à  cette  époque 
où  elle  est  la  moins  abondante,  lui  procurer  un 
écoulement  facile ,  et  même  vider  en  tout  ou  en 
partie  le  bassin  (  soit  pour  le  recurer  ,  soit  pour 
réparations  diverses  )  au  moyen  de  vannes  de  dé- 
chaîne, ayant  leur  seuil  placé  en  contre-bas  de 
celui  du  réversoir. 

Comme  l'on  connaît  à  peu  près  la  moindre 
chute  d'eau  c  que  l'on  doive  avoir  pour  faire  mar- 
cher convenablement  les  roues  hydrauliques  qu'on 
se  propose  d'établir ,  on  fera  une  première  hypo- 
thèse sur  la  hauteur  du  seuil  du  réversoir  qu'on 
supposera  supérieur  aux  basses  eaux ,  prises  com- 
me point  de  départ ,  d'une  quantité  égale  environ 
à  cette  chute  c.  Nommons  H\  H"^  & H*  l'é- 
lévation de  la  surface  du  cours  d'eau ,  au-dessus 
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des  basses  eaux,  et  correspondent  à  des  portées 
D'D"  &^...  Z>"  supposées  couler  librement  avant 
l'établissement  de  tout  barrage.  On  calculera ,  au 
moyen  de  la  formule  ,  les  valeurs  A'  ^  A"  &..•••  AT^ 
qui  correspondent  aux  mêmes  portées  supposées 
passer  sur  le  réversoir.  On  formera  ce  tableau  : 


D' 

D" 

H' 

H" 

c  +  A' 

c  +  h" 

&. 


&- 

&. 


c  +  A" 


On  conçoit  que  selon  la  valeur  arbitraire  don- 
née à  /^  il  peut  se  présenter  plusieurs  cas.  Si  on 
a  supposé  le  réversoir  peu  long,  pour  des  aug- 
mentations successives  de  la  portée  du  cours  d'eau , 

l'accroissement  des  valeurs  A'  A"  &'' ou  des 

quantités  c  +  h'  ;  c  +  h"  & ,  pourra  être  pliu 

rapide  que  celles  de  //'  W*  &"* 

Supposons  que  les  quantités  D'  K*  &  c  +  A'^ 
correspondent  aux  basses  eaux,  et  D**^  jff"^  aux 
plus  hautes  eaux ,  non  compris  les  innondations; 
11  pourra  arriver,  que  pour  une  valeur  de  D 
inférieure  a  Z)* ,  celle  relative  de  c  +  A  soit  égale 
à  Jf  ;  passé  ce  terme ,  Teffetd'un  tel  réversoir,  vu 
sa  trop  petite  longueur ,  sera  de  donner  lieu  à  des 
innondations  pour  des  portées  inférieures  à  celles 
qui  causaient  les  hautes  eaux,  avant  l'établisse- 
ment du  barrage.  Une  telle  longueur  de  réver- 
soir ne  pourra  donc  être  admise. 

Il  faudra  assigner  à  /  une  autre  valeur  plus 
grande,  et  calculer  celles  correspondantes  de  A.  On 
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formera  ainsi  un  nouveau  tableau  qui  fera  con« 
naître  si  la  nouvelle  valeur  assignée  à  la  longueur 
du  réversoir  est  en  rapport  avec  l'eau  affluentc. 
On  continuera  ainsi  à  faire  croître  /  jusqu'à  ce  que 
la  dernière  longueur  assignée  au  réversoir  soit 
telle  qu'il  puisse  évacuer  la  portée  Z>"  du  coursi 
d'eau  sans  innondation.  On  aura  ainsi  une  idée 
des  changemens  de  niveau  du  cours  d'eau  en 
amont  d'un  réversoir  dont  le  seuil  est  élevé  d'une 
quantité  c  au-dessus  du  niveau  des  basses  eaux. 
On  répétera  les  mêmes  calculs  que  précédem- 
ment pour  d'autres  élévations  du  réversoir  c'^  c**, 
&* ,  plus  grandes  que  c  ^  et  allant  en  aug- 
mentant. On  pourra  donc  connaître  pour  chacune 
de  ces  élévations ,  la  longueur  que  devra  avoir  le 
réversoir  pour  être  capable  d'évacuer  la  portée  du 
cours  d'eau  lors  des  hautes  eaux  sans  causer  d'in- 
nondations.  On  aura  ainsi  le  tableau  général  des 
changemens  de  niveau  du  cours  d'eau ,  proche  de 
divers  réversoirs  dont  on  connaîtra  l'élévation  et 
4a  longueur  correspondante.  Si  un  réversoir  ainsi 
déterminé  ,  devenait  trop  dispendieux  à  cons- 
truire ,  ou  que  les  localités  rendissent  la  chose 
impossible  ;  alors  on  pourrait  la  réduire  à  une 
moindre  dimension  ;  voir  quelle  portée  du  cours 
d'eau  pourrait  être  évacuée  par  un  tel  réversoir , 
sans  causer  d'inuondation ,  et  pour  évacuer  l'ex- 
cès d'eau  fournie  par  les  portées  plus  considéra- 
bles on  construirait ,  ou  plutôt  on  rendrait  capa- 
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ble  de  cette  dépense ,  sous  une  chaîne  correspon** 
dante  aux  hautes  eaux ,  les  vannes  de  déchaige 
dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

On  sera  certain ,  par  ce  moyen ,  de  pouvoir  of* 
frir  des  issues  capables  d'évacuer  la  portée  du  cours 
d'eau  lors  des  hautes  eaux ,  parce  que  la  dépense 
du  réversoir  et  celle  des  vannes,  déduites  du 
calcul  peuvent  être  regardées  comme  donnant  le 
minimum  de  la  dépense  réelle.  Ep  effet ,  nos  for- 
mules ne  tiennent  pas  compte  de  la  vitesse  que 
peut  avoir  le  fluide  avant  de  parvenir  aux  vannes 
ou  sur  le  réversoir ,  vitesse  qui  tend  a  augmenter 
leur  dépense  théorique. 

Il  semble  qu'on  ne  doive  demander  rien  de  plus 
à  la  science  que  le  moyen  d'évacuer  la  plus  grande 
portée  du  cours  d'eau ,  sans  causer  d'innonda- 
tions  Cependant,  si,  à  raison  de  crues  subites, 
les  ouvrages  qui  servent  de  barrage  et  les  usines 
pouvaient  encore  se  trouver  exposés  lors  des  in- 
nondations,  il  faudrait  nécessairement,  pour  ne 
point  augmenter  les  ravages  des  eaux  en  amont, 
forcer  les  dimensions  du  réversoir  ,  ou  en  cons- 
truire un  autre,  ou  multiplier  les  vannes  de  dé- 
charge; ce  qui  sera  souvent  prudent  de  faire, 
d'après  la  connaissance  des  localités.  D'ailleurs, 
il  faut  observer  qu'une  fois  que  le  niveau  de 
l'eau ,  en  s'exhaussant  en  aval ,  aura  dépassé  la 
hauteur  du  seuil  des  vannes  de  décharge  ,  et 
plus  tard  celui  du  réversoir  ,  alors  leur  dépense 
réelle  sera   diminuée.    Heureusement,  dans   ces 
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mêmes  circonstances  la  yttesse  qu'à  acquis  le  fluide 
àvânt  de  se  précipiter  par  le  pertuis  des  vannes  ou 
{Mirdessus  le  réversoir ,  va  en  augmentant ,  ce  qui 
diminue  l'inconvément  de  la  réduction  de  la  dé- 
pense fluide  mentionnée  ci-dessus  (  i  ) . 

S'il  est  extrêmement  important ,  afin  de  ne  pas 
causer  d'innondations ,  de  savoir  à  l'avance  quel- 
les variations  l'établissement  d'une  digue  de  bar- 
rage fera  subir  au  niveau  d'un  cours  d'eau  en 
amont ,  il  ne  l'est  pas  moins  de  connaître  les  châi- 
geméns  qui  auront  lieu  en  aval;  puisque  c'est  d'eux 
que  dépend  principalement  la  fixation  de  la  hau- 
teur du  seuil  des  vannes  de  toute  usine  qu'on  vou- 
drait établir. 

Nous  ne  pensons  point  que  rétablissement  d'une 
digue  puisse  faire  élever  le  niveau  fluide  en  aval 

(i)  La  formule  que  nous  avons  donnée  pour  la  dépense 
d*un  réversoîr,  suppose  cpie  le  réversoir  est  complet, 
c'est-à-dire  que  le  niveau  de  Teau  en  aval  ne  dépasse 
pas  le  niveau  de  son  seuil.  Il  en  est  de  même  pour  Tex- 
pression  de  la  dépense  d'une  vanne  ;  on  voit  que  ce  sujet 
ne  sera  qu'ébauché^  tant  que  l'analyse  ne  donnera  pas 
des  formules  suf&samment  exactes  pour  calculer  la  dé- 
pense d'une  vanne  et  d'un  réversoir  non  complet.  Il 
faut  espérer  qu'un  jour  on  parviendra  à  trouver,  avec 
l'aide  de  nombreuses  expériences  Élites  en  grand,  des  ex- 
pressions analytiques  qui  rempliront  ce  but.  Alors  les 
opérations  que  nous  indiquons  dans  notre  mémoire  rece- 
vront un  nouveau  degré  de  certitude  ;  l'esprit  de  la  mé- 
thode ne  variant  pas. 
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au-dessus  du  point  qu'il  aurait  atteint ,  pour  ch»* 
que  portée  du  coiurs  d'eau ,  si  la  digue  n'ayait  ptfl 
été  construite.  Yoki  ce  qui  nous  porte  Tera  celte 
opinion.  La-  section  du  lit  en  a^al  restant  la 
même ,  le  niveau  de  l'eau  ne  pourrait  donc  s'ex- 
hausser qu'autant  que  sa  Tttesse  UK^ennè  di- 
minuerait. En  général,  pouar  des  portées  éga- 
les, la  section  de  la  lame  fluide  qui  passe  sut 
un  réversoir  se  trounre  être  plus  petite  que  edUie 
du  prisme  fluide  du  cours  d'eau  aysaxt  l'établis- 
sement de  la  digue.  H  faut  dosie  que  la  yitesse 
de  cette  lame  soit  phts  grande  que  celte  du 
prisme,  puisque,  dans  l'une  et  l'autre  cas,  les 
choses  s'arrangent  de  manière  que  la  dépense  eal 
^alc  à  la  portée  du  cours  d'eau.  St  le  rérerSoir 
a  été  bien  construit,  (  Voyez  à  ce  su)]et  le  mémoire 
de  MM.  Eossut  et  Yiallet,  inséré  au  5."^  volume 
feisant  suite  à  l'anvrage  de  Bélidor  )  la  lame  fluide 
accélérera  son  mouvem^it  proportionfiellement  à 
la  chute;  ce  qui  compensera  au  moins  la  vitesse 
que  l'eau  aurait  acquise  à  raison  de  la  plus  grande 
pente  qu'aurait  eu  la  surface  fluide  en  amont ,  si 
la  digue  n'avait  pas  été  construite;  car  à  égalité 
de  chute ,  Feau  qui  passe  sur  un  réversoir  aura 
acquis  phis  de  vitesse  à  son  pied  que  si  elle  avait 
parcouru  une  pente  beaucoup  moins  rapide  en 
suivant  les  sinuosités  du  lit  du  cours  d'eau  (i). 

(i)  On  peut  remarquer  que  la  vitesse  de  toute  eau 
courante  est  très-éloignée  d*ètre  égale  à  celle  dont  elle 
devrait  être  animée  d'après  la  pente  totale  de  sa  sur- 
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D'ailleurs ,  quoique  les  remous  tendent  â  affid- 
blir  la  pente  de  la  surface  fluide  en  amont ,  la 
dépense  du  réwrsoir  ne  diminue  peut-être  pas 
autant  qu'on  le  pense,  parce  que  Teau  qui  arrive 
à  la  tête  du  remous  avec  une  vitesse  plus  grande 
que  celle  quelle  doit  désormais  avoir  jusqu'à  la 
digue ,  agit  sur  celle  qui  la  précède  ;  cette  action 
s'étend  d'autant  plus  loin  et  devance  d'autant  plua 
Teau  qui  la  produit ,  que  la  vite^e  de  transmis- 
sion de  la  pression  et  du  choc ,  comparée  à  celle 
qu'A  le  fluide  dans  l'étendue  du  remous  est  plus 
considérable  (i). 

face  ,  depuis  sa  source  }usqu*au  point  où  on  la  consi- 
dère; les  frottemens  divers  lui  Itel  petdré  une  grande 
partie  de  la  vitesse  due  à  une  telle  chute.  Il  n*est  pas 
douteux  que  si  on  soutenait  cette  même  eau ,  à  peu 
près  au  niveau  de  sa  source  »  au  moyen  d*un  réversoiry 
la  vitesse  qu'elle  aurait  acquise  au  pied  de  ce  réversoir 
serait  bien  supérieure  à  celle  qui  Feut  animée  si  elle  fut 
parvenue  librement  au  même  niveau. 

(i)  C*est  un  sujet  sur  lequel  on  pourrait  faire  des  ex- 
périences intéressantes.  Par  exemple  :  si  on  suppose  une 
masse  d'eau  coulant  dans  un  canal  ^  et  se  déversant  en 
lames  très-minces  par^dessus  le  seuil  dHin  réversoir  placé 
à  son  extrémité;  si  à  l'autre  bout  on  introduit  un  filet 
d'eau  9  on  verra  l'épaisseur  et  la  vitesse  de  la  lame  fluide 
qui  passe  sur  le  réversoir  augmenter  long-temps  avant 
que  l'eau  introduite  ait  pu  parvenir  à  ce  point.  En  va- 
riant les  longueurs  du  canal,  on  déterminerait  la  vi- 
tessse  de  cette  transmission. 
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Ainsi,  nous  r^arderons  que  rétablissement  d'une 
digue  de  barrage  ne  peut  faire  hausser  le  niveau 
de  l'eau  en  aval ,  sans  affirmer ,  quoique  nous  le 
pensions ,  que  l'effet  contraire  a  lieu.  Nous  pren- 
drons donc  les  hauteurs  du  cours  d'eau  ayant 
rétablissement  de  la  digue  pour  celles  cpii  de- 
vraient avoir  lieu  au  même  point  en  aval,  après 
rétablissement  du  barrage. 

Ainsi ,  nous  retombons  ici  dans  le  cas  développé 
au  commencement  de  ce  mémoire.  Savoir  :  cdui 
où  la  chute  existe  et  où  l'on  connait  les  varia- 
tions de  la  surface  fluide  en  amont  et  en  aval.  • 

On  peut  voir  combien  la  partie  de  l'hydrau- 
lique que  nous  venons  d'effleurer  est  encore  in- 
complète ;  combien  cependant  elle  est  importante. 
Qu'il  me  soit  permis  de  transcrire  ici  quelcpies 
idées  que  je  trouve  dans  le  N.*  73  des  annales 
de  l'industrie ,  et  qui  se  rapportent  à  celles  émises 
au  commencement  de  ce  mémoire  :  «  Les  cours 
9  d'eau  ont  sur  les  machines  à  vapeur  un  avan- 
»  tage  pour  le  pays ,  en  ce  qu'ils  sont  une  richesse 
»  inhérente  au  sol;   qu'ils   forcent  l'industrie  à 

>  étendre  le  cercle  de  ses  travaux  jusque  sur  les 

>  hameaux  les  plus  éloignés  des  grands  centres  de 
»  population.  Souvent  elle  amène  la  prospérité 
»  sur  les  bords  d'un  ruisseau  long-temps  ignoré, 

>  et  les  habitans  du  voisinage  admirent  dans  cette 
»  métamorphose  opérée  par  l'industrie,  un  tré- 
»  sor  que  sans  elle  ils  n'auraient  jamais  connu.  » 
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La  science  qui  tend  à  répandre  ainsi  l'aisance 
et  le  bonheur  jusques  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés, doit  être  une  chose  bien  précieuse  pour 
une  nation.  Malheureusement  un  grand  nombre 
des  expériences  qui  lui  doivent  servir  un  jour  de 
base  nous  manquent;  elles  exigeraient  des  ca- 
pitaux considérables  pour  être  faites  en  grand  et 
de  manière  à  lever  toute  incertitude.  On  ne  doit 
donc  pas  s'attendre  à  ce  que  les  modiques  en- 
couragemens  proposés  par  les  sociétés  savantes 
conduisent  désormais  à  de  plus  utiles  résultats  que 
précédemment.  Il  n'y  a  que  le  Gouvernement  qui 
puisse  faire  faire  de  semblables  expériences.  Qm/jh 
ques  centaines  de  mille  francs  ainsi  dépensés  il  y 
a  4^  ^^^9  auraient  économisé  à  la  France  bien 
des  millions,  et  lui  en  auraient  fait  gagner  un 
bien  plus  grand  nombre.  Telle  expédition  d'un 
navire  autour  du  monde  a  coûté  des  sommes  plus 
considérables,  sans  produire  d'aussi  grands  avan- 
tages que  ceux  qui  résulteraient  certainement  pour 
notre  industrie  de  ces  expériences  hydrauliques. 

Faisons  des  vœux ,  dans  l'intérêt  de  notre  patrie , 
de  voir  bientôt  reprendre  des  recherches  aussi 
utiles,  qui  serviront  de  complément  à  celles  or- 
données en  1 780 ,  et  dont  les  précieux  résultats 
sont  consignés  dans  l'ouvrage  de  Dubuat. 

Bordeaux  j  le  i5  avril  1826. 

J.  LERMIER. 
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M, 


•  Capelle  ,  président ,  ouvre  la  séance  à 
sept  heures  du  soir ,  et  prononce  un  discours 
sur  les  progrès  de  la  civilisation. 

M.  Blanc -DuTROuiLH ,  secrétaire-général, 
fait  le  rapport  des  travaux  de  TAcadémie ,  de- 
puis sa  dernière  séance  publique. 

M.  Laterrade,  secrétaire  de  la  commission 
d'agriculture ,  rend  compte  des  travaux  de  cette 
commission ,  depuis  la  dernière  séance  publi- 
que. 

M.  le  PRÉsroENT,  après  la  lecture  du  program- 
me, proclame  les  noms  des  personnes  auxquel- 
les TAcadémie  a  décerné  des  récompenses. 

Une  médaille  d'or  est  remise  à  M.  Gustave- 


(4) 

Adolphe  Destor ,  avocat ,  à  Bordeaux ,  qui  a 
remporté  le  prix  sur  la  question  relative  à  Tin- 
fluence  de  Gharlemagne  et  de  François  I.*'  sur 
le  progrès  des  lumières  ; 

Une  médaille  d'encouragement  à  M.  de 
Senteul ,  juge-de-paix  à  Rheims ,  département 
de  la  Marne  ,  auteur  d'une  pièce  de  vers , 
ayant  pour  titre  :  Portrait  d'un  Curé  de  cam^ 
pagne  ; 

La  médaille  destinée  à  la  littérature ,  à  M . 
Boucharlat ,  auteur  d'un  cours  de  littérature , 
faisant  suite  au  lycée  de  Laharpe  ^ 

La  médaille  destinée  aux  applications  de  la 
météorologie  à  l'agriculture,  à  M.  Duplan, 
correspondant ,  à  Toulouse ,  auteur  d'un  essai 
météorologique ,  appliqué  à  l'agriculture  ; 

La  médaille,  destinée  au  zèle  des  corres* 
pondans,  à  M.  Brard,  auteur  de  plusieurs  ou-» 
vrages  sur  la  minéralogie  et  les  arls  ; 

Les  médailles  promises  pour  les  améliora- 
tions faites  dans  les  chemins  vicinaux  des  six 
arrondissemens  de  Bordeaux ,  sont  décernées 
à  MM.  Souverbie ,  maire  de  Léognan ,  arron- 
dissement de  Bordeaux  j  Malengîn  ,  maire 
d'Anglande ,  arrondissement  de  Blaye  ;  Fon- 
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temoÎDg,  maire  de  Galgou^  arrondissement 

de  Libom*ne  ;  Desbats ,  maire  de  Noaillan , 
arrondissement  de  Bazas ,  de  Bedout ,  maire 
de  St.  Julien  5  arrondissement  de  Lesparre; 
Anthoine ,  maire  de  Massugas ,  arrondissement 
de  la  Réole, 

M.  DE  Sauvcric  donne  lecture  de  plusieurs 
passages  du  mémoire  couronné  de  M.  Gus-^ 
tave-Adolphe  Destor. 

M.  GiNTRAc  prononce  Téloge  de  M.  Pierre 
Guérin ,  membre  honoraire  de  TAcadémie. 

M.  Lacour  prononce  l'éloge  de  M.  Mazois 
fils ,  architecte  de  la  maison  du  Roi ,  membre 
correspondant  de  TAcadémie. 

M.  JouANiŒT  termine  la  séance  par  la  lec- 
ture d'une  pièce  de  vers ,  intitulée  le  papillon 
voyageur. 

CAPELLE ,  président. 
BOURGES,  secrétaire. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  M.  CAPELLE, 

PRÉSIDENT  DE  l'aGADÉMIE  , 

A  L'OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  1^ 

TENUE   LE   5l    MAI    18279 

SUR  LES  PROGRÈS  DE  LA  CIVILISATION. 


Q 


UEL8  que  soient  les  revers  qu'ait  éprouvé  la 
civilisation  dans  certains  pays ,  où  on  la  vue  bril- 
ler pour  disparaître  ensuite  ,  il  ne  parait  pas 
moins  certain  que,  depuis  plusieurs  siècles,  le 
genre  hiunain  marche  à  pas  lents,  mais  sûrs  vers 
l'accomplissement  de  ses  destinées;  que  depuis 
Paris,  qui  est  encore  le  chef-lieu  de  la  civilisa- 
tion du  monde,  jusqu'aux  bords  récemment  peu- 
plés de  r Australasie ,  les  lumières  se  propagent 
avec  des  succès  variés;  et  que  partout,  l'homme 
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sentant  le  besoin  de  vivre  en  société ,  éprouve 
aussi  celui  de  cultiver  sa  raison  et  de  s'instruire 
pour  améliorer  son  sort.  Il  n'est  pas  jusqu'au  fé- 
roce musulman  qui  ne  reconnaisse  cette  nécessité , 
en  se  comparant  aux  Européens ,  et  qui  ne  veuille 
les  imiter ,  malgré  l'obligation  religieuse  qui  lui 
est  imposée  de  puiser  toutes  ses  connaissances  dans 
un  seul  livre. 

Au  centre  de  l'Afrique ,  des  peuples  peu  con- 
nus cultivent  leurs  champs ,  pratiquent  plusieurs 
arts ,  et  font  le  commerce  avec  les  habitans  des 
côtes ,  malgré  les  déserts  brûlans  qui  séparent  ces 
contrées.  Ces  relations  adouciront  leurs  mœurs , 
et  feront  cesser  un  jour  ces  guerres  d'extermina- 
tion qui  ne  sont  tempérées  que  par  le  plus  cruel 
esclavage.  Dans  quelques  iles  de  la  mer  du  Sud 
et  dans  les  deux  extrémités  du  continent  améri- 
cain ,  des  nations  sauvages  conservent  encore  des 
usages  barbares  et  se  livrent  des  combats  fré- 
quens,  sans  autres  mobiles  que  leurs  passions 
impétueuses ,  et  sans  autre  frein  que  l'intérêt 
souvent  mal  entendu  de  leurs  peuplades.  On  ne 
peut  se  dissimuler  cependant  que  les  relations 
des  navigateurs  avec  ces  nations ,  ont  modéré  leurs 
fureurs  destructives ,  et  que  les  lumières  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  apportées  par  les  missionnaires , 
ont  diminue  l'absurdité  et  la  barbarie  des  mœurs 
et  des  usages.  L'archipel  de  la  société  et  celui 
des  iles  Sandwich  eu  sont  des  exemples  frappans , 
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et  promettent  un  terme  aux  guerres  civiles  qui 
les  ont  dépeuplées.  L'ami  de  l'humanité  prévoit 
de  plus  grands  succès ,  des  conquêtes  pacifiques 
dans  l'immense  étendue  de  la  mer  qui  sépare  la 
Chine  du  Pérou. 

Divers  movens  ont  contribué  à  faire  nattre  là 
civilisation  ou  à  augmenter  ses  progrès.  L'un  des 
principaux  est  l'agriculture.  Les  merveilles  pro- 
duites par  elle  dans  lancienne  Grèce ,  lorsque  son 
sol  inculte  fut  envahi  par  des  colonies  égyptiennes, 
nous  les  avons  vues  se  renouveler  de  nos  jours 
dans  l'Amérique  septentrionale,  lorsqu'après  avoir 
secoué  le  joug  de  l'Angleterre,  les  Etats-Unis 
ont  appelé  à  la  culture  de  leurs  champs  les  tri- 
bus errantes  dans  les  déserts  qui  environnaient 
leur  pays.  Plusieurs  de  ces  tribus  ont  quitté  la  vie 
précaire  des  forêts  ,  et  les  ressources  incertaines 
de  la  pèche  et  de  la  chasse ,  pour  la  nourriture 
plus  assurée  fournie  par  les  animaux  domestiques 
et  les  végétaux  cultivés.  Ce  changement  dans  leur 
manière  de  vivre,  les  a  successivement  obligés  à 
semer ,  à  planter ,  à  établir  leur  demeure  auprès 
de  leurs  champs  et  de  leurs  plantations,  pour 
défendre  les  uns  et  les  autres  contre  les  êtres  nuî-^ 
sibles  et  leurs  ennemis ,  à  protéger  leurs  personnes 
et  leurs  propriétés  mobilières  contre  les  intempé- 
ries de  l'atmosphère.  Cetle  progression  d'opéra- 
tions ,  et  leur  multiplicité ,  ont  à  la  fin  constitué 
des  pays  civilement  oi^anisés  ;  le  nombre  des  états 
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de  l'union  est  devenu  double  de  ce  qu'il  était 
primitivement;  la  population  a  augmenté  dans 
une  beaucoup  plus  grande  proportion ,  et  si , 
comme  rien  ne  s'y  oppose  ,  la  prospérité  de  ces 
États-Unis  va  toujours  croissant ,  il  est  permis  de 
prévoir  qu'ils  pourront  devenir  un  jour  la  puis- 
sance prépondérante  de  tout  le  globe. 

L'agriculture  a  donc  commencé  la  civilisation 
en  offrant  à  l'homme  des  alimens  abondans  :  elle 
a  multiplié  son  espèce  au-delà  de  toute  espérance  ; 
elle  a  établi  des  rapports  bienveillans  entre  les 
membres  de  la  même  peuplade.  En  créant  des 
propriétés  particulières,  elle  a  fait  naître  la  né- 
cessité des  lois  qui  en  règlent  l'usage  et  la  trans- 
mission, la  part  que  chacun  doit  à  la  société 
pour  établir  le  gouvernement  et  la  défense  de 
tous,  la  distribution  de  l'autorité  sociale  et  la 
hiérarchie  de  ses  agens. 

Pour  rendre  moins  fatigans  les  travaux  agrico- 
les, pour  varier  l'emploi  des  productions,  pour 
rendre  les  habitations  plus  commodes  et  plus  sai- 
nes ,  pour  faciliter  toutes  les  opérations ,  les  arts 
mécaniques  furent  inventés  et  rendirent  chaque 
jour  mille  services. 

Pour  semer,  planter  et  récolter  à  propos,  il 
fallait  connaître  la  durée  et  l'influence  des  sai- 
sons; ce  besoin  a  fait  observer  long -temps  le 
cours  du  soleil  et  des  autres  astres;  il  a  donné 
naissance   à  l'astronomie  qui  a   calculé  tous   les 
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mouyemens  des  corps  célestes,  prédît  leurs  re- 
tours et  servi  de  guide  aux  navigateurs. 

Les  nouvelles  sociétés  ont  découvert  chez  leurs 
voisins  des  productions  qui  étaient  dues  à  un  cli- 
mat  plus  favorable  ou  à  des  arts  perfectionnés; 
elles  ont  offert  leurs  productions  particulières  en 
échange  de  celles-là ,  et  le  commerce  s'est  établi. 
Il  a  ouvert  des  communications  par  terre  et  par 
mer;  il  a  transporté  par  tout  le  globe  les  den- 
rées et  les  marchandises  ;  il  a  créé  des  jouissances 
et  des  besoins  nombreux  ;  il  a  propagé  dans  tous 
les  pays  les  connaissances  acquises  dans  le  pays 
de  son  départ  et  dans  ceux  qu'il  a  visités. 

C'est  à  la  perfection  des  arts  et  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  qu'est  due  cette  bran- 
che immense  du  commerce  qui  a  reçu  le  nom 
d'industrie.  Elle  a  tiré  le  plus  grand  parti  pos- 
sible des  productions  premières  de  la  nature ,  les 
a  appropriées  aux  divers  besoins  de  l'homme,  à 
ses  goûts,  aux  travaux  variés  du  labom:eur,  de 
l'artisan ,  de  l'artiste ,  du  savant  et  de  l'homme 
d'état.  Elle  rend  les  nations  ignorantes  tributaires 
des  peuples  éclairés,  qui  rapportent  à  celles-là 
leurs  matières  premières  transformées  en  objets 
indispensables  à  leurs  usages  ou  à  leurs  fantaisies. 

Les  recherches  de  l'histoire  naturelle  ont  cen- 
tuplé le  nombre  des  objets  connus  sur  le  champ 
terrestre  de  la  création;  elles  ont  pénétré  dans 
les  théories  des  corps  oi^anisés ,  et  les  merveilles 
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physiologii}ties  ont  été  multipliées  à  l'infini.  Le 
microscope  a  fait  découvrir  un  monde  nouYeaa 
d'habitans  invisibles. 

Riche  >de  ftes  observations  et  d'une  longue  ex- 
périence,  la  médecinie  à  prévenu  les  causes  et 
les  effets  des  maladies  ;  elle  a  arraché  au  trépas 
une  infinité  de  victimes  prêtes  à  succomber  ;  elle 
a  défendu  la  population  contre  miUe  maux  qui 
font  périr  prématurément  les  individus  Caibles, 
dégradés  ou  valétudinaires  chez  les  nations  non 
civilisées. 

Il  fallait,  pour  le  bonheur  et  la  puissance  de 
l'homme  que  son  esprit  s'appliquât  à  l'étude  et 
au  perfectionnement  des  arts  intellectuels.  La 
grammaire  et  la  logique  lui  ont  fait  connaître  les 
langues  anciennes  et  modernes,  leurs  génies  par- 
ticuliers ,  leurs  ressources  et  l'ait  d'exposer  ses 
idées  et  ses  raisonnemens. 

L'éloquence  a  triomphé  dans  les  discussions, 
dans  les  délibérations ,  dans  les  conseils  publics. 
Heureux  les  orateurs  et  leurs  auditeurs,  quand 
les  premiers,  à  l'exemple  de  Démosthènes  et  de 
Cicéron,  n'ont  parlé  qu'en  faveur  de  la  vérité, 
de  la  justice  et  de  l'intérêt  public. 

A  l'aide  de  Timprimerie ,  les  sciences  et  la  lit- 
térature ont  formé  les  archives  du  génie,  et  y  ont 
accumulé  toutes  les  richesses  intellectuelles  sous 
différentes  formes. 

L*histoire  a  éternisé  les  grandes,  les  belles  et 
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les  mauvaises  actions,  pour  attirer  sur  certains 
hommes  la  vénération  et  la  reconnaissance  des 
siècles ,  pour  dévouer  les  autres  au  mépris  et  à 
l'exécration  de  la  postérité.  Quelques  puissans 
qu  aient  été  les  empires  et  les  rois ,  ils  ont  passé , 
et  une  justice  sév^^  leur  a  été  rendue.  Les  œu- 
vres de  Xénophon  et  de  Thucidyde ,  ceux  de  Tite- 
Live  et  de  Tacite  subsistent  toujours  avec  leurs 
jugemens  irrévocables.  Affligeante  le  plus  souvent 
par  les  malheurs  et  les  crimes  qu'elle  décrit ,  l'his- 
toire nous  instruit  toujours;  elle  nous  console 
quelquefois,  en  consignant  les  vertus  des  bien- 
faiteurs de  leur  patrie  et  de  l'humanité. 

La  poésie,  tantôt  légère  et  enjouée,  tantôt  su- 
blime, a  charmé  et  embelli  tous  les  sujets;  elle 
a  semé  de  fleurs  les  matières  les  plus  arides; 
elle  a  élevé  rimaginatiooi  jusqu'à  la  divinité ,  et 
a  semblé  assister  avec  elle  à  de  nouvelles  créar- 
tions.  Elle  a  revêtu  d'une  gloire  éternelle  les  noms 
d'Homère,  de  Virgile,  de  Milton,  du  Tasse,  de 
Corneille,  de  Racine,  de  Voltaire,  et  de  leurs 
plus  illustres  rivaux. 

Après  avoir  satisfait  à  tous  ses  besoins  et  à  ses 
goûts ,  il  semblait  que  l'homme  n'avait  plus  rien 
à  souhaiter  :  les  beaux  arts  sont  venus  lui  faire 
éprouver  de  nouvelles  jouissances,  de  nouveaux 
.désirs.  11  a  demandé  des  palais  et  des  monumens 
à  l'architecture;  des  chants  et  des  concerts  mé- 
lodieux à  la  musique  ;  l'imitation  de  la  belle  na- 
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ture  à  la  peinture ,  à  la  sculpture ,  à  la  gravure , 
et  sa  reconnaissance  pour  leurs  chefs-<i'œuyre  a 
immortalisé  les  noms  des  artistes  les  plus  fameux, 
même  de  ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  dévorés 
par  le  temps.  Vous  vivez  encore  dans  notre  mé- 
moire ,  Orphée ,  Apelle ,  Zeuxis ,  Phidias ,  Michel- 
Ange,  Raphaël,  David,  Canova,  et  votre  génie 
semble  reprendre  ime  nouvelle  existence  dans  les 
travaux  des  émules  qui  vous  ont  succédé. 

Toutes  les  sciences  ont  aggrandi  leur  domaine , 
et  ce  n*est  pas  seulement  dans  les  sciences  phy- 
siques que  la  multiplicité  des  recherches  et  des 
observations  a  créé  autant  de  branches  que 
rhomme  a  de  facultés ,  autant  de  sciences  parti- 
culières que  le  Créateur  a  déployé  de  classes  mer- 
veilleuse^  dans  les  êtres  qui  peuplent  l'espace. 
Les  sciences  morales  et  politiques  ont  également 
éprouvé  des  subdivisions.  La  raison  a  discuté  les 
droits  et  les  devoirs  de  Fhomme,  elle  lui  a  tracé  des 
routes  plus  ou  moins  sûres  vers  le  bonheur  des  in- 
dividus et  celui  des  populations.  Trop  heureux 
rhomme ,  ami  de  la  vérité ,  s'il  ne  se  laisse  point 
égarer  par  des  sophismes^  s'il  reconnaît  qu'il  ne 
jouit  que  d'un  état  secondaire  sur  la  terre,  et  s'il 
sait  lire  ses  devoirs  dans  ses  rapports  avec  les  êtres 
qui  l'environnent ,  et  dans  les  sentimens  naturels 
gravés  dans  son  cœur  par  la  divinité. 

Les  richesses  intellectuelles  dont  je  viens  de 
vous  tracer  rapidement  le  tableau  brillant,  mais 
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incomplet,  composent  le  trésor  actuel  de  l'Eu- 
rope. Elles  donnent  à  cette  petite  portion  du 
globe,  sa  puissance,  sa  prospérité,  sa  supériorité 
sur  toutes  les  autres  régions  ;  elles  attirent  de 
celles-ci  des  tributs  de  tous  les  genres ,  en  retour 
desquels  TEurope  leur  envoie  non  seulement  ses 
productions,  mais  aussi  ses  arts  et  ses  lumières. 
Cet  échange  vivifiant,  en  faisant  naître  de  nou- 
veaux besoins ,  adoucit  les  mœurs ,  les  usages , 
les  caractères ,  et  fait  pénétrer  la  civilisation  dans 
les  contrées  les  plus  sauvages,  chez  les  peuples 
barbares  de  toutes  les  parties  du  monde.  Elle 
atteindra  bientôt  les  tribus  antropophages  de  quel- 
ques îles  de  rOcéan  Pacifique.  Pendant  ce  temps , 
les  principes  et  les  arts  de  cette  civilisation  conti- 
nuent d'être  étudiés  et  cultivés  en  Europe  ,  où 
tout  tend  à  son  perfectionnement  et  à  l'éloigné- 
ment  de  la  barbarie.  L'ignorance  y  est  méprisée; 
le  savoir  y  est  en  honneur  ;  le  commerce ,  les  arts 
et  Findustrie  y  prospèrent.  Le  désir  de  l'instruc- 
tion et  les  efforts  relatifs,  sont  partagés  par  les 
individus,  par  les  sociétés  académiques,  par  les 
corps  enseignans  et  par  les  gouvernemens.  Ceux- 
ci  ont  même  constaté  un  résultat  bien  précieux 
et  bien  encourageant,  c'est  que  chez  les  peuples 
les  plus  instruits  il  y  a  moins  de  délits  et  de  cri- 
mes ,  par  conséquent  moins  de  châtimens  néces- 
saires, et  plus  de  sécurité,  plus  de  bonheur  social. 
Nous,   Messieurs,  membres   de  la  grande  fa- 
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mille  Européenne ,  et  plus  spécialement  de  cette 
illustre  France  ^  dans  laquelle  toutes  les  sciences 
sont  cultivées  avec  la  plus  grande  affection ,  avec 
des  succès  toujours  croissans  ;  dans  cette  France 
patrie  de  la  plupart  des  découvertes ,  des  inven- 
tions utiles,  des  institutions  les  plus  recomman- 
dables ,  de  la  littérature  et  des  beaux  arts ,  de  l'é- 
légance >,  de  l'urbanité  et  des  mœurs  les  plus  so* 
ciales,  nous  partagerons  toujours  le  zèle  et  les 
efforts  de  nos  devanciers  et  de  nos  contemporains; 
nous  nous  tiendrons  constamment  au  courant  des 
connaissances  acquises,  et  nous  les  répandrons 
parmi  nos  concitoyens  ;  nous  favoriserons  l'intro- 
duction des  arts ,  des  machines ,  des  procédés  les 
plus  avantageux  pour  l'industrie,  pour  le  com- 
merce,  pour  l'instruction  publique;   nous  con- 
courrons au  perfectionnement  de  l'agriculture  et 
de  ses  produits ,  à  leur  multiplication ,  à  l'emploi 
des  matières  fertilisantes,  à  l'assainissement  du  ter- 
ritoire ,  à  toutes  les  améliorations.  En  remplissant 
dignement  cette  tâche  aussi  étendue  qu'honorable, 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux  espère  captiver  la  confiance  et  la  pro- 
tection des  magistrats;   l'estime  et  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens.  Elle  s'estimera  très-heu- 
reuse ,   si  elle  peut  déterminer  les  hommes   les 
plus  éclairés  parmi  eux ,  les  négocians ,  les  voya- 
geurs et  les  navigateurs  à  propager ,  dans  les  pays 
avec  lesquels  ils  communiquent ,  l'amour  des  lu- 
mières et  le  désir  de  la  civilisation. 
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ESSIEURS , 


Chaque  année  vous  avez  eu  de  nouveaux  motifs 
pour  vous  féliciter  de  la  constance  avec  laquelle 
vous  avez  suivi  la  route  que  vous  vous  êtes  depuis 
long-temps  tracée  pour  parvenir  au  but  de  votre 
institution  ;  mais  il  n'en  est  aucune  où ,  plus  que 
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dans  celle  qui  s^cst  écoulée  depuis  votre  dernière 
séance  publique ,  vous  ayez  pu  vous  applaudir 
de  ne  pas  vous  en  être  écartés»  Jamais  en  effet, 
à  aucune  autre  époque ,  un  aussi  grand  nombre 
d'ouvrages ,  tous  d'un  grand  intérêt ,  ne  vous  ont 
été  adressés  par  leurs  auteurs  étrangers  à  l'Aca- 
démie. Jamais  non  plus  vos  membres  non  rési- 
dans  n'ont  mieux  démontré ,  par  les  communi- 
cations qu'ils  vous  ont  faites  de  leurs  travaux, 
le  prix  qu'ils  attachaient  à  l'honneur  de  vous  ap- 
partenir ,  et  bien  rarement  les  concurrens  aux 
prix  que  vous  proposez ,  ont  été  plus  nombreux. 

J^e  précis  que  je  suis  appelé  à  vous  présenter 
exigerait  beaucoup  plus  de  temps  que  ne  le  per- 
met la  durée  de  cette  séance ,  si  je  parlais ,  avec 
l'étendue  que  réclamerait  leur  importance  ,  de 
tous  les  objets  qui  ont  occupé  vos  séances  géné- 
rales ou  celles  de  vos  commissions.  Je  me  vois 
presque  réduit  â  ne  vous  en  présenter  qu'une  sim- 
ple nomenclature.  Je  dois  même ,  pour  abréger , 
renvoyer  à  ime  note  l'énoncé  des  nombreux  rap- 
ports qui  vous  ont  été  faits  sur  les  articles  les  plus 
remarquables  des  journaux  littéraires  et  scienti- 
fiques auxqiiels  vous  êtes  abonnés ,  ainsi  que  sur 
les  recueils  des  sociétés  savantes  avec  lesquelles 
l'Académie  est  en  correspondance. 

Par  le  même  motif,  et  quel  que  soit  le  mérite 
des  ouvrages  qui  vous  ont  été  adressés  et  des 
rapports  auxquels  ils  ont  donné  lieu ,  je  dois  me 
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borner  à  une  notice  peu  étendue  sur  ceux  qui 
ont  le  plus  particulièrement  attiré  votre  attention. 

Vous  avez  reçu  : 

De  M.  Darcet ,  une  note  pour  servir  à  Fhistoire 
des  eaux  de  Vichy  ,  dans  laquelle  se  reconnais* 
sent  l'esprit  d'investigation  et  la  précision  d  ana- 
lyse qui  distinguent  ce  savant  chimiste. 

De  M.  Tarneaux  ,  chef  d'institution  à  Limoges, 
une  grammaire  latine  dont  vous  avez  apprécié  la 
précision  et  la  méthode ,  et  à  l'occasion  de  la- 
quelle M.  Guilhe  vous  a  présenté  des  considéra- 
tions étendues  sur  les  langues,  les  grammaires 
et  l'enseignement. 

Un  ouvrage  sans  nom  d'auteur ,  intitulé  :  Théorie 
complète  de  l'arithmétique  à  l'usage  des  personnes 
qui  se  préparent  à  subir  les  examens.  D'après  le 
rapport  que  vous  en  a  fait  M.  Lermier,  l'auteur 
parait  avoir  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé. 

M.  Berthevin  vous  a  aussi  adressé  son  arithmé**- 
tique  complémentaire.  Cet  ouvrage  a  donné  lieu 
à  un  rapport  dans  lequel  M.  Leupold  a  établi  les 
limites ,  encore  assez  restreintes ,  de  la  méthode 
nouvelle  et  ingénieuse  que  son  auteur  se  propose 
de  faire  concourir  avec  la  méthode  ordinaire  pour 
exécuter  les  règles  d'arithmétique.  M.  Leupold 
vous  a  fait  remarquer  les  formes  assez  curieuses 
que  M.  Berthevin  a  obtenues  par  l'application  de 
sa  méthode  des  complémens  aux  fractions  déci-* 
maies  périodiques  ;  mais  en  rendant  justice  à  ses 
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savantes  recherches ,  il  vous  a  exprimé  la  crainte 
que  la  route  qu'il  s'était  ouverte  ne  pût  le  con- 
duire à  la  découverte  de  la  loi  du  nombre  des 
chiffres  dont  doit  se  composer  la  période  ;  il  vous 
a  rappelé  à  quelle  théorie  diflScile  et  encore  peu 
avancée  tenait  cette  loi ,  et  il  vous  a  feit  connaître 
les  nouvelles  sources  où  probablement  Ton  devait 
puiser  pour  la  compléter. 

Vous  avez  également  reçu  : 

De  M.  Moreau  de  Jonnez,  trois  brochures  qui 
se  distinguent  autant  par  Tutilité  de  leur  objet 
que  par  la  manière  dont  Fauteur  a  traité  son 
sujet  dans  chacune  d'elles,  et  sur  lesquelles  M. 
de  Saincric  vous  a  fait  un  rapport  ;  elles  ont 
pour  titre  : 

La  première  :  Notice  sur  les  enquêtes  relatives 
à  la  fièvre  jaune  ;  la  seconde  :  Recherches  sur  les 
paissons  Toxicophores  de  l*Inde;  et  la  troisième: 
Tableau  statistique  du  commerce  de  la  France  en 

De  M.  Clouzet  aîné  ,  professeur  de  sténogra- 
phie à  Bordeaux ,  un  ouvrage ,  intitulé  :  Mélanges 
sténograpiliques  :  c'est  un  recueil  lithographie  de 
fragmens  en  prose  et  en  vers  ,  écrits  en  carac- 
tères sténographiques  ,  et  destinés  à  offrir  aux 
élèves  des  modèles  de  ce  genre  d'écriture.  Vous 
avez  loué  dans  ce  recueil  le  choix  des  fragmens 
ainsi  que  la  netteté  des  caractères ,  et  vous  avez 
cru  que  l'estimable  professeur ,  qui  a  la  gloire  mo- 
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deste,  mais  utile,  d'avoir  fait  naître  à  Bordeaux 
le  goût  d'un  art  dont  les  applications  sont  si 
nombreuses,  et  d  en  avoir  propagé  les  principes , 
méritait  que  vous  fissiez  une  mention  honorable 
de  ses  travaux. 

De  M.  Charles  Malo,  une  Histoire  des  juifs,  de- 
puis la  destruction  de  Jérusalem. 

De  M.  Ensworth ,  une  Notice  sur  un  sceau  en 
bague ,  trouvée  au  Mont-de-Marsan ,  et  sur  une 
médaille  de  Tonentius. 

Enfin,  de  M.  Julien,  négociant  à  Paris,  le  Ma- 
nuel du  sommelier;  à  cet  ouvrage  étaient  joints 
plusieurs  paquets  do  poudres  dififérentes  compo» 
sées  par  M.  Julien  dans  l'objet  de  clarifier  les  vins, 
de  diminuer  le  goût  de  terroir  et  de  décolorer  les 
vins  blancs  et  les  eaux-de-vie  qui  ont  contracté  une 
teinte  jaune  ou  plombée.  La  commission  à  la- 
quelle, sur  la  demande  de  M.  Julien,  vous  avez 
renvoyé  l'examen  de  ces  poudres ,  n'a  pu  encore 
vous  présenter  son  rapport ,  parceque  la  vérifir 
cation  de  toutes  les  assertions  de  M.  Julien  de- 
mande une  suite  d'expériences  long-temps  prolon*- 
gées.  Elle  m'autorise  cependant  à  vous  dire ,  Mes^ 
sieurs ,  qu'il  résulte  de  son  travail  préparatoire  et 
de  l'analyse  qu'elle  a  faite  des  poudres ,  qu'elles  ne 
contiennent  aucune  substance  nuisible  à  la  santé 
ou  qui  puisse  détériorer  le  vin  auquel  on  les  mêle; 
qu'elles  le  clarifient  et  que  si  de  nouvelles,  expé- 
riences sont  indispensables  pour  établir  en  leur 
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fiiTeur  une  préférence  sur  la  glaire  des  œufs  et  sur 
la  gélatine  dans  Tusage  ordinaire,  il  ne  peut  du 
moins  résulter  d'inconvénient  de  leur  emploi. 

Un  ouvrage  manuscrit  a  été  soumis  à  votre  exa- 
men, il  porte  pour  titre  :  Essai  sur  les  rapporté 
désignés  par  tes  prépositions  et  les  conjonctions, 
par  M.  Hirigoyen ,  professent  de  grammaire  et  de 
littérature  à  Bordeaux;  la  commission  que  vous 
avez  chargée  de  vous  en  présenter  l'analyse  vous  a 
&it  connaître  que  l'introduction  contenait  des  vues 
utiles^  que  l'auteur  parait  avoir  l'habitude  de  mé- 
ditations raisonnées  sur  la  théorie  des  langues, 
enfin  qu'il  a  donné  à  ses  collègues  un  exemple 
digne  d'être  i^marqué  par  eux ,  celui  d'étendre  et 
d'approfondir  la  science  grammaticale ,  chose  émi- 
nemment utile  dans  un  département  où  la  langue 
française  s'améliore  chaque  )Our,  mais  où  elle  a  be- 
soin encore  de  perfectionnement.  Votre  commission 
n'a  cependant  regardé  cet  ouvrage  que  comme  un 
essai  ;  s'il  laisse  à  désirer  sous  plusieurs  rapports , 
il  indique  du  moins  que  son  auteur  pourra  se  dis- 
tinguer de  la  foule  des  grammairiens.  Ces  considé- 
rations et  le  désir  d'encourager  dans  la  personne 
de  M.  Hirigoyen  les  études  et  les  recherches  gram- 
maticales, ont  déterminé  l'Académie  à  lui  décerner 
une  médaille  qu'il  recevra  dans  cette  séance. 

Je  passe  maintenant.  Messieurs,  aux  travaux 
des  membres  de  l'Académie.  Plusieurs  de  vos  as- 
sociés ,  non  résidans ,  vous  ont  adressé  les  ouvra- 
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ges  qu'ils  ont  publié.  C'est  ainsi  que  TOtre  biblio- 
thèque  s'est  enrichie  : 

i.""  Du  Cours  de  Littérature  de  M.  Boucharlat, 
ouvrage  important ,  dont  le  rapport  de  notre  col- 
lègue, M.  Jouannet,  vous  a  présenté  une  analyse 
étendue  et  que  vous  avez  jugé  digne  de  la  médaille 
destinée  aux  productions  littéraires  remarquables 
par  leur  utilité. 

2.*  De  la  minéralogie  popidaire,  par  M.  Brard. 
Précédemment  ce  laborieux  correspondant  vous 
avait  adressé  sa  minéralogie  appliquée  aux  arts  et  la 
description  de  son  procédé  pour  reconnaître  immé- 
diatement les  pierres  géllves.  J'aurai  plus  tard  oc- 
casion de  vous  parler  de  l'analyse  qu'il  a  faite,  sur 
votre  demande ,  des  bronzes  antiques  trouvés  à 
Pauillac.  L'importance  de  ces  travaux,  encore  plus 
que  leur  nombre ,  vous  a  paru  mériter  une  récom- 
pense académique.  En  conséquence,  vous  avez 
adjugé  à  M.  Brard  la  médaille  que  vous  destinez  à 
ceux  de  vos  correspondans  qui  se  distinguent  par 
l'activité  de  leurs  relations  avec  l'Académie. 

5^*,  Vous  devez  à  M.  de  Saint-Amans ,  le  doyen 
de  vos  correspondans ,  une  Notice,  imprimée,  sur 
le  château  de  Casseneuil,  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne,  où  naquit  Louis-le-Débonnaire. 

4/  M.  Bory  St.  Vincent  vous  a  adressé  huit  opus- 
cules dont  vous  avez  chargé  plusieurs  de  nos  con- 
frères de  vous  présenter  l'analyse  ;  mais  l'abondance 
des  matières  qui  ont  occupé  vos  dernières  séan- 


ces  ne  vous  a  pas  encore  permis  d'entendre  leurs 
rapports. 

5.*  Une  pièce  devers  inédite,  intitulée:  Regrets 
sur  ta  perte  d'une  jeune  parente^  vous  a  été  «i- 
voyée  par  son  auteur,  M.""  Céleste  Vien,  et  vous 
avez  partagé  les  sentimens  qu'elle  a  exprimés  d'une 
manière  aussi  touchante  que  naturelle. 

S.""  M.  Ëusèbe  Sal verte  vous  a  adressé  son  Essai 
historique  et  philosophique  sur  les  noms  d'hom- 
mes, de  peuples  et  de  lieux ,  considérés  principa* 
lement  dans  leurs  rapports  avec  la  Civilisation ,  et 
un  opuscule  intitulé  :  Des  Dragons  et  dès  Serpents 
monstrueux  qui  figurent  dans  un  grand  nombre  de 
récits  fabuleux  ou  historiques. 

Quoique  le  premier  de  ces  ouvrages  se  compose 
de  deux  volumes,  il  est  annoncé  comme  faisant 
partie  d'un  autre  ouvrage  auquel  travaille  M.  de 
Salverte ,  et  qui  aura  pour  titre  :  De  la  civilisation 
depuis  les  premiers  temps  historiques  jusques  à  la 
fin  du  i8."*  siècle.  En  groupant  autour  de  l'his- 
toire des  noms  propres  tous  les  faits  curieux ,  ins- 
tructifs et  piquans  que  peut  fournir  une  grande 
érudition  et  la  connaissance  des  littératures  de  di- 
vers peuples ,  M.  de  Salverte  a  eu  Fart  d'en  faire 
jaillir  des  considérations  philosophiques  et  philo- 
logiques, des  rapprochemens  ingénieux  qui  font 
lire  son  ouvrage  avec  un  vif  intérêt  et  désirer  qu'il 
ne  retarde  pas  la  publication  du  grand  ouvrage 
dont  il  est  extrait. 
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7.*  Vous  devez  aussi  : 

A  M.  de  Valernes ,  deux  pièces  de  musique  et 
deux  morceaux  de  poésie. 

A  M.  Fournier  Désormes ,  un  ouvrage  en  vers 
intitulé  :  Épitre  à  Hubert  Robert. 

Et  à  M.  Ranque,  médecin  à  Orléans,  deux  mé- 
moires ,  l'un  sur  l'emploi  en  médecine  du  pyro- 
thonisse,  huile  pyrogenée,  provenant  de  la  com- 
bustion des  tissus  de  chanvre,  de  lin  ou  de  coton, 
et  l'autre ,  sur  les  empoisonnemens  par  le  plomb. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'envoi  que  vous 
a  fait  M.  LafTon  de  Ladebat^  votre  correspondant, 
d'une  médaille  que  les  élèves  et  les  amis  de  l'abbé 
Sicard  ont  consacrée  à  sa  mémoire.  L'Académie, 
témoin  des  premiers  efforts  de  cet  homme  célèbre , 
a  justement  apprécié  l'hommage  qui  lui  a  été 
rendu.  Vous  savez.  Messieurs,  qu'il  en  était  digne 
par  ses  talens  comme  littérateur  et  métaphisicien , 
mais  plus  encore  par  l'amour  vraiment  paternel 
qu'il  portait  à  ses  élèves  et  par  la  constance  de  son 
zèle  à  rechercher  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
opérer  en  eux  le  développement  des  facultés  que 
la  nature  semblait  leur  avoir  pour  jamais  refusées. 

Madame  Thibaut ,  veuve  d'un  de  nos  collègues 
dont  vous  conserverez  long-tems  le  souvenir ,  et  qui 
s'est  distingué  dans  l'Académie  autant  par  son 
talent  pour  la  mécanique  que  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  a  rempli  pendant  une  longue  suite  d'années 
les  fonctions  de  trésorier  que  vous  lui  aviez  con- 


fiées ,  vous  a  envoyé  le  modèle  tcès-soigné  d'une 
grue  que  M.  Thibaut  avait  inventée  pour  chaîner 
et  décharger  les  navires.  Dès  1 798 ,  il  en  avait  pré- 
senté le  plan  et  la  description  à  TAx^adémie ,  et  ce 
^\  travail  donna  lieu  à  un  rapport  de  M.  Lescan  dont 
les  conclusions  furent  favorables  à  l'emplcn  de  cette 
machine.  Le  modèle  en  fait  .parfaitement  conce- 
voir le  jeu  et  vous  avei?  décidé  qu'il  serait  exposé 
pendant  votre  séance  publique. 

Enfin,  Messieurs,  si  tout  ce  qui  concerne  l'a- 
griculture ne  devait  naturellement  être  compris 
dans  le  rapport  qui  va  vous  être  fait  par  Af .  le 
Secrétaire  de  votre  commission  permanente ,  j'au- 
rais à  vous  présenter  l'analyse  de  l'ouvrage  manus- 
crit de  M.  Duplan  ,  officier  du  génie  maritime  et 
votre  correspondant,  intitulé  :  Essai  de  Météorologie 
appliquée  à  l'agriculture.  Quoique  ne  portant  que 
le  titre  modeste  d'essai ,  ce  travail  voua  a  paru 
digne  de  la  médaille  que  vous  décernez  aux  rer 
cherches  météorologiques ,  et  vous  la  lui  décer- 
nerez dans  cette  séance. 

Les  travaux  de  vos  membres  résidans  ont  aussi 
contribué  à  augmenter  vos  recueils. 

M.  Guilhe  vous  a  lu  un  mémoire  sur  le  lan- 
gage allégorique  et  ses  applications  aux  fables  , 
aux  initiations  et  aux  premiers  faits  de  l'histoire. 
L'objet  de  ce  mémoire  est  de  démontrer  que  les 
fables  et  les  histoires  que  l'antiquité  nous  a  trans- 
mises renferment  sous  un  voile  allégorique,  les 
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doctrines  Icff  plas  sublimes ,  tandis  que  le  sens 
nature)  ne  présente  le  plus  souvent  que  des  faits 
sd^urdes  ou  chimériquesr  ;  qu'ainsi-  il  a  existé  une 
langue  allégorique  généralénient  répandue  dans 
la  plus  haute  antiquité,  puis  seulement  intel'» 
ligibte  pour  les  initiés  aux  mystères  sacrés^  et  en- 
fin entièrement  perdre*  ou  dont  on  ne  saisit  le 
sens  que  dans  quelques  cas  particuliers.  Les  ex- 
plications que  donne  M.  Guilhe  ,  de  la  fable  de 
Protée  et  de  plusieurs  cosmogonies  Tiennent  àr 
l'appui  de  sa  proposition ,  et  TouTrage  de  M.  de 
Salverte,  sur  lé»  dragons  monstrueux,  dont  nous 
vous'  avons  parlé,  ajoute  de  nouveaux  faits  à 
ceux  qu'il  avait  rappelés.  De  son  côté ,  un  au- 
tre de  vos  corrcspondans ,  M.  Levy  parraît  sou- 
tenir la  même  thèse  que  notre  honorable  collè- 
gue. Dans  un  discours  prononcé  à  la  société  d'é- 
mulation de  Rouen ,  dont  il  vous  a'  fait  hommage, 
il  insiste  sur  la  nécessité ,  dans  les  leçi^ns  de  my- 
thologie ,  de  détourner  l'attention  des  élèves  du 
sens  naturel  des  fictions  qu'on  est  obligé  de  leiuf 
faire  connaître  sur  le  sens  allégorique  plus  pro*- 
pre  à  agrandir  leurs  idées  et  à  élever  leurs  pen- 
sées. '. 

Dans  des  réflexions  sur  Ib  projet  d'éteindre'  la 
mendicité ,  M.  Darrieux  vous  a  exposé  l'état  de  la 
législation  actuelle  sur  les  menkliails  et  les  moyens 
indiqués  par  les  lois  pour  empêcher  le  vagabon- 
dage ;  €fn  même  temps  il  a  développé  les  difficuités 
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qu'il  y  aurait  à  vaincre  pour  parvenir  à  Fexécu- 
tiôn  du  noble  projet  conçu  par  le  premier  magis- 
trat de  notre  département,  et  auquel  a  si  géné- 
reusement concouru  la  presque  totalité  des  habi- 
tâns  de  Bordeaux. 

A  peu  près  à  là  nième  époque,  M.  Dudevant 
vous  a  aussi  adressé  une  note  sur  le  même  sujet.. 
Son  travail  contient  un  exposé  rapide  des  divers 
essais  faits  en  différens  temps  à  Bordeaux  pour  ou-^ 
vrir  un  asyle  et  procurer  du  travail  aux  pauvres  et 
un  juste  éloge  des  vues  philàntropiques  qui  diri-. 
gent  la  Société  formée  pour  l'extinction  de  la  men- 
dicité. Notre  honorable  collègue  vous  a  fait  part  de 
ses  idées  particulières  sur  le  moyen  de  parvenir  au 
but  que  cette  Société  se  propose.  Vous  en  avez  re^ 
connu  la  justesse ,  mais  en  même  temps  vous  avez 
remarqué  que  leur  mise  en  exécution  serait  en- 
tourée de  nombreuses  difficultés  et  que  dans  le 
cas  où  on  parviendrait  à  les  vaincre  ^  il  ne  resterait 
à  l'autorité  aucun  moyen  légal  de  repression ,  tan- 
dis que  le  mode  récemment  adopté  a  le  grand  avan- 
tage d  être  indiqué  par  la  loi ,  et  par  conséquent 
de  permettre  d'invoquer,  si  les  circonstances  l'exi- 
gent,  i  application  des  peines  quelle  prononce. 

Après  avoir  applaudi  au  zèle  éclairé  qui  a  dirigé 
les  méditations  de  nos  deux  collègues  sur  un  sujet 
d'un  si  haut  intérêt  pour  l'humanité,  comment 
n'auriez  vous  pas  accueilli  avec  empressement  la, 
proposition  d'un  sujet  de  prix  qui  se  rattache  aux 
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questions  qu'ils  ont  traitées ,  ou  qui  plutôt,  ayant 
pour  objet  de  rechercher  les  causes  de  la  mendi- 
cité et  les  moyens  de  prévenir  la  misère,  rendrait, 
s'il  était  complètement  traité,  la  solution  de  ce» 
questions  superflue? 

En  eflet.  Messieurs,  11  est  sans  doute,  à-la-fois, 
nécessaire,  juste  et  honorable  de  secourir  Findi- 
gence  et  le  malheur,  et  la  manière  de  distribuer 
ces  secours  la  plus  utile  à  la  société  et  aux  indi- 
vidus auxquels  ils  sont  destinés  est  l'un  des  pro- 
blèmes les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  des  vrais 
philantropes.  Mais  l'état  de  société  est -il  donc 
tel  que  la  misère  en  soit  inséparable  et  qu'il  ne 
puisse  exister  des  institutions  telles ,  qu'elles  dimi- 
nuent pour  les  indigens  la  nécessité  de  recourir  à 
l'assistance  piiblique  ;  et  si  l'exemple  des  bons  effets 
de  certaines  institutions  existantes,  ne  permet  pas 
d'admettre  en  principe,  l'impossibilité  d'en- créer 
dans  le  même  objet  de  semblables  ou  même  de 
plus  efficaces ,  combien  feur  recherche  ne  doit-elle 
pas  être  encouragée? 

L'anonyme  qui  a  fait  de  cette  recherche  le  sujet 
de  sa  proposition  a  généreusement  donné,  sous 
l'unique  condition  de  ne  pas  être  connu  pendant 
sa  vie,  la  somme  destinée  à  celui  qui  remportera 
le  prix.  Ce  modeste  désintéressement  indique  assez 
que  la  conviction  d'avoir  fait  une  chose  utile  est 
pour  lui  la  plus  précieuse  récompense;  cependant 
l'Académie  a  délibéré  de  consigner  ici  et  dans  son 
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programme  l'expression  publique  du  regret  qu  elle 
éprouve  de  ne  pouvoir  lui  transmettre  directement 
les  éloges  dus  à  sa  générosité  et  aux  motifs  qui  ont 
dicté  sa  proposition. 

M.  Charles  Desmoulius  vous  a  présenté  en  ma- 
nuscrit un  essai  sur  les  sphérulites  et  des  considé- 
ratioûâ  sûr  la  famille  à  laquelle  ces  fossilles  appar- 
tiennent. Cet  ouvrage  ayant  depuis  été  livré  à 
l'impression ,  il  serait  contre  vos  usages  que  j'en 
présentasse  l'analyse;  il  me  suffira  de  vous  rappeler 
qile  dans  le  rapport  qui  vous  en  a  été  fait ,  votre 
commission ,  après  avoir  recherché  et  déterminé 
quel  était,  avant  l-'écrit  de  M>  Desmoulins,  l'état  des 
conilaissauces  acquises  sur  les  sphérulites  et  sur 
leui*  famille,  a  reconnu  que  son  travail,  plein  de 
rech\erches'  curieuses  et  utiles,  renfermait  des  faits 
peu  connus  ou  mal  appréciés  jusqu'ici ,  établissait 
une  meilteure  classification  des  rudistes,  donnait 
une  connaissance  plus  parfaite  du  genre  sphéru- 
lito  et  la  description  méthodique  de  plusieurs  es- 
pèces nouvelles ,  et  qu  ainsi  le  mémoire  de  notre 
nouveau  collègue  avait  beaucoup  ajouté  à  ce  que 
nous  savions  sur  ces  fossilles. 

Précédemment,  M.  Jouanuet  eu  vous  offrant 
sous  le  titre  modeste  de  traduction ,  son  Voyage  de 
deux  Anglais  dans  le  Perigordj  y  avait  joint  une 
note  géologique  sur  divers  gisemens  de  fossilles  de 
la  famille  des  rudistes  situés  dans  le  département 
de  la  Dordogne.  Cette  note  contient  le  résultat  de 
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ses  nouvelles  drecàuerches  8urx::es  fossiUes  pour  faire 
suite  a  celles  indiquées  dans  le  voyage  précité  et 
oa  y  trouve  entre  auli^s  choses  cette  remarque 
importante  :  que  les  mêmes  fossilles  qui  dans  les 
bancs ,  leur  gisement  naturel ,  sont  toujours  cal- 
caires ,  sont  presque  entièrement  convertis  en  si- 
lex ,  lorsqu'on  les  rencontre  épars  à  la  surface  de 
la  terre  ou  dans  la  couche  alluvionnelle  loin  des 
lieux  où  leurs  congénères  sont  en  place  :  on  dirait 
<que  «  les  fossilles  entraînés  par  Talluvion  ont  été 
»  minéraUsés  en  silex  à  la  place  même  où  les  a 
»  laissés  le  torrent  qui  |es  ichariîait  » . 

Les  instrumens  en  bronze ,  en  forme  de  coins , 
découverts  à  Pauillac  en  1822 ,  o^t  été  l'objet  d'un 
autre  mémoire  de  M.  Jouannet.  11  vous  a  présenté 
la  description  exacte  de  ces  instrumens  et  l'analyse 
qu'a  faite  M.  Brard  du  métal  dont  ils  sont  formés; 
composé  de  87  parties  de  cuivre  et  de  i3  d'étain, 
cet  alliage  ressemble  à  celui  du  métal  des  cloches 
mais  avec  moitié  moins  d'étain,  ce  qui  le  rend 
moins  cassant  et  moins  sonore  ;  il  est  probable  que 
la  trempe  ajoutait  à  sa  dureté;  mais  quel  était  l'u- 
sage de  ces  instrumens?  Us  ont  été  trouvés  à  Pauil- 
lac au  nombre  de  soixante  réunis  dans  un  vase  d'ar- 
gile ;  en  1 8o5  on  en  avait  trouvé  dix-sept  dans  la 
même  commune  et  également  réunis  dans  un  vase 
de  même  matière  ;  on  en  a  rencontré  de  sembla- 
blés  en  France  sur  plusieurs  points.  Leur  usage 
parait  donc  avoir  été  assez  répandu  ;  mais  doit-on , 
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«ainsi  que  Tont  cru  certains  antiquaires ,  y  reconr 
naitre  des  couteaux  propres  à  écorcher  les  victi- 
mes ^  ou  des  ciseaux  à  tailler  la  pierre ,  ou  bien  des 
échelons  enfoncés  par  les  soldats  dans  les  murailles 
qu'ils  devaient  escalader?  M.  Jouannet  réfute  ces 
opinions  ;  il  adopte  plus  volontiers  celle  de  l'his- 
torien Spud  qui  voit  dans  ces  bronzes  des  armes 
celtiques.  La  comparaison  avec  une  hache  en 
pierre  de  fabrique  gauloise  lui  a  fait  reconnaître 
que  dans  les  deux  instrumens  la  forme  est  la 
même;  que  chez  l'un  et  chez  l'autre,  le  tran- 
chant à  une  courbure  elliptique ,  que  si  le  bronze 
a  des  bourrelets  latéraux  semblables  à  une  feuille 
étroite  lancéolée,  on  retrouve  sur  le  côté  de  la 
hache  une  vive  arête  présentant  la  même  forme. 

Ecoutons  M.  Jouannet  sur  la  date  qu'il  convient 
d'assigner  à  la  fabrication  de  ces  instrumens;  U 
s'exprime   en  ces  termes  : 

«  Ce  que  je  viens  de  dire  laisse  entrevoir  que 
»  les  bronzes  de  Pauillac  remontent  à  une  très- 
»  haute  antiquité  et  peuvent  même  avoir  précédé 
»  Tarrivéc  des  romains  dans  la  deuxième  acqui- 
»  taiue.  Mais  entreprendre  de  leur  donner  une  date 
»  certaine  ce  serait  vous  occuper  de  chimères  et 
»  ramener  l'étude  de  Fautiquité  aux  trop  longues 
»  observations  des  quinzième  et  seizième  siècles; 
»  on  ne  veut  plus  de  cette  science  de  bibliothèque 
»  toujours  si  facile  et  toujours  si  parfaitement  inu- 
j>  tile.  Un  fait  vaut  mieux  que  de  longues  citations; 
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l'amour  propre  en  souffre ,  mais  la  vérité  y  ga- 
gne   Il  ne  s'est  trouvé  ni  sur  les  lieux 

ni  dans  le  voisinage  aucune  scorie ,  aucun  débris 
de  creusets  ou  de  fourneaux ,  aucune  indice  qui 
pourrait  faire  soupçonner  une  fabrication  locale. 
D'un  autre  côté ,  si  vous  considérez  soit  le  nom- 
bre des  bronzes,  soit  leur  réunion  dans  le  même 
vase  j  soit  même  la  profondeur  à  laquelle  se  sont 
rencontrés  les  derniers  découverts,  peut-être  me 
permettrez-vous  de  conjecturer  que  ces  instru- 
mens  furent  jadis  introduits  par  le  commerce  et 
que  leur  usage ,  quel  qu'il  fut ,  devait  être  assez 
répandu  » . 

Le  même  esprit  de  judicieuse  recherche  a  dirigé 
M.  Jouannet  dans  l'important  travail  qu'il  vous  a 
communiqué  sur  les  inscriptions  funéraires  trou- 
vées l'automne  dernier ,  en  démolissant  le  mur  de 
l'antique  enceinte  de  Bordeaux ,  dans  l'emplace- 
ment qu'occupait  autrefois  le  musée ,  sur  le  Cours 
de  l'intendance.  Je  ne  résisterais  pas  à  vous  pré- 
senter l'analyse  de  cette  dissertation  très-curieuse 
par  elle-même  et  qui  de  plus  a  un  intérêt  parti- 
culier pour  notre  cité,  si  elle  ne  devait  être  textuel- 
lement imprimée  dans  le  receuil  annuel  que  pu- 
blie l'académie. 

Vous  avez  eu  à  vous  occuper  d'une  autre  ques- 
tion d'antiquité  locale.  Une  commission  d'architec- 
tes avait  été  nommée  dans  les  premiers  mois  de 
cette  année  par  M.  le  Maire  de  Bordeaux,  dans 

5 


(34) 

Tobjet  d'indiquer  les  mesures  de  précaution  que 
paraissait  exiger  Fétat  de  quelques  parties  de  Yé^ 
glise  Saint-Michel.  L  attention  de  cette  commission 
a  dû  nécessairement  se  porter  sur  l'époque  de  la 
construction  de  l'église  et  particulièrement  de  la 
croisée  à  l'est  et  au  fond  de  la  grande  nef.  Mais 
les  documens  historiques  étaient  muets  à  cet  égard. 
L'Académie  a  été  consultée  ;  il  résulte  des  rechcr^ 
ches  faites  par  vos  commissaires  que,  d'après  le 
style  d'architecture  de  cette  croisée,  les  vitraux 
dont  elle  est  ornée  et  la  forme  des  caractères  tracés 
sur  ses  vitraux,  elle  date  du  milieu  du  quinzième 
siècle  et  que  rien  n'annonce  que  depuis  il  y  ait 
été  fait  aucune  réparation  importante.  Cette  con- 
clusion, quoiqu'elle  soit  d'un  intérêt  purement 
local,  m'a  paru  cependant  devoir  être  rappelée. 
Elle  présente  un  nouvel  exemple  du  secours  que 
les  sciences  et  les  arts  se  prêtent  mutuellement  et 
une  nouvelle  preuve  qu'une  érudition  éclairée  ne 
mérite  pas  le  dédain  dont ,  à  une  époque  encore 
peu  éloignée  de  nous ,  on  affectait  de  la  couvrir. 
Pour  ne  pas  revenir  sur  ceux  de  vos  travaux  qui 
ont  rapport  à  la  ville  de  Bordeaux  ,  je  placerai  ici, 
Messieurs,  le  résultat  des  recherches  de  la  com- 
mission que  vous  avez  nommée  pour  faire  suite 
au  travail  qui  vous  fut  présenté  Tannée  dernière 
sur  les  moyens  de  fournir  à  notre  ville  les  eaux 
potables  dont  elle  est  dépourvue.  Plusieurs  des 
membres  de  cette  commission  se  sont  occupés  à 


(35  ) 

visiter  après  Tautomne,  dans  les  communes  limi- 
trophes du  coté  de  Touest,  les  sources  que  des 
indications  qu'on  devait  supposer  exactes  faisaient 
présumer  être  abondantes.  C'est  principalement 
sur  les  sources  de  Mérignac  que  s^est  portée  leur 
attention ,  parce  que  leur  niveau  est  de  beaucoup 
supérieur  à  celui  de  la  place  Dauphine;  mais  la 
simple  inspection  de  ces  sources  a  prouvé  que  leur 
volume  était  bien  au-dessous  de  ce  qu'on  l'avait 
annoncé,  et  même  de  ce  que  l'avait  trouvé  l'un  des 
membres  de  votre  commission ,  il  y  a  une  dixaine 
d'années.  Ces  sources  ont-elles  été  détournées  ou 
bien  leur  diminution  est-elle  due  uniquement  à 
la  sécheresse  extraordinaire  des  deux  derniers  étés? 
Il  est  probable  que  les  deux  causes  ont  agi  con- 
jointement; cependant  s'il  était  prouvé  que  la  der- 
nière est  la  principale  et  si  au  moyen  de  fouilles 
suivies  on  ne  parvenait  pas  à  découvrir  de  nou- 
veaux rameaux  des  sources  existantes,. leur  pro- 
duit pendant  l'été,  c'est-à-dire  pendant  la  saison 
où  le  besoin  d'une  grande  quantité  d'eau  est  le 
plus  impérieux ,  serait  évidemment  trop  peu  con^ 
sidérable  pour  qu'on  dut  conseiller  de  faire  les  frais 
de  les  conduire  à  la  ville.  Ces  réflexions  ont  amené 
vos  commissaires  à  rechercher  si  l'importante  ques- 
tion de  la  dépuration  de  l'eau  de  la  Garonne,  que 
l'Académie  a  pendant  long-temps  proposée  pour 
sujet  d'un  prix  qui  n'a  pu  être  adjugé ,  ne  devait 
pas  être  soumise  à  un  nouvel  examen.  Après  de 
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mûres  réflexions,  ils  ont  pensé  que  le  problème 
n'était  pas  insoluble,  votre  commission  aura  plus 
tard  rhonneur  de  vous  proposer  ses  vues  sur  ce 
sujet.  Puisse  son  travail  obtenir  votre  assentiment , 
il  vouâ  prouvera  du  moins  le  désir  qu'elle  a  de 
répondre  à  votre  honorable  confiance. 

Un  échantillon  de  minerai  de  fer  trouvé  près  de 
Saint-Macaire  vous  a  été  envoyé  par  M.  Dupuy, 
pharmacien,  fils  d'un  de  nos  anciens  collègues. 
Vous  vous  êtes  empressé  de  nommer  une  commis- 
sion pour  le  soumettre  à  l'analyse ,  il  résulte  de 
son  rapport  que  ce  minerai  se  compose  d'une  pe- 
tite quantité  de  fer  oxidé  agrégé  à  du  sable  grossier 
et  à  des  cailloux,  ce  qui  le  rapproche  de  certains 
alios  et  le  range  dans  la  classe  des  minerais  de  fer 
trop  peu  riches  pour  être  exploités,  qu'on  ren- 
contre sur  un  grand  nombre  de  points  du  dépar- 
tement. Quelque  peu  d'apparence  de  succès  que 
présente  la  découverte  de  M.  Dupuy,  vous  avez 
pensé  que  son  zèle  à  rechercher  dans  la  contrée 
qu'il  habite ,  ce  qu'elle  peut  renfermer  d'utile  pour 
les  sciences  et  les  arts ,  méritait  vos  éloges  et  vous 
avez  chargé  votre  secrétaire  général  de  les  lui 
transmettre. 

Ce  serait  anticiper  sur  votre  programme  que  de 
vous  entretenir  du  résultat  de  tous  les  concours 
que  vous  aviez  ouverts  en  1826;  cependant.  Mes- 
sieurs ,  je  crois  que  vous  approuverez  que  j'entre 
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dans  quelques  détails  sur  le  concours  au  prix  de 
poésie  et  de  littérature. 

Le  sujet  du  prix  de  poésie  avait  été  laissé  aux 
choix  des  auteurs.  C'était  une  innovation  aux  usa- 
ges de  l'Académie  ;  l'expérience  a  prouvé  qu'elle , 
était  sans  inconvénient  et  qu'on  pourrait  doréna- 
vant l'adopter.  Sept  pièces  de  vers  ont  été  présen- 
tées et  vous  avez  vu  avec  une  vive  satisfaction 
qu'elles  sont  toutes  dignes  d'éloges ,  du  moins  par 
le  choix  du  sujet  et  par  les  sentimens  qui  y  sont 
exprimés.  Je  ne  reproduirai  pas  ici  l'analyse  de  ces 
diverses  pièces  qui  vous  a  été  présentée  par  la 
commission  à  laquelle  vous  en  aViez  renvoyé  l'exa- 
men. J'exprimerai  seulement  le  regret  que  vous 
avez  éprouvé  de  n'en  avoir  trouvé  aucune  digne 
du  prix ,  et  j'exposerai  en  peu  de  mots  les  motifs 
de  votre  détermination. 

De  nombreuses  incorrections ,  des  fautes  contre 
la  langue,  le  défaut  d'invention,  un  style  tour-à- 
tour  prosaïque  ou  gonflé ,  trivial  ou  guindé  ,  ont 
fait  écarter  du  concours  quatre  de  ces  ouvrages. 
Les  trois  autres,  quoiqu'imparfaits  et  s'élevant  peu 
au-dessus  de  la  médiocrité,  vous  ont  cependant 
paru  ne  devoir  pas  être  confondus  avec  les  pre- 
miers. 

Si  des  sons  harmonieux,  des  mots  brillants  et 
sonores  pouvaient  seuls  constituer  le  mérite  du 
style ,  vous  eussiez  sans  doute  décerné  la  couronne 
à  l'auteur  du  poème  lyrique  inscrit  sous  le  N.*  7 
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et  intitulé  les  Ruims  de  la  France.  Mais  votre  com- 
mission vous  la  dit ,  Messieurs ,  et  on  ne  saurait 
trop  le  répéter  ;  tout  doit  tendre  au  bon  sens  ;  or, 
malheureusement ,  cette  pièce  renferme  un  trop 
^and  nombre  de  passages  où  Fauteur  n'a  exprimé 
que  des  idées  fausses  ou  incohérentes  et  d'autres 
dont  on  est  inutilement  réduit  à  chercher  le  sens. 

La  pièce  N.*  6  est  un  poème  élégîaque  intitulé 
Louis  Xf^II.  On  y  rencontre  quelques  vers  qui 
ne  sont  pas  complètement  étrangers  au  ton  du 
genre ,  mais  on  y  trouve  aussi  des  expressions  im- 
propres ,  des  constructions  vicieuses  ;  quelquefois 
de  la  bathologie  et  de  froides  répétitions  que  Fau- 
teur a  peut-être  prises  pour  du  sentiment 

Enfin ,  la  pièce  N.*  3  qui  a  pour  titre ,  Épilre  à 
un  jeune  prêtre ,  d'un  ton  plus  convenable  au  genre 
adopté ,  et  supérieure  à  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  sans  vous  sembler  digne  du  prix  à  rai- 
son des  termes  impropres  et  des  négligences  qu'on 
y  trouve ,  vous  a  cependant  paru  mériter  une  dis- 
tinction particulière,  et  vous  avez  décidé  qu'il  se- 
rait décerné  à  son  auteur  une  médaille  d'encoura- 
gement. Le  court  passage  de  cette  pièce,  que  je 
vais  citer,  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  l'auteur;  il  termine  ainsi  le  portrait  d'un 
curé  de  campagne  : 

Â  la  voix  du  pasteur,  d'un  saint  zèle  enflammé, 
Quel  cœur  n'est  attendri  ?  Quelle  main  est  fermée  ? 
Tout  s'empresse  à  répoudre  à  son  touchant  appel  ; 
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La  charité  triomphe  et  descend  sur  Tautel. 

Bu  ministre  on  bénit  l*esprit  évangélique. 

On  le  chérit;  aussi  dans  le  temple  rustique, 

Que  pare  de  la  croix ,  Tauguste  humilité , 

Quand  il  vient  des  vertus  prêcher  l'austérité  ; 

Quand  maître  de  leur  cœur,  à  leur  simple  ignorance  9 

Avec  adresse  il  sait  plier  son  éloquence , 

Tous ,  à  sa  voix ,  fixant  leur  sens  religieux 

N'écoutent  plus  en  lui  que  Toracle  des  cieux; 

Sa  divine  onction  les  touche ,  les  éclaire  ; 

Et  leur  fait  mépriser  les  faux  biens  de  la  terre  ; 

D'un  monde  passager,  montre  les  vains  plaisirs 

Et  du  trésor  d'un  Dieu ,  juge  de  leur  courage  , 

Il  fait  luire ,  à  leurs  yeux ,  l'éternel  héritage  : 

«  Ah  !  la  foi ,  leur  dit-il.  n'a  point  de  malheureux, 

»  Séchez  vos  pleurs,  levez  votre  front  généreux; 

C'est  ainsi  qu'il  les  calme,  adoucit  leur  souffrance, 

Et  dans  leur  cœur  soumis  ranime  l'espérance. 

Ces  pauvres  villageois ,  de  misère  accablés , 

Du  temple ,  à  ses  accens ,  sortent  tous  consolés 

Et,  pour  leur  bienfaiteur,  au  fond  de  leurs  chaumières  , 

Élèvent,  jusques  aux  Cieux,  leurs  ferventes  prières. 

L'Académie ,  péDétrée  de  rimportance  des  étu- 
des historiques ,  dirigées  vers  un  but  philosophi- 
que ,  avait  proposé  pour  sujet  d*un  prix  :  «  la  Dé- 
termination précise  de  l'influence  qu'eurent  tour^ 
à-tour  sur  le  progrès  des  lumière»  et  dans  leur 
siècle  respectif,  Charlemagne  et  François  I."  » . 

Deux  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours. 
Leurs  auteurs  ont  suivi  à  peu  près  la  même  mar- 
che et  adopté  les  mêmes  divisions  ;  ils  ont  tracé 
r  un  et  l'autre ,  à  grands  traits ,  les  tableaux  his- 
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toriques  qui  ont  précédé  les  règnes  de  Charlem» 
gne  et  de  François  I.*'  et  indiqué  l'état  de  la  cvn- 
lisation,  au  moment  où  ils  montèrent  sur  le  trônes 
ils  ont  apprécié  les  belles  actions  et  les  fautes  de 
CCS  grands  Rois  et  les  conséquences  qui  résul- 
tèrent, soit  immédiatement,  soit  plus  tard  ,  poui 
les  mœurs  et  les  progrès  des  lumières,  de  leui 
exemple  et  des  institutions  qu'ils  donnèrent  à  leun 
peuples. 

Mais  si  le  plan  général  des  deux  ouvrages  est  le 
même ,  vous  avez  reconnu ,  Messieurs ,  qu'il  fallait 
faire  une  grande  différence  entre  eux ,  tant  soui 
le  rapport  du  style ,  que  sous  celui  de  la  juste  ap- 
préciation des  faits  et  de  leur  influence. 

Dans  le  mémoire  inscrit  sous  le  N.*  i ,  et  qui 
porte  cette  épigraphe  : 

Si  de  vous  agréer  je  n'emporte  le  prix , 
J'aurai  du  moins  l'honneur  de  Tavoir  entrepris. 

Le  style,  quoiqu'on  général  correct  ,  est  inégal. 
L  auteur  tombe  quelquefois  dans  le  genre  familier 
après  s  être  élevé  très-haut  dans  les  pages  qui  pré^ 
cèdent.  On  voit  avec  peine  qu'un  esprit  de  système 
lait  entraîné  à  exprimer,  dans  plusieurs  parties  de 
son  travail ,  une  réprobation  peu  réfléchie  de  cer- 
taines institutions  qui  ont  été  d'une  grande  utilité 
à  l'époque  de  barbarie  où  elles  prirent  naissance  et 
auxquelles  on  doit  l'inapréciable  bienfait  de  nous 
avoir  conservé  et  transmis  ce  qui  nous  reste  des 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Moins  passionné  il 
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eut  été  plus  juste.  Vous  avez  exprimé  le  regret  de 
ee  que  ces  taches  déparent  ime  composition  d'ail- 
leurs digne  des  éloges  de  l'Académie  sous  le  rapport 
d^  renchaînement  des  faits  et  de  l'érudition  de 
rauteur. 

Dans  le  mémoire  inscrit  sous  le  N.**  2 ,  lauteur 
considère  son  sujet  d'une  manière  plus  élevée  que 
son  concurrent;  après  avoir  caractérisé  dès  son 
début  les  titres  de  gloire  des  deux  Rois ,  dont  il 
devait  indiquer  l'influence  sur  leurs  siècles  et  sur 
les  générations  qui  suivirent,  il  entre  en  matière 
et  dans  un  style  remarquable  par  son  heureuse 
flexibilité ,  quelquefois  chaleureux  et  toujours  ap- 
proprié à  son  sujet,  il  développe  des  idées  toujours 
justes  et  souvent  brillantes.  Tout,  dans  cet  ou- 
vrage, décèle  un  esprit  accoutumé  aux  réflexions 
philosophiques ,  qui  sait  embrasser  toute  1  étendue 
du  sujet  qu'il  traite  et  cependant  se  renfermer 
dans  les  bornes  nécessaires  pour  captiver  l'atten- 
tion. Sous  le  rapport  historique ,  les  faits  vous  ont 
paru  exactement  présentés  et  judicieusement  ana- 
lysés ;  sous  le  rapport  philosophique ,  vous  n'avez 
eu  que  des  éloges  à  donner  à  Fauteur  sur  }es  prin- 
cipes à-la-fois  féconds ,  nobles  et  modérés  qui  l'ont 
dirigé  dans  la  rédaction  de  son  mémoire. 

PJQUS  regrettons  qu'il  ne  nous  soit  pas  permis 
de  vous  en  présenter  ici  l'analyse;  quelque  éten- 
due qu'elle  fût,  elle  ne  pourrait  cependant  sup- 
pléer à  la  lecture  de  l'ouvrage  lui-même.  Toutes 
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les  parties  s'y  rattachent  tellement  les  unes  aux  an- 
tres que  même  les  {passages  dont  la  lecture  sera 
faite  clans  cette  séance  n'en  donneront  pas  une  idée 
exacte  ;  tnais  ils  suffiront  pour  justifier  la  décision 
unanime  par  laquelle  T Académie  lui  a  décerné  le 

prix. 

L'auteur  est  M.  Gustave-Adolphe  Destor ,  avocat 

■ 

ù  Bordeaux. 

Je  me  hâte,  Messieurs,  pour  ne  pas  abuser  des 
momens  que  vous  m'accordez;  cependant  il  me 
reste  des  devoirs  à  remplir  ;  je  n'ai  pas  encore  parié 
des  acquisitions  et  des  pertes  qu'a  faites  rAcadémie 
depuis  sa  dernière  séance  publique. 

Vous  avez  admis  au  nombre  de  vos  membres  ré^ 
sidans  M.  Charles  Desmoulins,  qui  a  pris  place 
dans  la  section  d'histoire  naturelle ,  et  au  nombre 
ilc  vos  membres  non  résidans. 

AIM.  Fournier  Desormes,  littérateur  à  Chartres. 
Banque^  médecin  à  Orléans. 
Limousin-Lamothe ,  pharmacien  chymistc 
à  Albv. 

M.  Courlade,  l'un  de  nos  membres  résidans  a 
désiré  passer  dans  la  classe  des  membres  honorai- 
res; vous  avez  accueilli  sa  demande,  fondée  sur 
des  raisons  de  santé.  Si  vous  êtes  ainsi  privés  de 
sa  coopération  habituelle ,  du  moins  conservez 
vous  l'espérance  de  le  voir  quelquefois  concourir 
a  vos  travaux. 

Mais  une  perle  totale  et  qui  a  justement  excité 
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vos  regrets ,  c'est  celle  que  rAcadémie  à  éprouvée 
par  la  mort  de  M.  Guérin  père ,  de  M.  Mazois  fils 
et  de  M.  Ramond,  ces  deux  derniers  membres 
correspondaus.  Les  éloges  de  M.  Guérin  et  de  M 
Mazois  seront  prononcés  dans  cette  séance  ;  ils  eus- 
sent sans  doute  été  superflus  si  vous  n'aviez  désiré 
que  rappeler  les  principaux  titres ,  de  Tun  comme 
chirurgien  habile  et  de  l'autre  comme  littérateur 
et  architecte  distingué.  Ces  .titres  sont  encore  pré- 
sents au  souvenir  des  amis  des  sciences  et  des  arts. 
Mais  l'hommage  public  que  vous  rendez  à  leur  mé- 
moire ,  outre  qu'il  satisfait  vos  cœurs ,  aura  un  but 
plus  utile ,  il  fera  connaître  quelques  travaux  en- 
core ignorés  de  nos  deux  collègues,  il  prouvera, 
en  outre ,  qu'ils  n'étaient  pas  moins  dignes  de  l'es- 
time que  vous  leur  portiez  et  de  vos  regrets ,  par 
leurs  qualités  morales  que  par  leurs  talens. 
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COMPTE  RENDU 
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DBS  TRAVAUX  DE  SA  GOMBU88ION  PERMlNEIfTE  D*AG&IGULTU&B  , 

en  1827  ) 
Par  m.  LATERhADE^  éECRÉtiiiiE  i>B  Ia  cOMlfiSÀtôH, 


M 


ESSIEtJRS , 


L'intérêt  que  porté  naturellèlnent  l'Acadéitite 
à  lart  précieux  qui  alimente  tous  les  autres,  en 
leur  fournissant  les  tnatières  premières  sans  les- 
quelles lé  ti'avail  et  TitHlusttie  ne  sauraient  rien 
produire  ;  à  cet  art  dont  les  iuventetlrs  ou  plil-^ 
tôt  les  restaurateurs  furent  placés  au  rang  des 
divinités  par  k  Grèce  recoUtiaissaUte ,  trop  soU-^ 
vent  injuste  entéts  ses  guerriers,  mais  toujours 
aitiie  de  ceuiL    qui  fécondaient  le  sol  Sacré  de  la 
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patrie  ;  à  cet  art  qu'auraient  ennobli ,  si  déjà  il 
n'était  assez  grand  par  lui-même ,  les  mains  triom- 
phantes des  Cincinnatus  ;  à  cet  art  enfin  qui  fait 
la  richesse  et  la  seule  véritable  richesse  des  na- 
tions ;  l'intérêt ,  dis-)e ,  que  porte  l'Académie  à 
tout  ce  qui  concerne  l'économie  rurale  ou  do- 
mestique se  montre  à-la-fois  dans  votre  corres- 
pondance ,  dans  les  réunions  particulières  de  vo- 
tre commission  d'agriculture  ;  dans  les  séances 
générales  que  vous  consacrez  exclusivement  à  cet 
important  objet ,  et  jusque  dans  cette  séance  pu- 
blique et  solennelle. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  prouver  dans 
cette  notice,  complément  naturel  de  celle  que 
vient  de  vous  présenter  M.  le  Secrétaire  général. 
Heureux  s'il  m'était  donné  de  suivre  de  loin  et 
d'imiter,  en  quelque  chose,  la  marche  lumineuse 
de  mon  honorable  guide,  Je  tâcherai  surtout 
d'être  bref  ;  et  afin  de  parvenir  à  atteindre  ce 
but ,  je  ne  vous  exposerai  pas  ici  l'analyse  exacte 
de  vos  travaux  agricoles ,  je  me  bornerai  à  rap- 
peler ce  qu'ils  ont  présenté  ,  cette  année ,  de  plus 
intéressant  et  surtout  de  plus  utile. 

C'est  moins  par  la  correspondance  proprement 
dite  qui  entraine  toujours  des  longueurs  et  qui 
demande  beaucoup  de  temps,  que  par  la  com- 
munication prompte  et  réciproque  de  leurs  tra- 
vaux au  moyen  des  journaux  où  ils  sont  insérés  , 
que  les  sociétés  d'agriculture  parviennent  à  pro- 
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pager  les  bonnes  méthodes  et  les  utiles  innoya- 
tions  dont  lexpéricnce  a  déjà  prouvé  la  néces- 
sité. Aussi  ayez-vous  reçu^  avec  reconnaissance, 
les  recueils  publiés  par  les  sociétés  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure ,  d'Indre  et  Loire ,  de  Seine 
et  Oise,  de  l'Aube,  de  Boulogne-sur-Mer,  d'Or-- 
léans  ,  de  la  Seine ,  du  Puy-de-Dôme ,  de  la  Cha-^ 
rente,  du  Tarn-et-Garonne ,  de  l'Arriège,  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  le  Journal  d'agri- 
culture du  Tarn,  rédigé  par  M.  Limouzin-La- 
mothe;  les, Annales  de  l'agriculture  française,  par 
MM.  Tessier  et  Bosc;  et  les  trois  premiers  volu- 
mes des  mémoires  de  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture.  Ces  divers  ouvrages  ont  été 
l'objet  de  rapports  intéressans  faits  dans  le  sein 
de  votre  commission  par  MM.  Guilhe,  Guittard, 
Charles  Desmoulin  et  Guyet  de  Laprade. 

Une  analyse  succinte  et  trimestrielle  des  tra- 
vaux de  la  commission  a  été  présentée  par  le  se- 
crétaire dans  les  séances  générales  que  l'Acadé- 
mie consacre  exclusivement  â  l'agriculture.  Cette 
année ,  M.  le  docteur  Capelle ,  président  de  l'Aca- 
démie ,  a  fait  l'ouverture  de  ces  séances  par  un 
discours  où  il  a  rappelé  les  progrès  et  les  bien- 
faits de  l'agriculture ,  la  marche  que  devait  sui- 
vre la  commission  dans  ses  travaux  ,  et  l'impor- 
tance qu'on  attache  aujourd'hui  au  perfection- 
nement de  notre  système  de  culture,  c  Le  Gou- 
vernement de  notre  patrie ,  a  dit  M*  le  Président , 


(  4»  ) 

B^est  hautement  prononcé  en  faveur  de  l^àgriculi- 
ture  ;  il  veut  qu'elle  soit  honorée  ,  encouragée  , 
étudiée,  et  qu'elle  profite  de  toutes  les  connais- 
sances que  les  séances  physiques  ont  dirigées , 
depuis  quelque  temps ,  vers  son  perfectionnement. 
Il  yeut  que,  dans  tous  les  départemens,  une  so- 
ciété ,  spécialement  consacrée  à  cet  art  devenu 
une  science  très -compliquée,  recueille  chaque 
jour  les  notions  théoriques  et  pratiques  ,  publiées 
à*la-fois  par  les  savans  et  par  les  cultivateurs  » . 

]Les  réflexions  de  M.  Guilhe  sur  Forigine  de  la 
propriété,  son  chant  moral ,  intitulé:  La  variété 
des  saisons  sous  ie  rapport  de  V  agriculture  ;  des  ana- 
lyses et  des  mémoires  utiles  ont  rempli  ces 
séances  générales,  dont  le  détail  ne  peut  faire 
partie  de  la  courte  notice  que  j'ai  Fhonneur  de 
vous  soumettre ,  mais  dans  laquelle  je  m'arrêterai 
spécialement  sur  la  propagation  de  la  truffe  co- 
mestible, sur  la  météorologie  appliquée  à  l'agri- 
culture ,  sur  l'aménagement  et  la  coupe  des  bois  ; 
enfin  sur  la  propagation  de  quelques  nouveaux 
moyens  précieux  dans  l'économie  domestique, 
puisque  ces  divers  objets  ont  fait  le  sujet  des 
méditations  de  votre  commission  d'agriculture. 

La  truffe  que  Linné  avait  mise  dans  les  Lyco- 
perdonées  (  Lycoperdon  Tuber  )  ,  et  qui  forme 
aujourd'hui  le  type  du  genre  auquel  elle  donne 
son  nom  ,  est  un  de  ces  végétaux  singuliers  sur 
la  nature  et  la  reproduction   desquels  nous  ne 
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sommes  pas  encore  exactement  fixés;  On  sait 
qu'on  la  trouve  dans  la  terre  depuis  deux  )us- 
qu  a  quinze  pouces  de  profondeur;  que  son  poids 
est  de  sept  à  huit  onces  au  plus ,  bien  que  Haller 
dise  qu'on  en  a  vu  de  quatorze  livres.  M.  Bornolz 
annonce  dans  Touvrage  qu'il  vient  de  publier , 
qu'elle  se  plait  dans  les  terrains  légers  des  bois 
dont  le  sol'  est  recouvert  parle  détritus  des  feuilles 
du  chétie.  Dans*  une  conférence  que  votre  com- 
mission consacra ,  en  novembre  dernier ,  à-  cette 
fougosité ,  et  d'après  leS'  renseignemens  qu'elle  re- 
cueillit,  elle  pensa  que  nous  pourrions  propager 
la  truffe  dans  notre  département,  et  se  décida  à 
faire  de»  essais  dont  nous  espérons  connaître  dans 
peu  le  résultat.  D'ailleurs,  la  truffe  croit  spon- 
tanément à  Tauriac  ,  dans  les  vignes  ,  près  de 
Bourg  (i)  ;  et  dans  Tliiver  de  i8â5,  on  en  a 
trouvé  à  Caudéran. 

La  météorologie ,  appliquée  à  l'agriculture ,  est 
une  science  utile ,  mais  neuve  encore ,  sur  la- 
quelle notre  honorable  collègue,  M;  Billaudel,  ap-> 
pela,  il  y  a  quelque  temps ^  l'attention  de  l'Aca- 
démie par  le  mémoire  qu'il  vous  présenta  à  ce 
sujet.  Les  résultats  que  promet  T^iide  de  ces 
corps  mixtes  dont  l'air  est  tout  à-là-fois  le  théâtre 
et  le  moteur,  sont  grands:  sans  doute,  et  nous 
font  vivement  regretter  que  l'illustre  de  Lamarck 

(i)  Yoy.  Tuber  cibarrium.  Flore  bordelaise^  pag.  4B5. 
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ii'dit  pas  continué  la  publication  de  son  Annuaire 
météorologique ,  dont  les  premiers  volumes  peu- 
vent cependant  devenir  la  base  d'un  travail  qui 
nécessite ,  à  la  vérité ,  de  longues  et  nombreuses 
observations  ;  car ,  ce  n'est  qu'après  une  grande 
série  d'expériences  faites  en  différens  temps  et  en 
divers  lieux,  quelquefois  même  simultanément, 
que  l'on  pourra  parvenir  à  déduire  quelque  chose 
de  positif  dans  une  science  où  tout ,  osons  le  dire , 
parait  encore  problématique. 

L'un  des  membres  de  la  commission  a  présenté, 
en  séance  générale ,  un  mémoire  où  il  a  traité  de 
l'influence  des  météores  sur  la  végétation ,  et  de 
celle  de  la  végétation  sur  les  météores  (i).  Nous 
ne  citerons  rien  de  la  première  proposition,  elle 
n'a  pas  besoin  de  preuves.  L'auteur  abordant  la 
seconde ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Sans  trop  accorder  à  la  force  aspiratrice  des 
plantes,  on  ne  peut  cependant  lui  refuser  une 
action  puissante  et  permanente  sur  l'agitation  de 
l'air ,  et  par  conséquent  sur  le  vent  qui  peut  être 
considéré  comme  le  moteur ,  et  je  dirais  presque 
comme  le  premier  des  météores.  D  ailleurs  ,  les 
plantes,  en  absorbant  Thydrogènc,  décomposent 
les  particules  humides  répandues  dans  l'atmos- 
phère, et  contribuent  ainsi  à  la  sécheresse  et  à 


(i)  Mémoire  présenté  à  l'Académie  dans  la  séance  du  5 
août  1826,  par  M.  Laterrade. 
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la  salubrité  de  l'air  que  nous  respirons.  Aussi  des 
observateurs  distingués  ont-ils  reconnus  que  les 
pays  élevés  et  couverts  d  arbres  sont  les  plus  sains , 
et  Buffon  a-t-il  démontré  que  les  montagnes  de 
l'Auvergne ,  de  la  Suisse ,  etc. ,  offrent  beaucoup 
plus  d'exemple  de  longévité  que  les  plaines  de 
l'Allemagne  et  de  la  Pologne* 

Les  arbres  ,  par  leurs  branches  étendues  dans 
l'air  ,  leurs  racines  plongées  dans  la  terre,  et  le 
tronc  qui  réunit  ces  deux  extrémités  qui  végètent 
dans  des  milieux  si  différeus ,  sont  de  véritables 
conducteurs  du  calorique ,  et  par-là  ,  ils  doivent 
nécessairement  contribuer  à  la  formation  des  mé- 
téores. 

Par  leurs  masses  ,  les  forêts  entretiennent  une 
humidité  salutaire;  elles  concourent  à  la  forma- 
tion ,  du  moins  à  la  conservation  des  sources , 
des  ruisseaux  et  des  lacs,  et  les  bois  des  sites 
élevés  déterminent  la  solution  du  nuage  qui  por- 
tera dans  la  plaine  la  fertilité  et  l'abondance,  et 
de  là  peut-être  l'origine  de  la  vénération  et  du 
culte  qu'eut ,  pour  les  arbres  et  les  hauts  lieux , 
l'idolâtre  antiquité.  Telle  est  l'influence  de  la  vé- 
gétation sur  les  météores,  que  si  la  nature  ne 
s'opposait  à  la  fureur  dévastatrice  de  certains 
hommes,  ceux-ci  opérant  un  déboisement  com- 
plet, offriraient  dans  quelques  contrées  le  tableau 
le  plus  hideux  :  là  on  verrait  la  couche  végé-» 
taie  des  monts  emportée  par  les  torrens  dans  lu 
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plaine  ,  bientôt  les  ruisseaux  se  dessécher  ,  les 
sources  tarir ,  et  des  régions  jadis  fertiles  ne  pré- 
senter plus  que  rimage  du  désert  et  de  la  dé- 
selation.  !Et  pourquoi  recourir  à  des  supposîflîons , 
ne  peut-on  pas  cit^r ,  et  maflheureusement  avec 
trop  de  -vérité  ,  des  pays  dont  la  température  a 
changé  tout-à-<;oup ,  et  qui  sont  abîmés  auîour- 
d'hui ,  les  uns  par  une  désolante  sécheresse ,  les 
autres  par  des  orages  fréquens ,  et  cela  parce  que 
Fignorancc  et  la  cupidité  ont  porté  une  main ,  )e 
dirais  presque  sacrilège,  sur  des  forêts  que  des 
peuples  entiers  avaient  respectées,  sur  des  ar- 
bres, dont  le  tronc  vieilli  par  les  siècles,  sem- 
blaient retracer  l'histoire  des  générations  qui 
s'étaient  succédées  sous  leurs  rameaux  » . 

M.  Duplan,  correspondant  de  FAcadén^ie,  vous 
a  adressé  un  mémoire ,  sous  le  titre  modeste  d' Es- 
tai de  météorologie  appliquée  à  ragricuhure.  Ce 
mémoire ,  qui  a  été  Tobjet  d'un  rapport  fait  par 
M.  le  docteur  Guîttard  au  nom  d'une  commission, 
a  fixé  l'attention  et  mérité  les  suffrages  de  l'Aca- 
démie. Après  avoir  parlé  succinctement  des  ins- 
tramens  propres  aux  expériences  -,  et  avoir  fait 
sentir  l'importance  de  la  météorologie  qu'il  -con- 
sidère comme  une  des  bases  de  la  science  agri- 
cole ,  il  examine  Tac  tien  que  les  végétaux  exer- 
cent sur  l'eau  dans  ses  différens  états  ;  il  passe 
cnsuile  à  l'examen  de  Tair  et  de  là  à  la  théorie 
des   arrosages.    Dans    la    seconde    partie  d-e  son 


(  53  )         . 

mémoire  ,  M.  Duplan  considère  Finfluenoe  de 
l'air  atmosphérique,  de  la  lumière,  du  calori- 
que et  de  Tétectricité  et  même  du  galvanisme 
sur  la  végétation,  et  il  entre  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  causes  trop  peu  observées  des  ma- 
ladies des  plantes.  Un  résumé  clair  et  méthodi- 
que,  imais  qui  se  refuse  à  l'analyse  par  Fimpor- 
tance  des  faits,  et  que  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant citer  ici  à  cause  du  peu  de  temps  qui  nous 
est  accordé,  termine  le  travail  véritablement  utile 
de  notre  honorable  collègue. 

Tout  ce  qui  concerne  Taménagement  des  forêts , 
offre  un  grand  intérêt  aux  particuliers  comme  à 
l'état.  Aussi  votre  commission  a-t-elle  cru  devoir 
consacrer,  à  cette  branche  de  vos  travaux,  plu- 
sieurs conférences  dans  lesquelles  les  observations 
de  notre  honorable  collègue  ,  M.  Guyet  de  La- 
prade,  sont  venues  répandre  la  plus  vive  lumière. 
Nous  citerons  son  rapport  sur  le  compte  rendu 
par  M.  Héricart  de  Thury  ,  de  l'ouvrage  de  M. 
Bonnard,  relatif  aux  forêts  de  la  France.  M.  Guyet 
de  Laprade  cite  justement  avec  éloge  l'ordonnance 
de  1669,  chef-d'œuvre  de  législation  en  ce  genre, 
puisque  à  peine  promulguée ,  elle  devint  le  code 
forestier  de  l'Europe  civilisée.  S'occupant  ensuite 
plus  directement  du  système  de  M.  Bonnard  dont 
il  reconnaît  les  avantages  ,  tout  en  signalant  les 
obstacles  difficiles  à  vaincre  que  l'intérêt  particu-» 
lier  oppose  souvent  aux  vues  les  plus  grandes  et 
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les  plus  utiles ,  il  remarque  que  raffectation  de 
quatre-vingt  mille  hectares  de  terrain  ne  suffi- 
raient pas  pour  fournir  tout  le  bois  nécessaire  à 
nos  constructions  navales  ,  et  qu'il  faudrait  par 
conséquent  porter  à  cent  mille  le  nombre  de  ces 
hectares. 

Une  seconde  objection  ,  plus  sérieuse  et  plus 
fondée  que  Ton  peut  faire  au  système  de  M.  Bon- 
nard  ,  c'est  que  les  massifs  ne  sont  pas  propres 
à  donner  des  courbes ,  sorte  de  dimension  indis- 
pensable pour  la  construction  des  vaisseaux;  car, 
il  est  reconnu  et  démontré ,  ajoute  M.  le  Rapport 
teur ,  que  Ion  ne  trouve  des  courbes  que  parmi 
les  arbres  épars ,  et  qu'il  est  de  l'essence  des  mas- 
sifs de  ne  présenter  que  des  arbres  droits;  mais 
nous  pensons  que  l'on  peut  aller  au-devant  de  cet 
inconvénient  par  l'éducation  que  l'on  donne  aux 
jeunes  arbres ,  en  les  courbant  dans  le  sens  pro- 
pre aux  besoins  des  constructions.  Cette  méthode 
peut  se  pratiquer  avec  facilité  ,  particulièrement 
sur  les  jeunes  arbres  qui  se  trouveraient  sur  les 
lisières  des  massifs  ,  en  avant  soin  de  faire  dis- 
paraître  tous  les  ans  les  pousses  qui  se  montre- 
raient sur  la  courbure.  D'ailleurs  ,  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi,  dans  ce  cas,  la  marine  refuserait 
d'appliquer  aux  arbres  droits  les  procédés  de  M. 
Miquesin  de  Brocquevillc  pour  le  ceintrage  des 
bois  de  toute  espèce  et  de  toute  dimension,  pro- 
cédé accueilli  par  différentes  académies,  notam- 
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ment  par  celle  de  Paris,  et  sur  lequel  vous  avez 
des  notes  et  des  procès-verbaux  dans  vos  archives. 

En  présentant  lanalyse  du  recueil  agronomique 
de  la  société  des  sciences ,  agriculture  et  belles-let- 
tes  du  département  du  Tarn -et  Garonne,  j*eu8 
l'honneur  d'appeler  l'attention  de  la  commission 
sur  un  article  de  M.  Douette-Richardot ,  sur  les 
bois  et  forets ,  article  dans  lequel  l'auteur  justifie 
son  procédé  pour  la  coupe  entre  deux  terres  ded 
taillis  et  futaies ,  et  que  MM.  les  Rédacteurs  font 
suivre  de  quelques  réflexions  qu'ils  terminent ,  en 
invitant  à  faire  des  expériences  comparatives  dont 
ils  désirent  qu'on  leur  transmette  les  résultats  (i)« 
Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  répondre  à  leur 
invitation  qu'en  rapportant  ici  la  note  que  M. 
Guyet  de  Laprade  nous  a  communiquée  à  ce  sujet. 
C'est  notre  honorable  collègue  qui  parle  : 

€  Lorsque  l'ouvrage  de  M.  Drouette-Rîchardot, 
sur  le  meilleur  procédé  de  planter  les  futaies  et 
taillis,  parut,  je  rassemblai  les  notes  résultantes 
des  diverses  observations  que  j'avais  été  à  même 
de  faire  dans  une  tournée ,  soit  dans  les  bois  de 
l'état  ,  soit  dans  les  bois  des  particuliers  ou  de 
mains  mortes ,  tant  sur  les  bois  en  côtes  et  sur 
les  bois  en  plaine  que  sur  la  diversité  des  ter- 
rains sur  lesquels  ils  étaient  accrus. 

»  La  lecture  de  cet  ouvrage  vint  fortifier  l'opi- 

(i)  Recueil  agronomique  ,  tom.  7  ,  o."  11 ,  pag.  a68. 
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nion  que  je  m'étais  faite  sur  les  moyens  à  em^ 
ployier  pour  rajeunir  les  bois  taillis  et  les  bois 
futaies ,  et  j'adoptai  volontiers  la  coupe  entre  deux 
terres  sur  racine  sans  faire  écuisser  cette  dernière. 

»  Plein  de  cette  idée ,  et  devant  faire  exploiter 
six  cents  piedft  d'arbres  en  massif  dans  une  forêt 
de  l'état,  je  demandai  à  l'administration  des  fo- 
llets l'autorisation,  de  faire  exploiter  ces  six  cents 
arbres  d'après  le  procédé  dont  il  s'agit ,  et  d'en 
faire  une  condition  expresse  à  l'adjudicataire  dans 
le  cahier  des  charges.  Elle  me  répondit  que  quoi-* 
qu'elle  fût  persuadée  que  ce  mode  d'exploitation 
pût  être  très-avantageux  et  très-utile  pour  rajeu*' 
nir  les  forêts ,  il  n'était  pas  encore  assez  répandu 
pour  en  faire  une  clause  particulière  ,  et  que  d'ail- 
leurs il  lui  paraissait  contraire  â  la  lettre  de  l'or- 
donnancé, mais  que  néanmoins  elle  m'autorisait 
à  faire  des  essais  sur  divers  points,  et  à  m'en- 
tendre  à  cet  égard  avec  quelques  adjudicataires. 

»  L'adjudication  des  six  cents  pieds  d'arbres 
dont  j'ai  parlé  ayant  eu  lieu ,  j'engageai  l'adju- 
dicataire à  vouloir  exploiter  trois  cents  arbres 
d'après  le  procédé  de  M.  Douette-Richardot  que 
jp  lui  expliquai.  Il  me  répondit  que  cela  lui  tri- 
plerait les  frais  d'exploitation.  Je  lui  observai  qu'il 
gagnerait  au  moins  un  mètre  de  bois  par  arbre; 
et  après  l'offre  que  je  lui  fis  de  le  défrayer  de  ses 
excédans  de  dépenses ,  il  accepta.  Peu  de  jours 
après  il  s'occupa  ,    et  de  la   manière  dont  nous 
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étions  conyenus ,  de  son  exploitation ,  et  ce  fut  en 
Tain  que  )e  lui  offris  plusieurs  fois  le  rembour- 
sement de  l'excédant  des  frais.  Il  me  répondit 
qu'il  était  plus  que  défrayé  par  le  bois  qu'il  a^ait 
obtenu. 

»  Je  fis  le  récolëment  de  cette  coupe  après 
dix-huit  mois,  et  )e  constatai  que,  sur  les  trois 
cents  arbres  qu'on  ayait  coupés  entre  deux  ter^ 
res,  sur  racine  recouverte  de  terre  immédiate- 
ment après  là  coupe  ,  deux  cent  quatre-vingt 
avaient  très-bien  repoussé  et  donné  de  très-belles 
tiges ,  tandis  que  sur  les  trois  cents  coupés  d'après 
l'ancienne  méthode ,  c'est-à-dire ,  au-dessus  de 
terre  ,  à  peine  en  découvrait-on  cinquante  qui 
eussent  poussés ,  encore  la  plupart  de  leurs  tiges 
étaient -elles  faibles  et  rabougries.  J'observai ,  en 
outre ,  que  les  vingt  souches  de  la  première  série 
qui  n'avaient  pas  repoussé  ,  se  trouvaient  dans 
un  bas  fonds  ou  les  eaux  avaient  séjourné  près 
de  six  mois. 

•  Depuis  cette  époque ,  )'ai  appliqué  sur  mes 
bois,  tant  futaies  que  taillis^  ce  même  procédé, 
et  je  m'en  suis  très-bien  trouvé.  Enfin ,  j'ajouterai 
que  trente-cinq  ans  d'observations ,  comme  agent 
supérieur  des  forêts,  m'ont  convaincu  que  ce  mode 
d'exploitation  est  le  seul  capable  de  réparer  les 
bois.  Du  reste ,  quand  l'expérience  parle  si  haut , 
n'est-il  pas  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands 
développemens  pour  démontrer  l'efficacité  d'un 
procédé  qui  se  recommande  par  lui-même  » . 
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Autant  ,  Messieurs  ,  l'Académie  croit  devoir 
mettre  une  sage  lenteur  à  propager  des  inno van- 
tions, souvent,  même  préconisées,  iqais  OQq  aui^ 
fisamment  démontrées ,  autant  elle  ainoie  à  exciter 
l'essai  des  méthodes  simples  et  qui  lui  paraissent 
utiles.  Ce  principe  a  toujours  été  la  basse  de  vos 
travaui^  ;  et  vous  avez*  pu  juger  de  ses  beureoses 
conséquences,  après  avoir  eatepdu  le  rapport  lu- 
mineux que  M.  le  Secrétaire-général  voua  a  £|it. 
sur  la  fameuse  broie  méeapique  rurale  de  M..  La? 
forét^  dont  prt^sque  tous  les  journauj;  n0U3  oot 
entretenu,  si  long-temps. 

A  l'inspection  des  plans  de  cet  instrument:,  les* 
seules  choses  que  nous  en  ayons  eues  sous  les  yeux^ 
dit  M.  le  Secrétaire-général,  on  peut  )ugen  que 
son  invention  n  a  pas  du  coûter  de  grands-  efforto. 
i  son  auteur.  Toutes  les  personnes  qui  ont  vu 
teiller  le  chanvre  connaissent  l'instrument  simple 
et  grossier  ,  mais  qui  remplit  parfaitement  son 
objet,  qu'on  emploie  à  cette  opération.  La  nou- 
velle machine  en  j  diffère  peu^  au  moins  dans  son 
principe  ,  les  avantages  qu'elle  promet  ne  sont 
pas  assez  bien  démontrés  ,  et  les  premiers,  frais 
qu'elle  occasionnerait  seraient  un  '  obstacle  pour 
bien  des  agriculteurs.  Voilà ,  Messieurs ,  ce  qu'avait 
écrit  notre  honorable  collègue  ,  M.  Blanc- Du- 
trouilh ,  lorsque  nous  roçun^es  ,  dans  les  Annales 
de  la  société  d'agriculture  de  la  Charente  (i) ,  un 


(i)  N.'  de  septembre  i8at>. 
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rapport ,  dont  les  conclusious  sévères  mais  jus- 
tifiées par  le  raisonnement  et  l'observation ,  pré- 
munissent le  public  contre  les  prétendus  avan- 
tages de  la  broie  mécanique. 

Un  moyen  bien  simple  de  détruire  les  charen- 
çons ,  ces  insectes  qui  font  de  si  grands  ravages 
dans  nos  greniers  à  blés,  moyen  dont  l'inventeur 
ne  fait  point  un  secret,  et  qui  consiste  à  étendre, 
sur  le  blé  attaqué ,  des  toisons  de  laine  qui  ne 
soient  pas  débarrassées  de  leur  suint ,  a  fixé  Fat- 
tention  de  votre  commission.  Afin  que  Ton  mul- 
tipliât les  expériences  ,  elle  a  fait  publier ,  dans 
le  Journal  d'agriculture  du  département ,  l'ar- 
ticle de  M.  Payraudeau,  extrait  du  Recueil  agro- 
nomique du  Tarn;  et  M.  le  baron  D'Haussez,  qui 
porte  un  si  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  peut  concourir 
à  l'agriculture  ou  à  l'économie  domestique  ,  a 
chargé  MM.  les  Maires  du  département  de  com- 
muniquer à  leurs  administrés  un  moyen  si  peu 
dispendieux ,  et  dont  le  succès  est  déjà  prouvé  par 
l'expérience. 

Ajoutons  les  récompenses  honorables  que  l'Aca- 
démie a  promises  pour  l'encouragement  des  tra- 
vaux relatifs  aux  chemins  vicinaux ,  et  nous  au- 
rons une  idée ,  si  non  exacte ,  du  moins  approxi- 
mative du  bien  qu'elle  a  cherché  à  faire ,  et  des 
améliorations  réelles  qu'elle  pourra  peut-être  un 
jour  se  glorifier  d'avoir  introduit  dans  notre  sys- 
tème agricole\ 
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JLj' Académie  avait  proposé  en  i825,  pour  sujet 
d*un  prix  d'agriculture  à  décerner  dans  sa  séance 
publique  de  1827  :  «  La  culture  d'un  demi-hec- 
»  tare  de  florin  (  agrostis  stolonifera  )  dans  le  dé- 
>  partement  de  la  Gironde  > . 

Ce  sujet  de  prix ,  quoique  rappelé  dans  le  pro- 
gramme de  1826,  n'ayant  donné  lieu  à  l'envoi 
d'aucun  mémoire ,  l'Académie  le  retire  du  con- 
cours. 
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Une  médaille  d*or ,  de  la  valeur  de  4oo  fr. ,  avait 
été  promise  par  rAcadémie  ,  dans  deux  pn^fram- 
mes  consécutifs ,  au  meilleur  ouvrage  sur  les  ques- 
tions suivantes  : 

«  Quels  sont  les  perfectionnemens  que  réclame 
»  la  construction  des  charrues  et  des  autres  ins- 
»  tnmiens  d'agriculture  en  usage  dans  l«i  dépar- 
9  tement  de  la  Gironde? 

«  Quels  sont  les  moyens  mécaniques  qui  pour- 
>  raient  être  introduits,  avec  avantage,  dans  les 
«•^diverses  cultures  de  ce  département? 

Il  n'est  parvenu  à  l'Académie  qu'une  note  re- 
lative à  quelques  modifications  apportées  à  la 
charrue  ordinaire  par  un  propriétaire  de  l'arron- 
dissement de  Blaye.  Cette  note  étant  insuffisante 
pour  asseoir  une  opinion  sur  l'avantage  des  chan- 
gemens  proposés ,  et  les  renseignemcns  demandés 
par  l'Académie  ne  lui  ayant  pas  été  envoyés ,  elle 
n'a  pu  décerner  le  prix;  mais  convaincue  des 
avantages  que  l'agriculture  petft  retirer  du  per- 
fectionnement des  ÎQStrumens  qu'elle  emploie ,  et 
de  l'application  d«  nouvelles  machines  aux  di^ 
verses  cultures  du  département ,  elle  propose  de 
nouveau  les  mêmes  questions  pour  le  sujet  d'un 
prix ,  de  la  valeur  de  4oo  francs  à  décerner  dans 
la  séance  publique  de  1828. 

l'Académie  désire  que  les  concurrens  à  ce  prix 
accompagnent  la  description  des  changemens  dont 
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ils  pensent  que  la  charrue  en  usage  dieuis  la  lo* 
calité  qu'ils  habitent  est  susceptible ,  d'un  dessin 
exact,  ou  mieux  d'un  modèle  en  petit  de  cette 
charrue  et  de  celle  qu'ils  proposent  d'y  substi- 
tuer ;  comme  aussi  ils  devront  y  joindre  un  pro- 
cés*>Yerbal  d^expériences'  comparatiTes  fautes  en 
présence  du  maire  et  d'agriculteurs  désignés  par 
lui  sur  l'emploi^  des^  deux  charrues. 

De  semblable»  procès -verbaux  devront  être 
joints*  aux.  descriptions  de^  machines^  qu'on  pro^ 
poserait  de  substituer  au  travail  manu^,  pour 
les  travaux  d'agriculture.' 

L'Académie  avait  proposé ,  dàn»  sa  dernière 
séance  publique,  pour  sujet  d'un  prix  de  la  va- 
leur de  5oo  frt,  à  décerner  en  1827  : 

«  La  rédaction  d'un  manuel  d'agrictdture*,  ap- 
»  proprié  au  département  de  la  Gironde  »  a 

Elle  regrette  de  n'avoir  reçu  aucun  ouvrage  sur 
cette  matière  :  mais  persuadée  que  par  son  im- 
portance elle  a  dû  attirer  l'attention  des  agricul- 
teurs instruits,  et  que  le  terme  trop  rapproché 
de  la  fermeture  du  concours^'a  seul  empêché 
qu'elle  ne  fût  traitée,  elle  reproduit  cette  année 
sa  proposition  dans  les  mêmes  termes ,  en  pro* 
rogeant  le  concours  de  deux  années  et  doublant 
le  prix. 

«  L'utile  population  des  campagnes  ne  peut  res-^ 
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fér  étrangère  aux  bienfaits  de  Finstuction  qui 
se  répand  aujourd'hui  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  ;  mais  pour  que  cette  instruction 
devienne  profitable  aux  agriculteurs,  et  par 
suite  à  tout  le  corps  social ,  il  faut  qu'elle  soit 
en  rapport  direct  avec  les  occupations  des  hom^ 
mes  à  qui  on  la  destine.  Or,  jusqu'ici  l'ha- 
bitant de  nos  campagnes,  sortant  de  l'école  où 
il  a  reçu  les  premiers  et  les  plus  indispensables 
élémens  de  l'éducation ,  n'a  pour  guide  de  ses 
travaux  que  la  routine  ou  des  ouvragés  au-des- 
sus de  sa  fortune  par  leur  prix  ,  et  de  ses 
moyens  intellectuels  par  les  connaissances  qu'ils 
supposent  ;  l'Académie  désirerait  remédier  à  cet 
état  de  choses  ou  le  faire  cesser. 

«  En  conséquence ,  elle  propose ,  pour  sujet 
de  prix,  la  rédaction  d'un  manuel  d'agricul- 
ture approprié  au  département  de  la  Gironde, 
et  que  Ton  pourrait  mettre  entre  les  mains  des 
jeunes  paysans  qui  sortent  de  l'école  primaire. 

«  Pour  que  ce  manuel  remplisse  son  objet ,  il 
doit  traiter  d'une  manière  claire  et  précise  des 
principales  espèces  de  culture  auxquelles  on 
s'adonne  dans  le  département.  L'Académie  dé- 
sirerait aussi  que  des  leçons  d'économie  et  quel-* 
ques  préceptes  de  morale ,  contribuassent  à  aug- 
menter l'intérêt  et  le  mérite  de  ce  petit  recueil  » . 

Le  prix ,  de  la  valeur  de  600  fr. ,  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  1829. 
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S-  IV. 

De\i%  échantilloi^s  de  pierre  calcaire  ont  été  ea- 
yoyés  à  T Académie  comme  propre  à  produire,  par 
la  calcination ,  de  la  chau?;  l^ydraulique. 

La  commission,  nommée  pour  en  faire  Teina- 
men ,  a  dû  attendre ,  pour  commencer  ses  expé- 
riences y  l'époque  mdiquéc  pour  la  fermeture  di^ 
concours  ;  elle  s'e^t  livrée  depuis  à  dos  essais  non 
interrompue  ;  mais  les  précautions  qu'exigent  ces 
recherches ,  et  les  délais  nécessaires  à  l'endiircis- 
sement  de  la  ciï^M%  et  des  mortiers  ,  ne  lui  ont 
pas  encore  permis  de  présenter  des  conclusions 
formelles  sur  la  qualité  de  1^  chaux  prpduite  par 
les  pierres  qui  lui  ont  été  remises.  Par  ses  consî-r 
dérations ,  et  vu  l'utilité  pratique  du  sujet  mis  au 
concours  ,  l'Académie  le  proroge  jusqu'au  !.•'  sep- 
teml>re  prochaip.  jusqu'à  cette  époque  pUe  rece- 
vra le^  nouyeaux  éch^tillof^g  de  pierre  cfdc^ire 
quq  l^^  concurreps  lui  adresseront. 

I^e  prji^ ,  de  h  valeur  ^e  3qq  fr. ,  sera  adjugé 
dans  la  séance  publique  de  }^2S. 

3.  V. 

Par  lee  mêmes  motifs  de  l'utilité  pratique  dont 
serait  la  solution  des  deux  qujestiona  suivantes, 
déjà  proposées  l'année  dernièrç  ,  l'Académie  le» 
reproduit  pour  sujet  de  prix  à  décerner  dans  sa 
séance  publique  de  1828. 
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1/  Pour  la  recherche  et  la  découverte ,  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  d'un  gisement  d'ar- 
gile très-réfractaire ,  propre  à  la  fabrication  des 
creusets ,  des  enveloppes  de  foumaux ,  des  bri- 
ques composant  les  fours  à  réverbère  ,  etc. ,  un 
prix  de  3oo  fr. 

Le9  concurrens  au  prix  devront  joindre  aux 
échantillons  d'argile ,  quelque  vase  ou  quelque 
brique  fabriqués  avec  cette  argile. 

2.*  Pour  des  essais  présentant  des  résultats  dé- 
cisifs sur  le  mélange  des  fontes  françaises ,  et  n<H 
tamment  de  celles  du  Périgord  et  des  Landes, 
afin  de  parvenir  à  obtenir  une  fonte  de  seconde 
fusion  propre  à  être  limée,  forée  et  alésée,  un 
prix  de  200  fr. 

§.  VI. 

L'Académie  a  vu  avec  un  vif  intérêt ,  par  les 
rapports  administratifs  qui  lui  ont  été  commu- 
niqués ,  que  d'importantes  améliorations  avaient 
eu  lieu  en  1826  dans  les  chemins  vicinaux  d'un 
grand  nombre  de  communes  de  chacun  des  six 
arrondissemens  de  sous -préfecture  du  départe- 
ment. MM.  les  Maires  et  Inspecteurs -voy ers  de 
ces  communes  ont  rivalisé  de  zèle  et  d'activité 
pour  obtenir  les  résultats  remarquables  auxquels 
ils  sont  parvenus;  ils  ont  tous  droit  aux  éloges 
de  l'Académie  ;  mais  elle  a  distingué  plus  parti- 
culièrement comme  ayant  exécuté  les  réparations 
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les  plus  étendues  et  par  les  moyens  les  plus  éco- 
nomiques : 

MESSIEURS  :  iMtONDissEMBiis. 

SouvERBiE  «  maire  de  Léognan ,    de  Bordeaux; 
Malengin  ,  maire  d'Anglade ,       de  Blaye  ; 
FoNTEMOiNG ,  maire  de  Galgon ,    de  Libourne  ; 
Desbats,  maire  de  Noaillan,       de  Bazas; 
De  Bedout,  maire  de  St.  Julien,  de  Lesparre  ; 
Anthoine  ,  maire  de  Massugas ,   de  La  Réole. 

Elle  décerne  à  chacun  d'eux  la  couronne  et  la 
médaille  qu'elle  avait  promises  dans  son  pro- 
gramme de  i8â6,  pour  l'amélioration  des  che- 
mins vicinaux. 

L'Académie  décernera  ,  dans  sa  séance  publi- 
que de  1 828 ,  une  semblable  récompense  à  celui 
des  propriétaires  ou  des  fonctionnaires  publics  , 
de  chacun  des  arrondissemens  de  sous-préfecture , 
qui ,  pendant  l'année  1 827 ,  aura  le  plus  contribué, 
par  ses  soins ,  à  la  réparation  des  chemins  vici- 
naux de  sa  commune  ou  de  son  canton. 

S-  VII. 

Sept  pièces  de  vers  ont  concouru  pour  le  prix 
de  poésie  proposé  en  1826.  Aucune  d'elles  n'a 
paru  à  l'Académie  digne  du  prix  ;  mais ,  dans  le 
nombre,  elle  en  a  distingué  trois,  qui,  si  elles  ne 
sont  pas  exemptes  de  défaut ,  prouvent  du  moin^ 
que  leurs  auteurs  ne  sont  pas  dépourvus  de  tar 
lens  pour  la  poésie. 
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1/  Là  pièce  N.*  6,  intttuiée:  Louis  xvki,  poème 
élégiaquc  ,  portant  pour  épigraphe  :  J^  isw  cm 
Prisonnier  et  ne  suis  point  an  Roi. 

2.**  La  pièce  iN/  7,  intitulée:  Les  ruines  de  la 
France j  poème  lyrique,  ayant  pour  épigraphe: 
Leur  masse  indestructible  a  fatigué  le  temps. 

5.**  La  pièce  N/  5,  qui  a  pour  titre  :  Portrait 
d'un  Cure  de  campagne  ^  et  cette  épigraphe  :  Os 
justi  meditabitur  sapientiam;  elle  a  accordé  une 
médaille  d'encouragement  à  Fauteur  de  cette  der- 
nière pièce  qu'elle  a  jugé  d'un  mérite  supérieur  à 
celle  de  ses  concurrens.  L'auteur  est  M.  <ïe  Seii- 
teul,  juge  de  paix  de  'Rheims,  dépatteAieht  de  la 
Marne, 

Un  huitième  ouvrage  de  poésie  ,  ibtittllé  :  Le 
Génie  j  poème  Ijxique,  avec  cette  épigraphe  :  Kes 
sacra  vaies^  est  parvenu  trop  lard  pour  étl'e  ad- 
mis au  concours.  L'Académie  invile  ï'autetir  à 
revoir  cette  pièce  et  à  la  présenter  au  C'onct)Ufs 
ouvert  pour  i828. 

Deux  mémoires  ont  été  présentés  pour  concou- 
rir au  prix  proposé  sur  cette  question  : 

«  Dolorniiner  rinlluence  qu'eut  Ciiarlemàgne 
')  sur  le  progrès  des  lumières  ;  et  déterminer  de 
»   même  qu'elle  fut  celle  de  François  1."  » 

Le  prix  a  été  adjugé  au  mémoire  N.°  2 ,  por- 
tant pour  épigraphe  un  passagie  d'un   discours 
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prononcé  par  Montesquieu  dans  une  séance  pu- 
blique de  l'Académie  de  Bordeaux. 

L'auteur  est  M.  Gus^ve-Adolphe  Destor^  avo- 
cat, à  Bordeaux. 

s,  IX. 

L'Âcadénûe  décerne  : 

1.*  A  Mb  Boucharlat  »  auteur  d'un  cours  de 
littérature ,  faisant  suite  au  lycée  d^  Laharpe  ; 
â.""  à  M.  Duplan  ,  officier  du  génie  maritime, 
auteur  d'un  essai  météorologique  ^  appliqué  à 
l'agriculture  ; 

La  médaille  que  ^  conformément  à  ses  program- 
mes annuels^  elle  accorde  aux  auteurs  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  lui  sont  adressés ,  soit  sur  la 
littérature  et  le$  arts  ^  soit  sUr  Ja  météorologie. 

Elle  décerne  également  à  M.  Brârd^  auteur  des 
nouveaux  élément  de  minéralogie  t,  de  la  minéra- 
logie populaire  ^  et  de  pluaieufs  autres  travaux 
académiques ,  la  médaille  que ,  d'après  «on  règle- 
ment,  elle  accorde  à  celui  de  «es  associés  corres- 
pondans  qili  a  le  tnieux  mérité  de  la  compagnie 
par  l'activité  de  ses  relations  avec  elle  ^  ou  par 
l'envoi  de  quelque  tt^vail  Ullportant. 

§.  X. 

Dans  te  but  d'encourager  les  études  et  les  re- 
cherches gi^mmaticales  ^  l'Acadéfûie  décerne  uao 
médaille  à  M^  fiirigoyeti ,   professeur  de  gram-- 
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maire  à  Bordeaux  ,  auteur  d'un  ouvn^e  manus- 
crit intitulé  :  Essai  sur  les  rapports  désignés  par  tes 
prépositions  et  les  conjonctions  entre  Us  phrases  ,  les 
membres  d'une  phrase  et  les  mots. 

S-  XI. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix ,  de 
la  valeur  de  six  cents  francs ,  à  décerner  dans  sa 
séance  publique  de  l'année  1 83o  ,  les  questions 
suivantes  : 

Exposer  le  mode  d'administration  suivi  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe  pour  prévenir  et 
éteindre  les  incendies;  indiquer  les  précautions 
apportées  dans  la  construction  des  maisons  et  des 
cheminées ,  les  mesures  de  police  observées  ,  le 
mode  d'organisation  des  compagnies  de  pompiers , 
le  mécanisme  des  pompes ,  des  échelles  et  autres 
moyens  mis  en  œuvre ,  etc.  ;  discuter  avec  soin 
des  avantages  et  des  inconvéniens  du  système  suivi 
dans  chaque  ville. 

Placer  en  parallèle  le  tableau  des  compagnies 
qui  se  chargent  de  l'assurance  des  édifices  ;  com- 
parer entr'eux  les  statuts  de  ces  sociétés ,  les  chan- 
ces favorables  ou  nuisibles  qu'elles  présentent  aux 
intéressés. 

Enfin ,  examiner  l'influence  que  chaque  sys- 
tème d'administration  ou  chaque  mode  d'assu- 
rance peut  avoir  sur  la  sûreté  publique,  sur  le 
caractère  et  les  mœurs  de  la  population. 


(7^  ; 

S-  XII. 

Indépendamment  du  prix  d'agriculture  pour 
lequel  le  concours  est  prorogé  jusques  en  1829 
(  Supra  §.  3  ^.  L'Académie  décernera  dans  sa 
séance  publique  de  la  même  année  1 829  ,  un  se^ 
cond  prix  d'agriculture ,  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
sur  cette  question  : 

«  Hechercher ,  par  des  fouilles ,  dans  l'étendue 
9  du  département  de  la  Gironde ,  les  meilleurs 
A   faluns  j  les  plus  abondans,  les  plus  riches  et 

•  les  plus  propres  aux  différentes  cultures  ;  indi- 
»  quer  par  des  essais  comparatifs  leurs  propriétés 
»  fertilisantes ,  et  les  proportions  dans  lesquelles 
»  il  convient  de  les  employer  pour  améliorer  » 
»   soit  les  terres  à  blé ,  soit  les  prairies  naturelles 

*  et  artificielles  (*)  » . 


(*)  Personne  n*ignore  les  précieux  avantages  que  la 
Touraine ,  la  Picardie  9  les  départemens  des  Landes  et 
des  Basses-Pyrénées  retirent  de  l'emploi  du  falun  (  cal- 
caire marin  coquillier  )  comme  engrais  pour  la  fertili- 
sation des  terres  maigres,  arides  eu  trop  argileuses. 

Cette  matière ,  en  grande  partie ,  composée  de  coquil- 
les brisées ,  est  disposée  par  couches  à  des  profondeurs 
variables,  quelquefois  à  deux  ou  quatre  pieds  de  la  su- 
perficie du  sol.  Elle  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
bassins  de  la  Garonne,  de  la  Dordogne  et  plus  particu- 
lièrement dans  la  portion  des  terrains  bornés  au  nord- 
est  par  la  Garonne ,  et  au  midi  par  le  département  des 
Landes. 
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§•  XIII. 

On  s'occupe  beaucoup  des  moyens  de  secourir 
les  malheureux  en  proie  aux  plus  grandes  rigueurs 
de  l'infortune  ;  mais  peut-être  s'occupe-t-on  trop 
peu  des  moyens  de  prévenir  la  misère.  Dans  l'ob* 
)ct  d'attirer  l'attention  publique  sur  ce  sujet  im-* 
portant ,  une  médaille ,  de  la  valeur  de  3ûq  fr. , 
sera  décernée   par  l'Académie ,   dans   sa  séance 


Déjà  plusieuFS  de  ces  dépôts  coquiHiera  ont  été  reeonpus 
dans  plusieurs  communes  du  département  de  la  Gironde.  Les 
faluns  de  Terre-Nègre  »  près  Bordeaux,  ceux  de  Mérignac , 
de  Léognan,  de  Saucats,  de  Martillac,  de  S^es,  etc., 
paraissent  être  d*une  excellente  qualité  ;  ils  sont  partout 
très-calcaires 9  très-friables,  d^une  extraction  facile,  et 
<^rent  la  plus  frappante  analogie  avec  ceux  de  Tarron- 
•dissement  de  Dax  et  de  la  Toviraine. 

L^Âcadémic ,  persuadée  des  avantages  que  retirerait 
Tagriculturc  de  Temploi  raisonné  de  cette  marne  coquil- 
Uèie  dans  le  département  de  la  Gironde  où  cet  engrais  est 
•enoorc  peu  connu  y  désire  encourager  les  agriculteurs  à 
sa  reclierclie  et  à  son  emploi  ;  c'est  Tobjct  du  pri^i^  qu'elle 
propose.  Elle  n'exige  pas  des  concurreua  l'analyse  des 
faluns  qu'ils  auront  découverts  ;  il  suÏÏira  qu'ils  en  en- 
voient des  échantillons  avec  Tindicalion  de  leur  gisement 
et  de  l'étendue  probable  des  veines  d'après  les  fouilles 
opérées  ,  mais  elle  insiste  sur  la  nécessité  de  lui  présen- 
ter des  expériences  comparatives  et  constatées  de  leur 
ettei  relativement  à  la  végétation ,  suivant  la  nature  des 
plantes,  et  les  difTérens  terrains  à  la  culture  desquels  on 
les  aura  employés. 
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publique  de  182^9,  à  Fauteur  du  meilleur  ouvrage 
qui  lui  sera  adressé  sur  la  question  suivante  : 

«  Quelles  seraient  les  lois,  les  institutions,  et 
>  en  général ,  quels  seraient  les  moyens  les  plud 
»  propres  à  prévenir  la  misère,  et  à  diminuer, 
»  pour  les  pauvres ,  la  nécessité  de  recourir  à  l'as- 
»   sistance  publique  ?  « 

L'Académie  propose  ce  prix  ,  sur  l'invitation 
d'un  habitant  de  Bordeaux ,  qui  en  a  fait  géné- 
reusement les  fonds.  Il  a  cru  devoir  taire  son 
nom.  Ainsi  j  l'Académie  n'a  d'autre  moyen  que  la 
publication  de  son  programme,  pour  lui  trans- 
mettre les  justeà  éloges  qui  sont  dus  â  son  mo- 
deste désintéressement  et  aux  motifs  qui  ont  dicté 
sa  proposition.  Elle  la  présente  dans  les  mêmes 
termes  qu'elle  lui  a  été  adressée. 

S-   XIV. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  dans  son 
programme  de  1626  pour  sujet  de  quatre  prix, 
chacun  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  à  décerner  dans 
sa  séance  publique  de  1828  ,  les  questions  sui- 
vantes : 

1 .  ""  Quel  serait  le  meilleur  système  d'assolement 
pour  les  divers  points  du  département  de  la  Gi- 
ronde ; 

â.*  Comparer  les  avantages  et  les  inconvéniens 
respectifs  des  enduits,  feutres  et  métaux,  parti-^ 
culièrement  du  cuivre  et  du  zinc  employés  à  la 
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x^onserratioQ  de  la  carène  des  navires  ;  préciser  le 
degré  d'utilité  des  armatures  ,  d'après  le  mode 
proposé  par  le  chimiste  Davy,  et  faire  connaître 
dans  quel  cas  il  convient  d  y  avoir  recours  ; 

5/  Déduire  d'une  série  d'observations  et  d'ex- 
périences ,  la  résistance  du  bois  de  pin  (  pinus 
marilima  )  employé,  soit  à  l'état  de  pin  gemmé, 
soit  à  l'état  de  pin  non  gemmé;  examiner  dans  le- 
quel de  ces  deux  états  cette  essence  a  le  plus  de 
durée  ,  soit  dans  les  ouvrages  sous  l'eau  ,  soit 
dans  les  constructions  à  l'air  ;  indiquer  les  divers 
genres  d'altération  provenant,  soit  de  pourriture, 
soit  de  piqûres  d'insectes  auquel  il  est  sujet  ;  en- 
fin ,  comparer  la  résistance  et  la  durée  de  ce  bois 
à  celles  du  bois  de  chêne  ; 

4/  Déterminer  par  des  expériences  comparatives 
la  qualité  des  houilles  d'Angleterre ,  de  France ,  et 
notamment  de  celles  des  bassins  de  la  Dordogne 
et  de  la  Garonne  ;  déterminer  dans  quel  cas  la 
bûche  de  pin  maritime  ^  soit  par  ses  qualités  , 
soit  par  sa  valeur  actuelle ,  doit  être  préférée  à  la 
houille  pour  le  chauffage  des  chaudières  ,  des 
machines  à  vapeur ,  pour  la  fusion  des  métaux , 
pour  l'évaporation  des  liquides ,  etc. 

Les  concurrens  à  ce  dernier  prix  pourront  con- 
sulter utilement  les  détails  des  expériences  faites 
récemment  en  Allemagne  et  dans  les  États-Unis 
d'Amérique,  dans  l'objet  de  déterminer  la  quan- 
tité de  calorique  dégagée  par  divers  combustibles 
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S-  XV. 

Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  200  francs ,^ 
sera  décernée  par  TAcadémie ,  dans  sa  séance  pu^^ 
blique  de  1828,  à  l'auteur  de  la  meilleure  pièce 
de  vers  qui  lui  aura  été  adressée^  Le  genre  et 
le  sujet  en  sont  laissés  au  choix  des  auteurs. 

Les  morceaux  présentés  ne  devront  pas  conte- 
nir plus  de  200  vers,  ni  moins  de  i5o. 

§.  XVL 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix ,  con- 
sistant en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  3oo  f., 
qui  sera  décernée  dans  sa  séance  publique  de  1828, 
la  question  suivante  : 

«  Déterminer  qu'elle  a  été  l'influence  de  Bacon 
»  de  Vérulam  et  de  Descartes ,  sur  la  marche  de 
»   l'esprit  humain.  » 

S.  XVIL 

L'Académie  rappelle  qu'elle  est  en  outre  dans 
l'usage  de  décerner  des  médailles  d'encourage- 
ment aux  littérateurs  ,  aux  agriculteurs  et  aux 
artistes  qui  lui  ont  communiqué  des  travaux  uti- 
les ,  ou  qui  ont  formé  des  établissemens  nou- 
veaux à  Bordeaux  ou  dans  le  département.  Elle 
destine  également  des  médailles  aux  observations 
météorologiques  et  aux  recherches  qui  auraient 
pour  objet  de  constater  l'influence  que  l'atmos-^ 


phère  ,  considéré  dans  ses  divers  états  ,  exerce 
sur  la  végétation. 


qns: 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  por- 
ter mie  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant 
cette  même  sentence  ,  le  nom  de  Fauteur  et  son 
adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix. 

Les  concurrens  aux  prix  qui  exigeât  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  de  procès-verbaux 
d'expériences ,  ainsi  que  les  perscmnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir ,  excepté  les  membres  résidens  de  l'A- 
cadémie. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs  ,  sans  le  consentement  de  l'Aca- 
démie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs;  ils  auront  la  liberté 
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d'en  faire  prendre  des  copies ,  en  se  faisant  con- 
naître. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin , 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i."  mars, 
au  secrétariat  général  de  TAcadémie ,  Hôtel  du 
Musée,  rue  St.  Dominique,  N.*  i. 
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Par  m.  GINTRAC,  médecin. 
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ESSIEURS , 


C'est  acquitter  sans  doute  une  dette  sacrée  et 
chère  à  nos  cœurs ,  que  de  retracer  ,  dans  nos 
réunions  solennelles ,  les  qualités  estimables  et  les 
actions  vertueuses  des  collègues  dont  la  mort  vient 
de  nous  séparer.  Mais  un  autre  devoir  nous  est 
confié.  Si  rtiomme  recommandable  dont  nous  dé- 
plorons la  perte ,  a  rendu  de  grands  services  à  ses 


/ 
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semblables ,  s'il  a ,  par  les  efforts  de  son  zèle  ou 
les  inspirations  de  son  génie ,  étendu ,  enrichi  le 
domaine  de  la  science ,  nous  deyons  signaler  sa 
mémoire  à  la  reconnâissanœ  publique  ;  et  si ,  pen- 
dant sa  vie ,  ses  travaux  ne  furent  ni  parfaitement 
connus ,  ni  suffisamment  appréciés ,  nous  devons, 
en  les  rappelant ,  invoquer  en  leur  faveur  la  jus- 
tice et  les  hommages  de  la  postérité. 

Telle  est  la  tâche  que  vous  m*avez  imposée , 
Messieurs ,  en  me  chargeant  d'interpréter  les  sen- 
timens  que  vous  avait  inspiré  le  rare  mérite  dé 
feu  M,  Guérin.  S'il  suffisait,  pour  remplir  votre 
attente ,  d'être  pénétré  des  mêmes  sentimens ,  je 
trouverais  cette  tâche  aussi  facile  qu'elle  est  ho- 
norable ;  mais  j'en  connais  l'importance ,  j'en  en- 
trevois les  difficultés  ;  et  je  n'oserais  l'entrepren- 
dre ,  si  je  ne  comptais  sur  votre  indulgence. 

Pierre  Guérin  naquit,  le  26  mai  1740,  à  Cou- 
zon ,  village  peu  distant  de  Lyon.  Son  père ,  chi- 
rurgien fort  instruit,  souvent  appelé  dans  cette 
ville ,  avait  préféré  le  séjour  d'un  modeste  hameau 
à  l'habitation  plus  bruyante  d'une  grande  cité. 
Ce  fut  dans  cette  paisible  retraite  que  M.  Guérin 
passa  les  premières  années  de  sa  vie,  se  livrant 
sans  réserve  aux  amusemens  de  cet  âge  heureux. 
Fort  jeune  il  avait  perdu  sa  mère  ;  à  seize  ans  il 
fut  privé  de  son  père.  Ce  funeste  événement  dut 
faire  sur  ce  jeune  homme  l'impression  la  plus 
douloureuse  ;  il  opéra  sans  doute  aussi  dans  son 
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.  4i»e  ime  de  oes  réyolutions  subites  qui  réveillent 
'l^^rgiço  praYoquent  les  résolutions,  prés^geiKt 
les  succès  et  fixent  la  destinée. 

Plein  4a  désir  démarcher  sur  les  traces  de  son 
père,  ainsi  que  sur  celles.de  «on  firère  aine,  qui 
d^  tenait^  u^  rang  très^honohible  parmi  les  chi- 
rrui^iens  de  Lyon ,  M.  Guérin  se- rendit  dans  ^cette 
Tille,  puis  à  Paris.  Dirai-)e  qu'il , poursuivit  scys 
«études  avec  zèle ,  que  :guidé  .par  .d^'bd^iles  maîtres 
il  fit  de  rapides rpro^ès?. Je  ji'insÎ9terdi  point  sur 
jl'inutiles  détails.  Les  faits  apprendront  bientôt 
^.quelle  n^ta^ière  son  temps  fut 'employé. 

J)je  retour  à  Lyon,  M.  Guérin  concourt  et  obtient 
.  mie  ^place  de /chirurgien  interne  de  l!Hôtel-Dieu. 
Xes  trois  années  suivantes ,  il  ;  remporte  les  pre- 
.miers.prix  que  ladminiatration  des  hospices  était 
4ansJ  usage  de  décerner  .aux  .élèves  les  .plus  stu- 
dieux ^t  les  .plus  instruit^. 

Cette  triple  couronne.,  méritée  au  milieu  de 
concours  âolennels  ,  conduisait  de  droit  le  vain- 
.qucurà  1a  .place  tle  chirurigien-major  de  l'Hôtel- 
.Dieu,  pourvu  qu'il  eût  ^pasaé  dans  cet  hôpital 
xinq  années  en  qualité. d'interne.  M.  Guérin  avait 
rempli  la  première  conditioa  ,  mais  une  année 
lui  manquait  pour  satisfaire  à  la  jseconde.  Rigide 
observatrice  de  ses.règlemens,  l'administration  ne 
.youlut  point  y  déroger.  £n  vain  M.  Guérin  Fainé, 
qui  occupait  alors  cette  .place  ^  et  dont  le  temps 
.d'exercice  allait  expirer,,  offirit^il  de  .le  prolonger 
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TÊticore,  pour  faciliter  à  son  frère  les  moyens  de 
lui  succéder;  rien  ne  put  ébranler  icette  sévère 
détermination. 

Sensible  à  cet  acte  de  rigueur ,  qu'H  dut  pren- 
dre pour  une  injustice,  M,   Guérih  résolut  de 

m        •  •  •  • 

quitter  Lyon ,  même  la  France ,  et  dé  passer  dans 
les  Colonies.  Il  vint  à  Bordeaux  dans  le  dedsm 
de  s'embarquer. 

Le  titre  de  chirurgien  de  bord  né  s'acquérait 
qu'en  vertu  d'un  examen.  M^  Dubrael ,  chirur- 
gien  de  l'amirauté  ,  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'in^ 
terrogeait  point  un  candidat  ordinaire.  Frappé  Jë 
Finstruction  solide  et  vaste  que  M:  Guérin  venait 
dé  déployer  devant  lui,  joignant  à  beaucoup  de 
savoir  et  de  pénétration  une  bienveillance  natu- 
relle ,  une  franche  cordialité ,  cet  excellent  homme 
s^'empressa  de  détourner  son  jeune  ami  du  projet 
qu'il  avait  formé ,  lui  fit  entrevoir  un  avenir  heu- 
reux s'il  se  fixait  dans  cette  ville ,  lui  promit  de 
l'aider  de  toute  son  influence,  et  même  lui  per- 
mît d'aspirer  à  la  main  de  sa  fille.  Déterminé  par 
de  si  puissans  motifs ,  consolé  par  de  si  brillantes 
espérances  ,  M.  Guérin  renonça  pour  jamais  à 
chercher  au-delà  des  mers  une  fortune  incertaine. 
Bordeaux  devint  sa  patrie  adoptîve. 

Il  eût  pu ,  tranquille  désormais  sur  son  avenir, 
se  livrer  de  suite  à  l'exercice  de  l'art  médical; 
mais  il  sentait  tout  ce  qu'exigeait  de  lui  sa  nou- 
velle position  ;  il  éprouvait  aussi  cette  impatiente 
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curiosité  9  cet  insatiable  besoin  de  connaître  qui 
distingue  les  vrais  savans,  d'autant  plus  avides 
d'instruction  qu'ils  en  possèdent  davantage.  U 
alla  se  mettre  sur  les  bancs  de  l'antique  et  fa- 
meuse école  de  Montpellier ,  se  rendit  à  Paris ,  et 
passa  ensuite  une  année  à  Londres ,  où  il  acquit 
l'estime  particulière  de  Bromfield ,  chirurgien  cé^ 
lèbre. 

Après  ces  voyages  si  avantageux ,  si  nécessaires 
même,  à  une  époque  où  n'existaient  point  ces 
communications  rapides  et  multipliées  qui  ,  de 
nos  jours ,  répandent  avec  libéralité  les  lumières 
acquises  dans  les  diverses  parties  du  monde  ci- 
vilisé ,  M.  Guérin  revint  à  Bordeaux ,  riche  des 
trésors  fournis  par  l'expérience  des  grands  maî- 
tres. Il  épousa  M."*  Dubruel;  fut  admis  dans  le 
sein  de  l'académie  des  sciences  ;  devint  membre 
du  collège  de  chirurgie  ;  fut  nommé  professeur  de 
médecine  opératoire  ,  chirurgien  -  considtant  et 
chirurgien-major  de  l'hôpital  St.  André.  Sa  ré- 
putation s'étendit  rapidement  ;  il  fut  bientôt  le 
chirurgien  le  plus  renommé  du  midi  de  la  France. 

Cette  célébrité,  toujours  croissante.,  était  la 
juste  récompense  des  succès  nomlMreux  qu'il  ob- 
tenait chaque  jour.  Ces  succès  étaient  les  fruits 
incontestables  d'un  savoir  réel  ,  d'une  sagacité 
profonde  ,  .d'une  grande  rectitude  de  jugement, 
et  surtout  de  ce  génie  fécond  qui ,  dans  les  cir- 
constances les  plus  difficiles,  sait  créer  des  res^ 
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sources  inespérées.  C'est  de  ee^  géiAe  inwotff-V 
don  SI  préeieux  eit  si  rMre ,  que  sont  emptiellittf^ 
là  plup£irrdes  trav)EiUx  qui  ont  illustré  M;.  &u6tAËi 
Bes  méthodes  nouvelles  ,  des  pirooédés  ^«rfeo*^ 
tioDUéS',  d*heui^Uses  lUodifiibdtiou^  appdirféeîi*  aW 
traitdmeiit  d'une  multitude  de  mdbdieà*,  tels  siAf 
les  services  raidus  à  là^  ^ciisnieë  ef  i-  TlmWaiiitéF 
par  ce  grand  chirurgien.  Ces  services  impoitàAS' 
vous  sont  connus ,  Messieurs;'  vous  me  panlou* 
nerc2  néanmoins  d'en  préspenter  aujound'hili'  fe^ 
rapide  tableau.  La  gloire  de  M;*  Guériu ,  doalr  une 
partie  rejaillit  sur  notre  ville,  y  est  intéressée. 
Ce  motif  me  conciliera ,  je  Tespère ,  votre  iMisn^ 
veillante  attention. 

Dès  son  début  dans  la  carrière  chirurgicale ,. 
notre  digne  coll^;ue  S'Occupa  des  moyens>de  renr*: 
dre  moins  difficile  et  par  coâséquent  moins  Iibh 
sardeuse  l'opération  de  la  cataracte.  H  vit  la>  né* 
cessité  ,  d'une  part ,  de  fixer  le  globe  de  Foeit, 
et  de  l'autre,  d'opérer  la  section  de  la  cornée 
avec  une  précision  constante.  11  imagina  d'abord 
un  instrument  en  forme  de  pon^ ,  dont  Yexr- 
triémité  s  appliquant  sur  l'œil ,  le  maintenait  en 
faisant  le  vide  (i).  Cett?é  idée  était  ingénieuse;: 
mais  l'instrument  était  compliqué  ,  et  Faufeur  ^ 
juge  impartial  et  sévère  de  ses  propres  produc- 
tions ,  l'abandonna  ,  malgré  l'accueil  favorable 
qu'il  avait  reçu  de  l'Académie  des  sciences  de 
Bordeaux.   Â  cet  essai  succéda  bientôt  une  esé^ 


eiitioh'  plus  pârfiaile;  Ge  nouvel  instrument  qiu , 
par  uTi>  inoTen>  fort  simple ,  enchatne  pour  ainsi 
dite  fat'  mobilité  du  globe  oculaire;  qui  s'appli- 
que avec  une  égale  facilité  quelque  soit  le  degré 
d^enfoncement  de  cet  organe^  qû,  par  la  dé- 
tante*  subite  é\m  ressort ,  divise  la  cornée:  avec 
une  inoalculable  vitesse  et  une  étonnante  exac- 
titude; cfoi  ne  produit  presque  aucune  douleur, 
et  met  Fins  à  Y  abri  de  tontte  lésion  ;  ce  nouvdi 
instrument  y  dis-jer,  rendit  yopération  de  la  ca- 
taracte aussi  sûre  que  facile  et  promjpte  (2).  Gè 
pvMédIé  excita,  cbns  le  semde  F  Académie  rciyale 
db' ebimrgiie ,  un  enthousiasme  général  ;  et ,.  apràs 
ew  arroif  (ait  constater  les  avantages  par  de  san 
vanff  commissaires ,  au  nombre  desquels  était  l'iiEb- 
mortel  l>esauH ,  cette  illustre  co«ipagnie  nomiaia 
M.  Goèrin  Fun  de  ses  associés  regnicoles ,.  et  le 
nomma  par  acclamation  ,  témoignage  de  haute 
estime  dont  elle  était  très-avare. 

Daviel  avait  présenté  ,  en  1  ^55  ,  à  l'Académie 
un  mémroire  relatif  à  Fcitirpation  de  la  glande 
lacrymale,  opération  insolite  dont  aucun  auteur 
n'avait  parlé.  Le  travail  de  cet  ocuBstQ  fut  pour 
M.  Guérin  un  trait  de  lumière.  Cinq  personnes 
lui  durent  la  conservation  de  leurs  yeux  ;  ces  or- 
ganes ,  repoussés  hors  de  Forbite ,  auraient  été 
extirpés  par  un  opérateur  vulgaire.  M.  Guérin  les 
laissa  intacts,  et  ne  fit  tomber  sous  le  salutaire 
tranchant   que  les  parties  essentiellement  affec* 
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tées,  parmi  lesquelles  on  reconnut  la  glande  la-> 
crymale  squirrheuse.  Les  larmes  continuèrent  à 
couler  ,  circonstance  digne  de  l'attention  des 
physiologistes  (3). 

Cet  habile  praticien ,  ayant  donné  la  préférence 
à  la  méthode  de  Mé)an  pour  la  guérison  de  la 
fistule  lacrymale ,  la  perfectionna  en  rendant  plus 
faciles  l'introduction  et  la  sortie  du  stylet.  Il  inuH 
gina ,  pour  certains  cas ,  un  canal  artificiel  exempt 
des  inconvénicns  .que  l'on  reproche  à  cette  sorte 
de  prothèse  (4). 

Les  maladies  des  yeux  avaient  été  pour  M.  Guérin 
l'objet  d'une  étude  approfondie;  aussi  possédait- 
il  ,  sur  ces  états  morbides  si  variés ,  les  connais- 
sances les  plus  exactes.  Il  a  publié ,  sur  qudques- 
unes  de  ces  alSections ,  les  résultats  de  sa  longue 
expérience.  Ainsi ,  il  a  éclairé  le  traitement  de 
l'hypopion ,  en  précisant  les  circonstances  qui  né- 
cessitent ou  excluent  l'incision  de  la  cornée  (5)  ; 
celui  des  tumeurs  cystiques  des  paupières,  en 
démontrant  qu'une  simple  incision  est  préférable 
à  Textirpation  du  prétendu  kyste  qui  les  forme, 
lequel  ,  quoiqu'en  ait  dit  Scarpa ,  n'est  qu'un 
follicule  développé  (6). 

L'opération  de  la  lithotomie  fut  long -temps 
recueil  des  plus  habiles  chirurgiens.  Elle  était 
exécutée .  suivant  des  méthodes  diverses  et  des 
procédés  nombreux ,  tour  à  tour  vantés  et  oubliés. 
Le  génie  de  M.    Guérin  applanit  les  principales 
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difficultés  de  cette  laborieuse  exérèse.  Par  le 
moyen  de- rinstrument  qu'il  inventa,  une  routé 
directe  et  sûre  conduisit  infailliblement  au  siège 
du  mar  (7).  Des  tatonnemens  douloureux,  dés 
divisions  inutiles ,  furent  de  la  sorte  épargnés  au 
patient.  L'opération ,  dégagée  des  pénibles  incer- 
titudes ,  des  dangereuses  vacillations  qui  laccom-^ 
pagnaient,  put  s'exécuter  avec  promptitude.  L'ex- 
périence a  parlé  hautement  en  faveur  de  ce  pro- 
eéd4.  Depuis  trente  ans ,  il  est  constamment  em- 
ployé à  Bordeaux,  soit  à  l'hôpital  St.  André,  soit 
dans  la  pratique  civile,  et  des  succès  aussi  nom- 
breux qu'authentiques  en  ont  démontré  l'incon- 
testable supériorité. 

Notre  collègue  n'a  pas  seidement  inventé  l'ins- 
trument principal ,  il  a  imaginé  un  brise-pierre 
qxd  peut ,  en  quelques  occurrences  ,  rendre  de 
grands  services  (8).  Il  a  donné  de  sages  précep- 
tes sur  les  moyens  de  prévenir  et  de  combattre 
les  accidens  auxquels  donne  lieu  quelquefois  l'o- 
pération de  la  taille  (9).  Dans  ces  derniers  temps, 
toujours  occupé  du  perfectionnement  de  son  art , 
il  avait  conçu  le  projet  de  modifier  la  lithotomie , 
en  faisant  d'abord  une  incision  près  du  col  de  la 
vessie ,  et  n'opérant  ensuite  la  dilatation  de  la 
voie  ouverte  que  d'uike  manière  graduelle  et  par 
conséquent  exempte  d'efforts  ,  de  douleurs  et 
d'accidens  (10). 

Des  remarques  importantes  sur  divers  points  de 


(88) 

rhirtoire  et  du  trailement  des  maladies  des  TOÎcp 
uruiaires  ont  été  recueillie»  par  M.  ;Guéria  (-1 1)% 
Si  a  judicieusemeat  apprécié  les  motifs  sur  Ies9u€l9 
est  fondée  la  {Hréfârenpe  que  l'on  donne  coxamu- 
nément ,  et  celle  qu'il  est  plus  couTenaUe  (d'^e-* 
nordor  aux  divers  «moyens  d'obtenir  la.cui^4[B4îr 
.cale  de  l'hydrocèle  (1^2).  Il  s'est  beaucoup  occupé 
.des  maladies  de  rutéru#  let  surtout  des  polypes 
ou  co^ps  fibreux  de  cet  oi^ne.  Admiruti^iAr  dç 
Xevret,  il  n'en  a  pas  moins  6it  d'utiles  «fibcits.poio* 
améliorer  la  méthode  opératoire  de .  cet  homme 
justement  célèbre  ;  {dus  de  vingt  exen^ples  de  suc- 
cès déposent  .en  faveur  des  heureuses  saodifica- 
tions  exécutées  par  notre  ingénieux  confrère  (1 3). 
De  fréquentes  occasions  d'observer  le  rcancer 
dans  les  j)rincipaux  organes  qu'il  aSeote  j  et  aoub 
.les  «diverses  formes  qu'il  revêt ,  avaient  permis  4 
M.  .Guérin  de  réunir  >sur  ce  redoutable  fléau  I0S 
.plus  ;précieux  documens.  Son  intention  était. de 
.soumettre  les  résultats- de  sas  recherches  au  juge* 
ment  d'une  société  savante  qui  appelait  sur* cette 
partie  si  peu  avancée  de ;la  science,  les  lumières 
des  praticiens.  Ses  réiOexions  basées  :$ur  ime  mul- 
titude de  faits  suivis  avec  exactitude  et  comparées 
(Ovec  discernement,   Font  conduit  à  fixer  d'une 
manière  précise  plusieurs  points  encore  incertains 
du  traitement  du  cancer;  à  déterminer  .les  circons*- 
tances  qui  prescrivent  ou  proscrivent  l'ablation 
.des  parties  affectées;  à  augmenter  les  probabi- 
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lités  du  succès  lorsque  Topération  est  reconnue 
nécessaire  ;  à  désigner ,  dans  les  circonstances  op- 
posées, les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir 
ou  borner  les  progrès  de  la  dégénérescence  can- 
céreuse (i4). 

M.  Guérin  avait  beaucoup  étudié  l'action  des 
médicamens  narcotiques.  Il  les  associait ,  les  mo- 
difiait les  uns  par  les  autres ,  et  obtenait  de  leur 
emploi  des  résultats  souvent  inattendus.  Il  avait 
remarqué  leur  puissante  efficacité ,  lorsqu'on  les 
applique  sur  la  membrane  muqueuse  la  plus  voi- 
sine du  si^e  de  la  maladie.  C'est  en  suivant  cette 
méthode  que  plusieurs  fois  il  a  fait  cesser  l'étran- 
glement spasmodique  des  hernies  et  éloigné  l'opé- 
ration qui,  sans  cette  heureuse  idée,  serait  devenue 
indispensable  (i5).  C'est  encore  à  ce  judicieux 
observateur  que  la  thérapeutique  est  redevable 
d'un  autre  mode  d'administration  des  mêmes  mé- 
dicamens ;  je  veux  parler  de  leur  application  sur 
les  surfaces  dénudées.  On  doit  donc  le  consi- 
dérer comme  le  véritable  auteur  de  la  méthode 
récemment  nommée  endermique  (16). 

Mais  je  n'ai  point  encore  mentionné  l'un  de 
ses  plus  beaux  titres  à  la  reconnaissance  publi- 
que. C'était  une  opinion  généralement  reçue  que 
les  anévrismes  ne  reconnaissent  d'autre  moyen 
assuré  de  guérison  que  la  ligature  de  l'artère  lé- 
sée. Ainsi  les  malades  se  trouvaient  dans  la  cruelle 
alternative  ou  de  perdre  subitement  et  leur  sang 
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et  lefor  Tie ,  ou  de  subir  les  chances  d'uae  opé- 
ration douloureuse  et  quelquefois  mortelle.  Grâce 
à  cet  esprit  d'observation ,  à  cette  admirable  sa- 
gacité qui  sait  féconder  les  plus  simples  aperçus , 
M.  Guérin  les  a  délivrés  de  Tun  et' de  l'autre  dan- 
gers. 11  n'est  point  aujourd'hui  de  vérité  médi- 
cale plus  solidement  établie  que  la  possibilité  de 
guérir  la  plupart  des  anévrisnaes  externes  par 
l'emploi  des  topiques  réfrigérant.  Des  faits  re- 
cueillis sous  les  yeux  d'un  grand  nombre  <le  méde- 
cins â  Bordeaux  (17)9  à  Paris  (1^),  à  Lyon  (19)9 
à  Rouen  (20) ,  ont  conduit  à  cette  heureuse  cer- 
titude. Après  des  données  aussi  positives,  quel 
chirurgien  serait  assez  peu  consciencieux  pour 
entreprendre  maintenant  l'opération  de  l'ané- 
Trisme,  et  faire  briller  une  impitoyaMe  dextérité, 
au  lieu  de  recourir  à  la  méthode  *sùre  et  facfle 
dont  M.  Guérin  a  révélé  la  jnerveilleuse  puis- 
sance. 

Entre  ses  mains  habiles  ,  cette  méthode  a  reçu 
d'autres  applications  importantes.  Elle  a  secondé 
le  travail  de  la  nature  dans  la  guérison  des  hé^ 
morragies  traumatiques  ,  en  opérant  la  coagu- 
lation du  sang  épanché  (21).  Dans  les  lésions  de 
la  tète  les  plus  graves ,  elle  a  détourné  l'orage 
qui  menaçait  l'encéphale,  et  rendu  presque  en- 
tièrement inutiles  les  opérations  chirurgicales  do&t 
on  était  jadis  si  prodigue  (22). 

J'essayerais  en  vain  d'énumérer  toutes  les  amé- 
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liorations ,  tous  les  perfectionnemens  dus  au  gé* 
nie  de  M.  Guériu.  Il  faudrait  reproduire  Tinnom^ 
brable  multitude  de  faits  pratiques  qui ,  pendant 
un  demi-^îècle ,  furent  soumis  à  son  observation, 
qui  provoquèrent  de  sa  part  d'attentives  recher- 
ches y  de  savantes  méditations  ,  de  salutaires 
avis  (23). 

Vous  avez  pu  néanmoins ,  Messieurs  ^  par  Tim-* 
parfaite  esquisse  que  j'ai  tracée,  envisager  dans 
quel  esprit  et  vers  quel  but  notre  honorable  col- 
lègue dirigea  constamment  ses  philantropiques 
efforts.  Guérir  par  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  moins 
douloureux  ;  tel  est  le  problème  dont  sans  cesse  il 
cherchait ,  et  dont  si  souvent  il  trouva  la  solution. 

Aucun  nuage  n'aurait  dû  troubler  la  gloire  qu'il 
avait  acquise  par  tant  et  de  si  remarquables  tra- 
vaux. Mais  il  est  rare  d'obtenir  de  ses  contempo* 
rains  la  justice  qu'on  aurait  droit  d'en  attendre. 
Dans  l'impossibilité  d'adresser  aux  méthodes  in-^ 
ventées  par  M.  Guérin  des  reproches  fondés,  on 
en  imagina  de  spécieux.  On  accusa  ses  instrumens 
d'être  trop  compliqués  ,  et  d'enlever  ,  par  leur 
mécanisme ,  â  la  main  qui  les  dirige  l'honneur  de 
la  réussite,  comme  si  un  véritable  ami  de  l'hu- 
manité devait  s'arrêter  devant  les  froids  calculs 
de  l'intérêt  personnel.  On  craignit  que  ses  pro- 
cédés opératoires  devenus  d'une  exécution  trop 
facile  ne  donnassent  à  l'ignorance  toujours  entre- 
prenante la  hardiesse  de  s'en  servir  ;  crainte  chi- 
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mérique  qui  en  faisait  le  plus  bel  éloge.  On  éleva 
des  doutes  sur  l'exactitude  et  la  fidélité  de  ses  ob-t 
servations;  on  s'efforça  de  ternir  l'éclat  de  se» 
succès  ,  en  attribuant  au  pouvoir  de  la  nature 
des  guérisons  qui  étaient  dues  à  son  habileté.  U 
repoussa  quelques-uns  de  ces  traits ,  et  le  fit  avec 
l'énergie  que  lui  donnaient  la  conscience  de  ses 
forces  et  le  sentiment  de  la  vérité  (24)-  Plus  sou- 
vent il  méprisa  ces  vaines  attaques ,  laissant  au 
temps  et  à  l'expérience,  le  soin  de  défendre  les 
heureuses  conceptions  de  son  génie. 

Cette  juste  confiance  n'a  point  été  trompée.  U 
a  trouvé  parmi  ses  confrères  les  irrécusables  té- 
moins de  ses  succès ,  les  sincères  admirateurs  de 
son  mérite.  Leurs  observations  ont  confirmé  les 
siennes.  Les  faits  se  multiplieront  encore  ;  leur 
masse  imposante,  dissipant  de  futiles  préjugés, 
entraînera  les  suffrages  ,  fixera  l'opinion  des  sa-p 
vans.  L'art  éclairé ,  enrichi ,  reconnaissant ,  ins- 
crira dans  ses  fastes  le  nom  révéré  de  M.  Guérin , 
et  transmettra  d'âge  en  âge  la  mémoire  de  se» 
travaux  et  de  ses  bienfaits. 

Notre  collègue  n'eut  pas  seulement  des  talens 
et  du  génie.  Il  fut  homme  de  bien;  il  posséda 
les  qualités  essentielles  qui  rendent  le  praticien 
estimable.  A  l'amour  de  la  science  il  joignait  un 
zèle  officieux  et  compatissant  envers  ses  malades , 
une  prudence  éclairée,  une  sévère  probité,  un 
désintéressement  exemplaire 
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Chef  vénéré  d'une  famille  nombreuse ,  il  offrit 
le  modèle  des  vertus  domestiques.  Il  conserva 
jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée  le  pieux 
souvenir  des  soins  prodigués  à  son  enfance,  des 
conseils  donnés^ a  sa  jeunesse.  Il  fut  ][)on  époux 
et  excellent  père.  Il  a  recueilli  les  fruits  de  sa 
constante  sollicitude.  L'un  de  ses  fils ,  nourri  de 
ses  doctes  leçons ,  s'est  montré  digne  de  lui  suc- 
céder. Les  plus  jeunes  appartiennent  à  la  marine 
et  au  commerce,  et  jouissent  d'une  honorable 
réputation.  D'autres  membres  de  cette  famille 
recommandable  à  tant  de  titres  ,  occupent  un 
rang  distingué  dans  l'enseignement  des  sciences 
exactes^  dans  la  magistrature  et  le  barreau.  Quelle 
satisfaction  ,  quel  charme  pour  ce  respectable 
vieillard  ,  pour  ce  mortel  privilégié  qui ,  plus 
qu'octogénaire  ,  n'avait  souffert  aucun  affaiblis- 
sement moral  ,  de  couler  ses  derniers  jours  au 
milieu  de  cette  réunion  si  intéressante  de  talens 
et  de  vertus  !  Mais  que  sont  les  jouissances ,  mémo 
les  plus  pures ,  que  deviennent  les  prospérités  de 
la  vie ,  l'éclat  de  la  renommée ,  les  prestiges  de  la 
gloire,  à  l'instant  fatal  où  vont  se  rompre  les  liens 
de  la  nature  humaine.  De  plus  grandes ,  de  plus 
solides  pensées  doivent  élever  l'âme  et  l'occuper 
tout  entière.  Un  avenir  incertain  se  présente.  Une 
religion  qui  éclaire ,  qui  console,  qui  fortifie ,  prête 
alors  son  utile  secours.  M.  Guérin  suivait  cette 
lueur  bienfaisante.  Les  voies  du  salut  s'appianis- 
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saient  devant  lui ,  lorsque  la  mort  le  saisit  pres- 
que inopinément  le  i3  février  dernier. 

Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  les  nombreux 
hairitans  de  cette  ville  dont  il  était  le  médecin  et 
Tami  ;  pour  les  pauvres  dont  il  était  le  biênfai-* 
teur  ;  pour  ses  confrères  dont  il  fut  Toracle  ;  pour 
la  société  royale  de  médecine  dont  il  avait  été  le 
flambeau  ;  pour  T Académie  surtout ,  qui  reçut  les 
prémices  de  ses  veilles ,  et  lui  donna  les  premiers 
edcouragemens ,  qui  honorait  son  mérite  et  ché- 
rissait sa  personne. 

Une  perte  aussi  douloureuse  laissera  long-temps 
parmi  nous  les  plus  vifs,  les  plus  profonds  re- 
grets. Si  quelque  chose  peut  en  diminuer  l'amer- 
tume ce  sera  de  voir  le  monde  médical  apprécier 
avec  équité  les  travaux  de  ce  vénérable  collègue  ; 
de  voir  les^  beaux  exemples  qu'il  donna  faire  naî- 
tre une  généreuse  émulation ,  et  les  zélateurs  de 
la  science  s'élancer  sur  ses  traces  dans  la  carrière 
qu'il  parcourût. 


NOTES. 

(i)  La  description  et  la  figure  de  cet  instrument  sont 
consignées  dans  le  Précis  ou  Cours  d'opérations  sur  la  chi- 
rurgie des  yeux ,  par  Pellier  de  Quengsy,  t.   i. ,  p.  407 

(a)  M.  Guérin  a  aussi  inventé  un  kystitome  plus  avan- 
tageux que  celui  de  Lafaye.  On  consultera,  avec  fruit. 
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la  dissertation  de  M.  Guérin  fils  sur  l'opératîon  de  ta  ca- 
taracte. Voyez  la  collection  des  thèses  de  la  facuUé  de 
médecine  de  Paris,  année  i8a6,  n.**  3o. 

(5)  Cette  remarqua  est  en  opposition  avee  les  idées 
que  Ton  a  sur  la  source  de  la  sécrétion  des  larmes.  Néan-' 
moins,  je  ne  peux  croire  que  M.  Guérin  se  soit  fait  illu- 
sion. Son  mémoire  sur  Textirpatioa  de  la  glande  lacrymale 
fut  lu  à  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux,  puiscom* 
muniqué  à  rAcadénûe  royale  de  chirurgie,.  C'est  de  ce 
mémoire  demeuré  inédit  qu'ont  entendu  parier ,  dans  ieurf 
ouvrages  de  Pathologie,  M.  Boyer  et  M.  Rjcherand. 

(4)  Le  mémoire,  dans  lequel  ces  perfeclionn^mens  sont 
consignés  ,  n'a  point  été  publié. 

(5)  Journal  médical  de  la  Gironde,  cahier  de  novem* 
bre  1825. 

(6)  Ibidem.  —  Cahier  d'Avril  i8a5. 

(7)  Mémoire  sur  Topération  de  la  taille,  par  M.  Guérin. 
Voy.  Actes  de  la  société  de  santé  de  Ljron,  t.  2,  p.  44>*  ^^ 
lira  avec  avantage  la  thèse  de  Treyeran  le  jeune ,  intitulée  : 
Parallèle  des  diverses  méthodes  proposées  p^ur  l'extraction  des 
calculs  vésicaux  par  l'appareil  latéral,  et  description  d'an 
nouveau  procédé  préférable  à  tous  ceuw  usités  jusqu'à  ce  jour. 
Paris.  1802. 

(8)  Annales  de  la  société  de  médeoiae  pralî<|iie  de 
Montpellier,  t.  11,  p.  a35. 

(9).  Journal  médical  de  la  Gironde,  cahier  de  Jan- 
vier 1826. 

(10)  Proposition  d'une  nouvelle  manière  de  pratiquer 
l'opération  de  la  taille. — Ibidem. — Mars  1626. 

(11)  Ibidem.  —  Janvier  jet  Février  a825. 

(12)  Ibidem Août  i8a5. 

(i3)  Ce  mémoire  «ur  les  Polypies  utérins  n'a  poifU  été 

imprimé. 

(14)  Cet  intéressant  mémoire  est  inédit. 
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(i5)  Journal  médical.  —  Janvier  i8a4* 

(i6)  M.  Guérin  commença  ses  expériences  à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Il  en  a  consigné  les  résultats  dans  le  Journal 
médical  de  la  Gironde ,  février  1824*  Ce  mémoire  a  été 
donné  en  extrait,  la  même  année,  dans  le  Journal  univer- 
sel des  sciences  médicales,  t.  56,  p.  226.  —  M.  Lesieur 
a  présenté,  en  1826,  à  TAcadémie  royale  de  médecine, 
un  mémoire  sur  Tintroduction  des  médicamens  par  la 
peau  privée  dVpiderme.  Le  rapport  sur  ce  travail  a  été 
lu  le  23  mai  1826.  M.  Lambert  a  revendiqué,  dans  la 
séance  du  i3  juin  suivant ,  la  priorité  des  idées  émises 
par  M.  Lesieur.  Mais  il  est  facile  de  juger,  d'après  ce 
qui  précède ,  quel  est  le  véritable  auteur  de  cette  mé- 
thode endermique. 

(17)  Les  premières  observations  de  M.  Guérin  sur  rem- 
ploi des  réfrigérans  dans  les  anévrismes ,  datent  de  Tannée 
1790.  Elles  furent  consignées  dans  un  mémoire  lu  à  la 
société  de  médecine  de  Bordeaux  en  Tannée  17969  pu- 
blié par  extrait  dans  le  Journal  de  la  société  de  santé 
de  Paris,  t.  1  ,  p.  igS ,  et  en  entier  dans  le  Recueil  des 
actes  de  la  société  de  santé  de  Lyon,  t.  2  ,  p.  149*  Dans 
le  même  volume  se  trouvent  d'autres  observations  sur 
le  même  sujet,  par  MM.  Guérin  ,  Treyeran  et  Dutrouilh. 
M.  Guérin  en  présenta  de  nouvelles  dans  un  mémoire 
inséré  dans  les  Annales  cliniques  de  Montpellier,  t.  20, 
p.  79.  A  ces  faits  on  peut  joindre  ceux  décrits  dans  la 
thèse  de  M.  Rodolosse  ,  soutenue  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  en  février  1810.  D'autres  guérisons,  cons- 
tatées par  MM.  Boycr  et  Roux,  professeurs  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  ont  été  obtenues  par  les  soins  de 
M.  Guérin  fils.  Plusieurs  autres  cures  ont  été  opérées  à 
l'hôpital  St.  André  sous  les  yeux  de  MM.  Rodolosse  et 
Brulatour.  Ces  exemples  ont  été  réunis  par  M.  Guériu 
dans  un  mémoire  publié  dans  le   Journal  médical,  en 
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octobre  1825.  On  peut  lire  aussi,  dans  le  Bulletin  delà 
société  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  t.  4 9  p.  3oi , 
un  rapport  de  M.  Récamier  sur  une  observation  que 
j'avais  communiquée,  en  1S149  à  cette  société. 

(18)  Un  militaire  ,  âgé  de  4^  ^^^  9  atteint  d'un  ané- 
vrisme  de  Tarière  popiité ,  fut  traité  ^  à  Tliôtel  des  In- 
valides ,  par  Sabatier ,  au  moyen  des  réingérans ,  unis 
à  la  méthode  dibilitante.  Ce  niala(}e  guérit.  A  sa  mort, 
arrivée  treize  ans  après,  M.  Ribes  trouva  Tartère  popli- 
tée  oblitérée  ;  Bulletin  de  la  société,  de  la  facalté  de  niéde- 
cine,  t.  5,  p.  87.  M.  Richerand  se  4if posait  à  faire  l'opé- 
ration de  l'anévrisme  à  un  malade  qui  avait  été  traité 
par  les  réfrigérans,  et  qui  mourut  subitement  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Ce  professeur  distingué  voulut  ejidi- 
miner,  après  la  mort,  l'état  du  vaisseau  dilaté  ;  il  vit  que 
l'oblitération  du  tube  artériel  était  opérée.  Ce  fait  est 
consigné  dans  une  lettre  que ,  sur  mon  invitation  ,  M. 
Richerand  écrivit  en  i8i3  à  M«  Guérin.  M.  Larrey  a 
guéri  plusieurs  anévrismes  par  les  réfrigérans  ;  les  jour- 
naux en  ont  parlé. 

(19)  Le  célèbre  Petit ,  de  Lyon  ,  a  également  réussi 
par  les  réfrigérans,  comme  l'atteste  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  M.  Gûérin ,  le  19  nivôse  an  7  ,  mentionnée  dans  la 
réponse  imprimée  de  ce  dernier  à  M.  Deschamps,  p.  46. 

(ao)  M.  Dupont,  de  Rouen,  lut  à  la  société  d'ins- 
truction médicale  de  Paris,  en  i8i3,  une  observation 
de  guérison  d'un  anévrisme  de  l'artère  fémorale,  obte- 
nue ,  sous  la  direction  de  M.  Laumonier  ,  par  l'emploi 
des  réfrigérans.  J'ai  conservé  les  détails  de  ce  fait  in- 
téressant. 

(21)  Journal  médical  de  la  Gironde.  Août  et  septem- 
bre 1824* 

(22)  Ibidem.' —  Mai  et  juin  1824. 
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(23)  Je  citerai ,  pour  prouver  que  j'ai  avancé  Texacte 
vérité  ,  diverses  observations  dont  il  eût  été  difficile  de 
faire  mention  ailleurs  que  dans  cette  note.  Telles  sont 
Thistoire  d'une  fistule  pénétrante  dans  la  poitrine ,  long- 
temps rebelle  à  difTérens  traitemeus  ,  guérie  par  une  ca- 
nule d'une  forme  particulière.  (  Journal  médical,  sep- 
tembre 1826  )  ;  la  cessation  d'affections  dépendant  d'une 
aberration  du  ûvx  menstruel ,  amenée  par  des  moyens 
très-rationnels  (ibid. ,  novembre  i8a6);  l'invention  d'un 
pessaire  d'une  nouvelle  espèce  (  ibid. ,  février  1 8a5  ]  9  etc. 
M.  Guérin  avait  modifié  le  traitement  de  la  fistule  à 
Tanus.  Ces  modificalions  sont  relatées  dans  un  mémoire 
inédit. 

(24)  Deschamps  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
la  Charité  de  Paris ,  fit  insérer  dans  les  actes  de  Lyon, 
t.  2  9  p.  35 1 ,  une  lettre  offensante  pour  M.  Guérin.  Celui- 
ci  répondit;  sa  réponse  ne  parut  point  dans  le  même 
journal ,  elle  fut  imprimée  séparément  sous  la  date  du  27 
floréal  an  9. 
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ESSIEURS , 

Le  temps  semble  choisir  ses  victimes  et  presser 
la  décadence  des  arts  ;  nos  grands  artistes  meurent 
sans  laisser  d'émulés  qui  nous  rassurent  :  leur  gé- 
nie s'était  agrandi ,  leur  goût  s'était  formé  par  la 
constante  étude  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  et 
de  Rome;  mais  ces  chefs-d'œuvre  euxHcnémes , 
comme  toutes  les  brillantes  productions  de  l'an- 
tiquité tombent  insensiblement  en  défaveur,  et 
seront  bient6t  mesurés  froidement  ou  copiés  sans 
véritable  enthousiasme  i  ce  qui  fit  la  gloire  des 
maîtres  est  dédaigné  par  leurs  élèves.  On  voudrait 


f 
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en  vain  se  le  dissimuler ,  le  romantisme  fait  inva- 
sion dans  les  beaux  arts ,  comme  dans  la  littéra- 
ture ;  il  discrédite  chez  nos  peintres  d'histoire  les 
héros  d'Homère  et  les  sujets  gracieux  de  la  my- 
thologie. Il  encourage  chez  nos  paysagistes  et  nos 
dessinateurs  la  recherche  et  l'imitation  des  ruines 
du  moyen  âge;  il  menace  l'architecture  elle-même; 
sous  le  spécieux  prétexte  de  goût,  d'esprit  natio- 
nal, de  respect  pour  la  mémoire  des  ancêtres, 
il  habitue  nos  yeux  à  voir  reproduire  dans  la  dé- 
coration de  nos  appartemens ,  dans  la  forme  des 
objets  de  luxe  recommandés  par  la  mode  ,  les 
figures  bizarres ,  les  feuillages  anguleux  et  embar- 
rassés ,  les  méandres  confus ,  les  gouttes  en  échi- 
quier,  des  ogives  gothiques.  Pour  remettre  en  cré- 
dit parmi  nous  le  style  et  la  forme  des  manoirs 
de  nos  anciens  preux ,  il  ne  faudra  dans  quelques 
années,  qu'un  exemple  présenté  d'un  peu  haut 
par  une  main  puissante. 

Les  habiles  maîtres  qui ,  déjà  célèbres  avant  la 
découverte  de  ces  beautés  runiques  et  anglo- 
saxones  n'ont  pas  été  séduits  par  elles ,  resserrés 
chaque  jour  dans  leur  nombre ,  ne  peuvent  leur 
opposer  que  des  conseils  auxquels  l'âge  ôto  la  force 
et  laisse  peu  de  charmes.  La  jeunesse  est  pré- 
somptueuse; elle  se  croit  toujours  plus  près  du 
beau  et  du  vrai  que  ses  maîtres  ;  mais  cette  pré- 
somption ,  Messieurs ,  n'est  nulle  part  plus  grande 
que  dans  le  cœur  d'un  artiste  sur  lequel  des  en- 
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CDuragemeDS  précoces  viennent  de  diriger  quel' 
ques  rayons  d  une  gloire  qui  £ait  toute  90Bl  enTÎe , 
et  qu'il  accepterait  volontiers  pour  toute  fortune. 
Sans  doute  parmi  ces  jeunes  artistes,  et  princi- 
palement parmi  les  jeunes  architectes,  il  en  est 
encore  un  grand  nombre  que  la  mode  n'a  point 
fascinés,  et  qui  ne  pensent  même  pas  que  l'on 
puisse  abandonner  le  temple  du  goût  érigé  par 
les  Grecs  pour  en  élever  un  nouveau  avec  les  dé- 
bris des  monumens  de  nos  ancêtres  ;  mais ,  Mes- 
sieurs ,  pour  les  fortifier ,  pour  les  maintenir  dans 
ces  heureuses  dispositions ,  les  arts  comptent  bien 
moins  sur  les  conseils  d'une  longue  expérience, 
que  sur  l'exemple  d'un  architecte  qui  joindrait  à 
l'avantage  d'avoir  été  presque  leur  condisciple  , 
celui  de  posséder  un  talent  mûri  sur  le  sol  clas^ 
sique  de  l'Italie,  et  constaté  par  des  productions 
devenues  classiques  elles-mêmes.  Son  influence 
sur  eux  ne  serait  pas  douteuse ,  mais  elle  serait 
plus  grande  encore  s'il  joignait  à  ce  mérite ,  celui 
de  posséder  une  érudition  artistique  peu  com- 
mune, un  goût  fin  et  délicat,  une  conversation 
instructive  et  entraînante. 

Un  seul  artiste  paraissait  réunir  des  qualités  si 
rares ,  et  cet  artiste ,  Messieurs,  était  feu  M.  Fran- 
çois Mazois ,  inspecteur  des  bâtimens  au  ministère 
de  l'intérieur ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  et 
correspondant  de  l'Académie.  Amené  fort  jeune 
dan^  nos  murs ,  élevé  avec  plusieurs  d'entre  nous 
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dans  les  établissemens  publics  de  cette  ville ,  nous 
nous  étions  habitués  ,  vous  vous  étiez  habitués 
vous-mêmes,  Messieurs,  à  le  considérer  comme 
Tun  de  nos  compatriotes  ;  et  lorsqu'une  mort 
inopinée  la  frappé  le  3 1  Décembre  dernier  ;  lors- 
que vous  avez  voulu  que  par  une  distinction  par- 
ticulière une  notice  sur  son  mérite  et  sur  ses  ou- 
vrages vous  fut  présentée  dans  cette  séance  ;  lors- 
que, par  une  confiance  qui  nous  honore,  vous  nous 
avez  chargé  d*être ,  en  cette  circonstance ,  l'inter- 
prète de  vos  sentimens  ,  alors  seulement  nous 
nous  sommes  informé  du  lieu  de  sa  naissance, 
et  nous  avons  appris  avec  regret  que  ,  né  à  Lo- 
rient  le  12  octobre  1783,  M.  Mazois  n'appartenait 
à  notre  ville  que  par  d'anciens  et  nombreux  amis , 
de  vagues  mais  doux  souvenirs  d'enfance  ,  son 
éducation ,  et  ses  premiers  succès  dans  la  carrière 
des  arts ,  des  lettres  et  de  l'archœologie. 

N'appréhendez  pas ,  Messieurs  ,  que  lui  étant 
attaché  nous-mêmes  par  nos  souvenirs ,  notre  af- 
fection jugeât  trop  favorablement  de  l'influence 
que  nous  espérions  lui  voir  exercer.  M.  Mazois , 
quoique  jeune  encore ,  était  compté  depuis  long- 
temps parmi  nos  plus  habiles  architectes  ;  des 
distinctions  ordinairement  réservées  pour  un  âge 
plus  avancé  avaient  marqué  1  époque  de  son  re- 
tour d'Italie  en  1820  ;  il  les  méritait,  et  un  mi- 
nistre éclairé  auquel  les  arts ,  dans  ce  départe- 
ment ,  ont  de  grandes  obUgations ,  les  lui  avait  ac* 
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cordées.  Elles  avaient  appelé  sur  lui  la  considéra- 
tion publique  ;  elles  avaient  fait  connaître  Futilité 
de  ses  conseils  et  la  rectitude  de  son  jugement. 
De  cette  position  élevée  il  était  impossible  que  ses 
talens ,  son  goût  et  sa  manière  de  voir  dans  les 
arts  n'exerçassent  pas  sur  les  jeunes  architectes  la 
même  influence  qu'avaient  exercés  sur  lui  et  sur 
ses  condisciples  le  goût  et  la  manière  de  voir  de 
ses  habiles  maîtres. 

La  nature  lavait  d'ailleurs  doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions  ;  dès  son  enfance  on  aurait  pu 
prévoir  ce  qu'il  serait  un  jour  ;  ses  reparties  étaient 
spirituelles  ,  son  goût  pour  les  armes  et  pour  le 
dessin  s'était  déjà  montré.  Le  sentiment  du  beau, 
du  bon  et  du  juste  était  inné  dans  son  cœur;  il 
était  le  réparateur  de  tous  les  torts ,  le  vengeur 
des  belles  et  le  bouclier  de  ses  camarades. 

Les  événemens ,  quelques  circonstances  remar- 
quables ,  donnèrent  le  premier  développement  à 
ces  brillantes  dispositions  ;  aincri ,  lorsque  les  éco- 
les centrales  et  les  lycées  furent  organisés  par  le 
gouvernement ,  on  le  vit  se  livrer  avec  ardeur  à 
ce  goût  de  l'étude  que  la  formation  de  ces  éta- 
blissemens  fit  naître.  Cependant ,  comme  sa  pre- 
mière vocation  le  portait  vers  la  carrière  des  ar- 
mes ,  il  s'appliqua  principalement  à  l'étude  du 
dessin  et  des  mathématiques.  Ses  progrès  rapides 
lui  permirent  bientôt  d'aspirer  à  l'école  polytech- 
nique. 


n  était  à  Pam  lorsque  les  ékA^iemwn  de  h 
Gtëte  et  de  Rome  fermèrent  le  18.**  aèdi 
lear  entrée  triomphale  dans  la  capitale.  Ob 
IfesMeors ,  que  la  présent  de  ce»  cbefind'^ 
aftnra  pendant  seize  ans  la  snpérioriiè  de  Fécok 
française  sur  tontes  les  écoles  de  rfinrope, 
fit  éclore  ou  qu'elle  déreioppa  tous  les  grands 
lens  dont  la  France  s'honore  aufouidlini  ; 
de  M*  Mazois  furent  du  nombre. 

Vers  cette  époque  une  surdité  survenue  à  h 
suite  d'une  rougeole  le  fit  renoncer  à  l'état  mifi- 
taire.  Le  cours  d'architecture  que  M.  Durand 
professait  à  l'école  polytechnique  détermina  sa  to^ 

cation.  Les  savantes  leçons  de  cet  habile  archi- 
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tecte  étaient  faites  pour  enflammer  l'imagination 
d'un  jeune  homme  plein  d'activité ,  avide  de 
sciences  utiles ,  de  distinctions  sociales  et  de  re- 
nommée. 

Admis  au  nombre  des  élèves  du  célèbre  Percier, 
il  ejï  fut  bientôt  remarqué ,  et  voici  en  quels  termes 
sa  rc^;orinaissance  s'exprimait  vingt-cinq  ans  plus 
tard  sur  cet  illustre  maître.  «  Grâces  au  ciel,  j'ai 
étudié  80U9  le  plus  habile  homme  du  siècle;  et 
si  )<imais  quelques  succès  couronnent  mes  efforts , 
c'est  à  ses  soins ,  à  ses  conseils ,  à  son  exemple 
que  j'en  serai  redevable.  Aussi  ma  reconnaissance 
le  plaee-t-elle  dans  mon  affection  au  même  rang 
que  les  auteurs  de  mes  jours. 

L'esprit,  la  gaieté,  la  bontés  la  sensibilité  du 
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jeune  Mazois ,  le  firent  bientôt  aimer  de  tou& 
ceux  auxquels  il  avait  été  recommandé ,  et  prin- 
cipalement de  M.  Le  Noir ,  cpnservateur  du  Mu^ 
sée  des  monumens  français.  La  vue  fréquente  des 
objets  réunis  dans  ce  Musée  et  classés  par  siècles  ^ 
les  lui  fit  apprécier  sous  le  rapport  historique  ; 
il  en  dessina  un  grand  nombre  ;  il  entreprit  des 
recueils  ;  mais  heureusement  le  goût  lui  fit  aper- 
cevoir les  dangers  attachés  à  cette  imitation  ;  il 
sentit  qull  était  temps  de  s'en  éloigner,  et  d'aller 
en  Italie  les  oublier  entièrement.  Il  pouvait  es- 
pérer le  grand  prix  pour  Rome,  ses  succès  dans 
les  concours  académiques  de  tous  les  mois  le  lui 
promettaient  i  mais  quelques  travaux  assez  con- 
sidérables le  mirent  en  position  d'entreprendre  le 
voyage  à  ses  frais ,  et  il  partit ,  emportant  déjà  le 
titre  de  votre  correspondant  et  celui  de  membre 
de  l'Académie  celtique*  Vous  aviez  prévu  ses  pro- 
grès ,  ils  surpassèrent  votre  attente  ;  et  dans  une 
séance  pareille  à  celle  de  ce  jour ,  après  avoir  en- 
tendu le  rapport  d'un  de  vos  membres  sur  les 
premières  livraisons  des  ruines  de  Pompeï ,  vous 
décernâtes  à  M.  Mazois  la  médaille  destinée  à 
celui  de  vos  correspondans  qui  vous  fait  parvenir 
le  meilleur  ouvrage.  Il  serait  donc  superflu  de 
vous  entretenir  de  nouveau  de  ce  beau  travail  ; 
mais  comme  il  exigeait  un  genre  de  mérite  que 
la  réflexion  et  l'analyse  peuvent  seuls  découvrir , 
mérite  difficile  à  acquérir ,   qui  constitue  une 
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science  et  que  bien  peu  d'artistes  possèdent ,  c^est 
par  lui  seul  en  ce  moment  qu'il  convient  de  faire 
connaître  l'auteur^  car  ,  Messieurs  ,  ceux  qui 
n'étant  point  initiés  à  la  science  des  antiquités, 

ne  verraient  9  dans  le  travail  de  M.  Mazois,  qu'un 
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ouvrage  de  luxe,  qui  n'exigeait  qu'un  dessin  fi- 
dèle et  rectifié  par  l'usage  du  compas  et  de  Té- 
querre,  se  tromperaient  beaucoup. 

M.  Mazois  avait  toujours  eu  du  goût  pour  les 
grands  recueils  d'archœologie  artistique  ;  la  vue  du 
bel  ouvrage  de  Stuard  sur  les  antiquités  d'Athè- 
nes excitait  son  émulation ,  et  l'idée  d'en  entre- 
prendre un  du  même  genre  lui  rendait  son  voyage 
en  Italie  doublement  intéressant.  Arrivé  à  Rome, 
entouré  de  fragmens  colossaux  de  temples,  de 
palais ,  d'amphitéatres ,  de  bains  publics ,  de  tom- 
beaux ,  notre  jeune  artiste  reconnut  bientôt  l'in- 
sufiisance  des  restaurations  proposées  par  quel- 
ques architectes  ;  il  voulut  en  essayer  de  nou- 
velles ;  mais  avant  de  les  entreprendre  ,  il  dut 
s'y  préparer  par  l'élude  approfondie  du  texte 
même  des  auteurs  anciens  ,  et  particulièrement 
de  celui  de  Vitruve.  Vous  savez ,  Messieurs ,  com- 
bien ce  texte  présente  d'obscuriTés.  Perrault,  au- 
quel nous  en  devons  une  traduction  estimée ,  ob- 
serve que  la  difficulté  qui  se  rencontre  dans  la 
traduction  de  Vitruve ,  vient  de  ce  qu'il  n'est  pas 
aisé  de  trouver  ,  dans  une  même  personne ,  les 
différentes    connaissances    qui    sont    nécessaires 
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pour  y  réussir  ;  car  ,  ajoute -t- il  ,  f intelligence 
parfaite  de  ce  qu'on  appelle  les  belles-lettres,  et 
l'application  assidue  à  la  critique  et  à  la  re- 
cherche de  la  signification  des  termes  qu'il  faut 
recueillir ,  avec  beaucoup  de  jugement ,  dans  \in 
grand  nombre  d'auteurs  de  l'antiquité,  se  trou- 
vent rarement  joints  avec  ce  génie  qui ,  dans  l'ar- 
chitecture, comme  dans  tous  les  beaux-arts,  est 
un  don  que  la  nature  fait  seulement  à  quelques 
êtres  privilégiés. 

Ainsi  le  jeune  Mazois,  à  peine  arrivé  à  Rome, 
se  convainquit  de  la  nécessité  d'étendre  ses  con- 
naissances classiques  plus  qu'il  n'avait  pu  le  faire 
au  milieu  des  monumens  gothiques  du  musée 
des  Petits- Âugustios  :  il  connaissait  déjà  la  lan- 
gue latine,  il  se  la  rendit  encore  plus  familière, 
il  se  mit  ensuite  à  l'étude  de  la  langue  grecque. 
Le  texte  de  Vitruve  est  rempli  de  termes  pris  dans 
cette  langue.  L'analyse  étymologique  de  ces  mots 
et  l'examen  comparatif  des  différens  textes  grecs 
où  ils  se  trouvent ,  étaient  un  moyen  indispen- 
sable pour  rendre  à  l'architecte  romain  la  clarté 
qui  lui  manque. 

Ce  n'étaient  là  cependant  que  des  études  pré- 
liminaires. Vous  savez  également  ,  Messieurs  ^ 
quelle  haute  opinion  les  anciens  avaient  des  con- 
naissances qu'exige  la  pratique  de  l'architecture. 
Ciceron  cite  l'architecture,  la  médecine  et  la  mo- 
rale comme  les  sciences  qui  demandent  le  plus 
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de  savoir.  Il  fallait  donc  se  mettre  aU  couraul 
des  connaissances  qu  ayaient  eues  les  grands  ar-* 
ehitectes  de  Tantiquité.  Nous  ignorons  â  la  vérité 
s'il  en  exista  beaucoup  d'aussi  savans  que  Yitruve 
le  suppose  ;  et  de  son  propre  aveu ,  ceux  de  son 
temps  étaient  encoure  fort  ignorans  ;  mais  il  faut 
observer  que  lorsqu'il  écrivait,  les  beaux  monu-" 
mens  dont  les  ruines  sont  parvenues  jusqu'à  nous, 
n'étaient  pas  construits  ;  et  Rome ,  qu'Auguste 
laissa  toute  de  marbre  ,  n'était  eiieore  que  de 
briques  et  de  pierres. 

Aujourd'hui  qu'un  genre  de  poésie  imité  des  poé- 
sies r uniques,  scaldes,  allemandes  et  anglo-saxcmes, 
met  les  dessinateurs ,  les  peintres  et  les  architectes 
incessamment  en  présencedesmonumens  gothiques 
de  nos  aïeux  ;  que  partout  des  imitations  faites  avec 
art,  déguisent  le  caractère  barbare  de  ces  mcmuH 
mens;  que  le  prestige  des  effets  pittoresques,  qne 
des  accidens  de  lumière  exagérés,  souvent  impossi-* 
blés ,  tendent  à  reproduire  par  la  peinture  le  né- 
buleux des  descriptions  romantiques ,  il  est  pré- 
sumable  que  peu  d'artistes  se  livreront  aux  étur* 
des  que  le  jeune  Mazoîs  entreprenait,  et  c'est  ce 
qui  rend  sa  perte  encore  plus  fâcheuse. 

Cependant  c'est  une  chose  certaine ,  et  un  mois 
de  séjour  à  Rome  sufHt  pour  en  convaincre  :  nous 
sommes  loin  encore  du  degré  de  perfection  où 
les  anciens  avaient  porté  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture ;  l'étonnement  où  nous  jette  la  vue  des  mo- 
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Dumens  romains  en  est  une  preuve  plus  que  suf- 
fisante. Nos  journaux  nous  ont  entretenu,  pen- 
dant un  mois  entier ,  du  chariot  sur  lequel  on  a 
transporté  de  Paris  à  Lyon  une  statue  équestre. 
Qu  auraient-ils  dit  des  deux  théâtres  de  Caius-Cu- 
rion.  Qu'on  se  figure ,  Messieurs ,  deux  théâtres 
en  bois ,  et  chaque  théâtre  aussi  grand  que  la 
grande  salle  de  spectacle  de  i^tte  ville,  se  mou* 
vaut  sur  des  gonds  comme  une  porte  à  deux  ba- 
tans ,  tellement  que  le  matin  aux  jeux  de  l'avant 
midi  ,  ces  deux  théâtres  se  trouvaient  récipro- 
quement adossés  afin  que,  d'une  scène,  on  put 
entendre  ce  qui  se  déclamait  sur  l'autre;  mais 
aux  jeux  du  reste  du  jour  ,  les  théâtres  feisant 
une  converûon  sur  eux-mêmes,  se  réunissaient 
pour  former  un  amphithéâtre  coumuui ,  trans* 
portant ,  en  un  din  d'ceil ,  échaffaux  ,  bancs  et 
spectateurs  pour  leur  faire  voir  un  combat  de 
champions  se  battant  à  outrance,  combat  où  le 
peuple  romain  ,  par  le  risque  qu'on  lui  faisait 
courir,  jouait  lui-même,  dit  Pline,  le  rôle  de 
gladiateur. 

Il  ne  suffisait  pas  ,  pour  atteindre  le  but ,  que 
le  jeune  Mazois  se  proposait  de  connaître  sim- 
plement de  pareils  faits  ,  il  fallait  se  rendre 
compte  des  moyens  que  les  anciens  architectes 
avaient  pu  employer  pour  mener  à  fin  des  en- 
treprises si  gigantesques  ;  et  comme  les  études 
de  ce  genre  donneiàt  toujours  à  celui  qui  ose  les 
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entreprendre  une  juste  considération ,  il  était  im- 
possible que  la  réputation  d'un  jeune  honune , 
se  livrant  à  des  investigations  si  intéressantes  et 
si  difficiles  ,   ne  fût  pas  bientôt  établie.   Murât 
était  alors  sur  le  trône  de  Naples  ;  son  architecte, 
surchargé  par  les  travaux  qu'il  lui   avait  com* 
mandés  pour  l'embellissement  de  la  capitale ,  eut  ^ 
besoin  d'un  jeune  artiste  plein  d'activité,  de  ta- 
lens  et  de  connaissances  ;  M.  Mazois  fut  appelé. 
C'est  à  cette  circonstance ,  qui  parait  au  pre- 
mier, coup  d'œil  d'un  intérêt  assez  faible  ,    que 
nous  devons ,  Messieurs ,  le  bel  ouvrage  sur  Pom- 
pe!. Jaloux  de  faire  connaître  son  talent  et  soa 
érudition  par  une  production  éminemment  clas- 
sique, quel  sujet  plus  neuf  et  plus  grandiose  un 
artiste  pouvait-il  désirer  ?  Une  ville  antique  toute 
entière,  ses  voies,  ses  portes,  ses  murailles,  ses 
tombeaux  ,    ses  habitations ,  ses  boutiques  ,  ses 
palais,  ses  temples  et  leurs  dépendances;  ses  por- 
tiques ,  ses  théâtres ,  son  prétoire ,  ses  fontaines , 
ses  inscriptions  ,  ses  décorations  intérieures  ,  ses 
peintures  !  Mais  il  fallait  intéresser  à  l'exécution 
de  ce  grand  ouvrage  un  protecteur  puissant  qui 
levât  les  premières  difficultés  de  lentreprise.  Une 
consigne  sévère  établie  à  Pompeï  et  jusque  dans 
le  Musée  royal  de   Porlicî  ,   défend  d'y  dessiner 
le  moindre  objet,  de  copier  la  moindre  inscrip- 
tion provenant  de  cette  ville  ou  d'Herculanum  et 
de  Sabia.  On  sait  que  le  savant  Barthélemi  lui- 
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même,  voulant  donner  à  TAcadémie  des  bellech 
lettres  un  échantillon  de  Técriturc  employée  dans 
les  manuscrits  découverts  à  Herculanum  ,  n'ob- 
tint qu'avec  beaucoup  de  difficulté  qu'on  lui  en 
laissât  voir  un  fragment  d'une  vingtaine  de  li- 
gnes ;  qu'il  fut  obligé  de  lé  relire  cinq  ou  six  fois 
pour  graver  la  forme  des  lettres  dans  sa  mémoire , 
et  de  chercher  un  prétexte  pour  descendre  dans 
la  cour  du  palais  afin  de  les  y  transcrire  de  suite. 
Le  jeune  Mazois  fit  à  peu  prèfi  ce  qu'avait  fait 
le  savant  antiquaire  ;  il  dessina  furtivement  quel- 
ques vues  <le  Pompeî  ;  il  y  joignit  des  explications 
intéressantes  et  les  présenta  à  la  reine  de  Naples. 
Le  soin  que  cette  princesse  spirituelle  apportait 
à  la  découverte  des  antiquités  de  son  royaume, 
la  sollicitude  bienveillante  qu'elle  témoignait  poUfr 
les  progrès  des  arts ,  la  protection  pleine  de  grâ- 
ces qu'elle  accordait  à  ceux  qui  les  cultivaient, 
lui  faisaient  accueillir  avec  bonté  leurs  produc- 
tions. Les  dessins  et  les  notices  du  jeune  archi- 
tecte français  l'enchantèrent;  elle  le  nomma  des- 
sinateur de  son  cabinet,  lui  fit  donner  l'autorisation 
dont  il  avait  besoin  pour  continuer  son  ouvrage , 
en  accepta  la  dédicace,  et  lui  accorda  une  pension 
de  douze  mille  francs  par  an ,  afin  de  l'aider  dans 
ses  recherches.  Il  eut  ainsi ,  pendant  plus  de  deux 
ans ,  la  facilité  de  dessiner  et  de  mesurer  à  Pom- 
peî tout  ce  qui  lui  parut  mériter  de  l'être. 

Peu  de  temps  après  son  retour  en   France  , 
M.  Mazois  publia  le  palais  de  Scaurus,  produc- 
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tioD  littéraire  et  archceologique  très -estimée,  et 
dont  les  savans  étrangers  s'efforcèrent  de  faire 
passer  le  charme  et  l'intérêt  dans  leurs  langues. 
Le  palais  de  Scaurus  n'offrait  cependant  qu'une 
faible  partie  des  vastes  connaissances  de  Tauteur. 
Dans  le  plan  qu'il  s'était  tracé ,  cet  ouvrage  de- 
vait être  suivi  de  plusieurs  autres  du  même  genre 
sur  le  Forum  Romain  et  le  Gapitole ,  sur  les  cé- 
rémonies religieuses  ,  les  théâtres  et  les  jeux  de 
l'arène  ;  mais  les  occupations  dont  il  était  sur- 
chargé ne  lui  permh^ent  pas  d'effectuer  en  entiei 
un  projet  qui  devait  être  d'une  si  grande  utilité 
pour  les  arts.  Le  temps  lui  a  même  manqué  poui 
terminer  un  travail  plus  intéressant  encore  sui 
les  temples  et  les  autres  édifices  dePœstum,  Tan 
lîque  Posidonia  des  Sybarites. 

En  considérant  l'importance  de  ces  ouvrages; 
en  songeant  à  ceux  qu'il  projettait  encore,  au> 
études  qu'il  avait  faites  ,  aux  circonstances  qu 
l'avaient  favorisé ,  au  rang  que  ses  talens  lui  avaient 
obtenu  dans  l'estime  publique ^  serait-il  possible. 
Messieurs  ,  de  ne  pas  sentir  autant  que  nous  h 
perte  que  les  arts  ont  faite  ,  et  de  ne  pas  recon- 
naître l'heureuse  influence  que  ses  conseils  et  ses 
exemples  pouvaient  exercer  sur  l'esprit  des  jeu- 
nes artistes.  Après  ce  que  nous  avons  dit  poui 
vous  faire  apprécier  son  mérite  sous  ce  point  di 
vue  qui  lui  était  particulier ,  nous  arrêterons- 
nous  à  vous  énumérer  froidement  ses  travaux , 
soit  à  Rome  ,  soit  à  Naples  ,  soit  enfin  dans  k 
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capitale  ?  Non  ,  Messieurs  ;  si  nous  mentionnons 
ceux  qu'il  fit  au  palais  archiépiscopal  de  Iftheima 
pour  le  sacre  de  S.  M.  Charles  X  ,  c  est  parce 
qu'ils  lui  obtinrent  une  récompense  honorable. 
Mais  cette  récompense,  vous  avez  pu  en  juger, 
était  depuis  long-temps  méritée  ;  il  lavait  acquise 
par  dix-huit  ans  de  travaux  longs  et  difficiles  ;  il 
en  a  joui  dix -huit  mois.  Encore  dans  toute  la 
force  de  Tâge ,  après  s'être  assuré  une  vraie  gloire , 
une  réputation  durable,  et  comme  le  jeune  ar- 
chitecte de  Scaurus ,  s'être  fait  par  ses  mœurs , 
sa  loyauté  et  ses  talens  d'aimables  amis ,  des  pro« 
tecteurs  puissans ,  et  s'être  procuré  une  existence 
honorable,  considéré  des  rivaux  mêmes  qui  lui 
reprochaient  intérieurement  quelques  distinctions 
précoces ,  aimé  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le  bon- 
heur de  le  connaître  ;  chéri  des  siens ,  allié  à  des 
noms  célèbres  dans  les  sciences  et  la  littérature, 
tendre  fils ,  bon  époux ,  excellent  père ,  excellent 
ami ,  M.  Mazois  est  enlevé  aux  arts ,  au  milieu  de 
ses  parens ,  de  ses  amis  mêmes ,  et  dans  l'instant 
où  son  cœur  renouvellait  pour  eux  des  souhaits 
de  bonheur  à  l'occasion  du  renouvellement  de 
l'année.  Il  les  avait  tous  appelés  près  de  Ldi  dans 
une  fête  de  famille  ;  un  coup  de  foudre  a  changé 
ces  rians  apprêts  en  ceux  d'une  fête  funèbre,  à 
laquelle  la  France  savante  et  littéraire  est  venue 
inopinément  s'asseoir  et  prendre  une  douloureuse 
part. 
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LES  INSCRIPTIONS  FUNÉRAIRES , 
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ESSIEURS , 

Les  inscriptions  funéraires  ,  toujours  dignes 
d'être  soigneusement  recueillies,  le  méritent  en- 
core phts ,  lorsque  réunies  en  grand  nombre  dans 
une  antique  cité ,  elles  semblent  devenir  pour  eUe 
des  monumens  de  famille ,  et  reporter  ses  souve- 
nirs aux  premières  générations  qui  l'habitèrent. 
Après  Arles  et  Lyon ,  Bordeaux  est  une  des  villas 
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de  France  les  plus  riches  en  ce  genre  de  mo- 
numens.  On  en  connaissait  déjà  plus  de  cent  (i), 
provenant  des  ruines  de  cette  ancienne  capitale 
des  Bituriges  ;  et  tout  récemment  des  fouilles 
pratiquées  derrière  Fancien  Lycée,  dans  le  mur 
de  lantique  enceinte,  en  ont  mis  plus  de  cin- 
quante au  jour  ,  sans  parler  d'une  douzaine  de 
cippes  moins  importans  dénués  d'inscription  ,  ou 
présentant  seulement  en  abrégé  une  dédicace  aux 
Dieux  mânes. 

Je  ne  vous  entretiendrai ,  Messieurs ,  que  des 
cippes  découverts  près  du  Lycée.  Ce  sont  les  seuls 
que  j'aie  vus  en  place ,  engagés  encore  dans  le  mur  ; 
j'ai  pu  les  étudier  sous  tous  les  rapports.  Mon 
travail  vous  paraîtra  peut-être  de  quelque  utilité , 
si ,  comme  je  me  le  propose ,  je  parviens  à  fixer 
approximativement  la  date  de  ces  monumens ,  et 
l'époque  à  laquelle  ils  ont  dû  être  ensevelis  dans 
le  mur  de  l'antique  enceinte  de  Bordeaux. 

Date  des  Monumens. 

Tous  ces  monumens  funéraires  appartiennent 
aux  siècles  payens ,  et  les  plus  récens  d'entre  eux 
sont  antérieurs  au  règne  de  Thcodose  le  jeune. 
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(i)  Il  en  existe  quarante  au  Musée  de  la  ville  :  Vinet, 
Delurbc  el  Vtnuli  en  ont  publié  vingt  autres  ;  enfin . 
un  Religieux  bénédictin  en  a  fait  connatire  plus  de  cin- 
quante trouvés  dans  le  mur  de  Tantique  enceinte ,  quand 
on  bâtit  Tbôtel  de  Tlntendance. 
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Nous  avons  pour  en  juger,  la  lettre,  le  stj^le,  les 
noms  mentionnés,  la  forme  même  des  monumens, 
et  rhistoire. 

La  lettre  seule  suffit  ordinairement  pour  fixer 
la  date  d'une  inscription;  mais  comme  la  lettre 
varia  aux  mêmes  époques ,  suivant  les  lieux  et  le 
degré  de  perfection  auquel  l'art  y  était  porté , 
nous  avons  pris  nos  termes  de  comparaison  parmi 
les  inscriptions  mêmes  de  Bordeaux,  choisissant 
celles  qui  pouvaient  nous  fournir  une  date  à  peu 
près  certaine.  Ce  sont  la  dédicace  de  l'autel  votif 
érigé  à  Auguste  par  les  Bituriges  Yivisques  ;  l'épita- 
phe  de  Tarquinia,  donnée  par  Yénuti  pour  être  du 
temps  des  Antonins  (  i  )  ;  enfin ,  l'épitaphe  d'un 
certain  Adelphe,  mort  sous  le  sixième  consulat 
d'Honorius,  c'est-à-dire  de  [\o[\  à  407  (2). 

Ces  trois  inscriptions  nous  indiquent  que.  chez 
les  Bituriges  Yivisques ,  au  premier  siècle ,  la  let- 
tre romaine  était  longue ,  étroite ,  un  peu  grêle , 
mais  régulière  ;  qu'au  temps  des  Antonins ,  aussi 
régulière  mais  plus  nourrie ,  elle  ressemblait  da- 
vantage à  ce  que  sont  aujourd'hui  nos  belles  ma- 
juscules ;  enfin  que ,  sous  Honorius ,  elle  présenta 

(1)  Dissertations  de  Vénuti.  Inscrip.  i~. ,  pag.  3o,  édit. 
m-4-*>  Bordeaux  1754* 

(2)  L'épitaphe  d'Adelphe  est  sur  un  marbre  blanc  veiné 
de  noir;  nous  Tavons  trouvée  entre  Ste.  Croîx«du-Mont 
et  Violes,  au  pied  même  du cdteau.  Nous  joignons  à  notre 
travail  le  fac  simiU  des  inscriptions  invoquées. 
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toute  sorte  dlrr^^ularités ,  le  noélange  de  ma- 
ÎU8ciiles  exagérées  et  de  cujrsives  informes  y  le  dé- 
faut d'alignement,  des  fautes  d'ortographe  et  de 
langue.  Cette  dégénération  sans  doute  ne  fut  pas 
subite ,  récriture  n'y  arriva  qu'après  avoir  passé 
par  des  formes  phis  lourdes ,  plus  carrées  »  enfin 
par  différens  d^[rés  de  corruption  et  de  mauvais 
goût  (i). 

En  cherchant  d'après  ces  données  la  date  des 
inscriptions  dont  nous  nous  occupons  ^  nous  avons 
été  conduits  â  croire  que  plusieurs  de  ces  rnonu* 
mens  appartiennent  au  premiar  siècle  ,  que  la 
plupart  sont  de  l'époque  des  Antonins,  et  qu'il 
n'en  est  aucun  qui  ne  soit  antérieur  au  milieu  du 
quatrième  siècle. 

Nous  avons  dû  tirer  les  mêmes  inductions  du 
style.  U  est  simple ,  généralem^it  correct ,  et  con- 
forme en  tout  au  style  des  inscriptions  funéraires 
des  trois  premiers  siècles.  Presque  toutes  les  nâ* 
très  commencent  par  l'abréviation  si  connue  D.  M.; 
vient  ensuite  le  nom  du  mort,  tantôt  au  génitif, 
tantôt  au  datif,  quelquefois  au  nominatif(!2);  il  est 
suivi  de  renonciation  de  l'âge  auquel  mourut  le 

(i)  Len  légendes  des  médailles,  de  Sévère  à  Honorîus, 
indiquent  assez  cette  marche  progressive  de  décadence. 

(a)  Quand  le  nom  est  nominatif  il  faut  sous  entendre 
ftefunctus  est^  mots  qui  sont  quelquefois  exprimés  en  toutes 
lettres.  (  Foy.  Tinscription  n.*  XXVIl  ). 
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personnage;  Tinscription  se  termine  ordinairement 
par  le  nom  de  celui  qui  érigea  le  monument,  et  par 
Tabréviation  P.  C.  (  Ponendum  curavit  )  (i).  Nous 
n'ayons  ru  dans  aucime  de  ces  inscriptions  la  for- 
mule qui,  sur  d'autres  tombeaux  antiques,  dé- 
signe quelquefois  Fétendue  de  terrain  qu'occupait 
le  monument  avec  ses  dépendances;  mais  on  n'en 
doit  rien  inférer  contre  l'antiquité  des  inscrip- 
tions trouvées  au  Lycée,  on  peut  seulement  con- 
jecturer que  les  cippes  où  nous  les  voyons  gravées 
n'avaient  point  été  érigés  sur  des  propriétés  par- 
ticulières ,  mais  sur  un  fonds  commun ,  en  dehors 
des  murs,  et  probablement  le  long  de  quelque 
voie  publique.  La  tradition  semble  venir  à  l'appui 
de  cette  conjecture.  C'est  en  face  même  de  la  ligné 
murale  où  les  fouilles  ont  été  pratiquées ,  qu'était 
situé  le  Campavre,  ce  terrain  que  l'on  croit  par 
tradition  avoir  été  un  cimetière  romain  (2). 

(1)  Cet  ordre  n*est  pas  constant  :  pour  les  exceptions  ^ 
voyez  les  inscriptions. 

(a)  On  a  même  prétendu  que  le  nom  de  Campaure,. 
dérivé  du  latin  campus  aareas,  avait  été  donné  à  Tendrolt 
à  cause  du  grand  nombre  de  médailles  d*or  trouvées  là 
dans  les  tombeaux.  Cette  interprétation  toute  moderne 
ne  me  parait  pas  admissible.  On  n*a  jamais  semé  Tor 
dans  les  tombeaux.  Quelque  dépôt  précieux  confié  jadis 
par  la  peur  ou  Tavarice  à  ce  terrain ,  comme  à  un  lieu 
pXus  sûr  et  plus  révéré ,  aura  été  trouvé  depuis ,  et  Ton 
aura  imaginé  l-étymologie. 
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Les  Doms  menUonnés  dans  phisienn  de  no 
ifucriptions  établissent ,  encore  plus  sùrcmen 
que  le  style,  leur  haute  antiquité.  Snr  plus  d 
fiinquante  ïnscriptioDs  recueillies  au  Lycée ,  il  ; 
en  a  treize  où  l'on  ne  voit  figurer  que  des  nmn 
gaulois ,  cinq  où  le  nom  gaulois  du  principa 
personnage  est  précédé  d'un  prénom  latin  ,  e 
douze  où  se  trouvent  mêlés  ensemble  des  nom 
latins  et  des  noms  gaulois  (i).  Ainsi,  en  invo 
quant  ici  l'autorité  du  savant  auteur  du  résam 
complet  d'archœobgie  (2),  nous  pouvons  conjcc' 
turer  que  beaucoup  de  ces  inscriptions  appar 
tiennent  aux  premières  générations  qui  suiviren 
immédiatement  l'établissement  paisible  des  Ro 
mains  dans  la  seconde  Aquitaine. 

Je  passe  à  la  forme  des  monumens  en  question 
€c  sont  des  cîppcs  quadrangulaires  d'une  seul 
pierre ,  compris  le  couronnement  et  la  base  qv 
sont  ordinairement  décorés  de  quelques  filets 
leur  Haillio.  La  partie  antérieure  du  couronnemen 
figure  quelquefois  un  petit  fronton  entre  deu 
omllea  :  c'est  assez  souvent  sur  les  oreilles  que  s 
trouve  le  diis  manibiis  (  D.  M.  ).  Au  sommet  di 
cippe,  et  au  milieu  de  la  table,  se  voit  une  cra 
ti're  ou  coupe  creusée  dans  la  pierre.  L'inscrip 

(i)  /'.>vr;  Ifs  iiiscriplioiis  du  N.*  I  au  N.*  XXIX. 

(u)  M.  Clinmpollîon  Figcac.  L'ouvrage  en  deux  pelil 
v<iliuii('s  un  |)urlic  de  l'eDcjcIopédie  portative.  (  Vojtz  1 
l«uii<  'j,  |)age  ïoS.  ) 
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tion  est  gravée  sur  la  face  principale,  et  Tune 
des  faces  latérales  présente  tantôt  Vascia^  tantôt 
les  instrumens  de  la  profession  du  mort.  A  ces 
différens  détails,  tous  reconnaissez  sans  doute, 
Messieurs  ,  les  petits  autels  (  arae  )  que^  dans 
leurs  sépultures,  les  romains  des  trois  premiers 
siècles  érigeaient  aux  Dieux  mânes. 

Mais  chacun  de  ces  cippes  ou  autels  n'était  qu'un 
monument  indicateur  de  la  sépulture  ;  le  tombeau 
proprement  dit  se  trouvait  enfoui  dans  la  terre , 
et  scellé  par  des  crampons  à  la  base  du  cippe. 
C  est  un  bloc  quadrilataire ,  dans  lequel  on  creusa 
un  trou  cilindrique  de  6  à  8  pouces  de  diam^ 
tre,  et  de  8  à  lo  pouces  de  profondeur,  destiné 
à  recevoir  Turne  du  mort.  Comme  les  cippes , 
ces  blocs  ont  été  ensevelis  dans  le  mur  d'enceinte , 
et  s'y  sont  retrouvés  à  peu  près  en  nombre  égal. 
La  plupart  ne  renfermèrent  qu'un  trou  et  une 
urne,  plusieurs  en  continrent  deux,  nous  en  avons 
vu  un  qui  en  contint  trois ,  et  un  quatre.  Nulle  des 
inscriptions  retirées  ne  parait  applicable  à  ce  der- 
nier  tombeau  ;  mais  il  s'est  trouvé  un  cippe  de 
la  famille  Sabina  où  l'on  voit  figurer  trois  bus« 
tes  et  trois  noms,  plusieurs  de  nos  cippes  por- 
tent encore  à  leur  base  la  profonde  empreinte 
du  scellement  et  des  crampons  (i). 

'  '  I  ■      ■ I    .i.i  ■  .i.i.  I    ■  ^ 

(i)  Il  est  remarquable  que  la  plupart  des  cippes  conser- 
vés au  Musée  de  la  ville  présentent  les  mêmes  indices. 

i6 
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L'examen  attentif  de  ces  débris  ne  permet  pas 
de  douter  que  la  séparation  des  cippes  et  des 
tombeaux  n'ait  été  l'effet  simultané  de  leur  en- 
lèvement et  de  leur  transport  dans  le  mur  d'en- 
ceinte. En  effet  ces  tombeaux  sont  restés  si  peu 
de  temps  exposés  aux  injures  de  l'air  et  des  hom- 
mes, que,  dans  quelques-uns,  l'urne  s'est  retrouva 
intacte  avec  les  ossemens  et  les  cendres.  Ceux  qui 
ne  renfermaient  plus  que  de  légers  débris ,  con- 
servaient du  moins  encore  des  traces  si  fraîches 
qu'on  aurait  pu  les  croire  toutes  récentes.  Il  parait 
que  les  cippes  eux-mêmes  n'avaient  encore  sou^ 
fért  d'autres  dégradations ,  que  celles  qui  sont 
toujours  l'effet  du  temps  ;  et  si  quelques-uns  ont 
eu  leurs  parties  saillantes  sciées  ou  coupées,  ce 
fut  évidemment  au  moment  de  l'emploi  :  on  en- 
leva ce  qui  aurait  nui  à  la  pose.  Vous  le  croirez 
comme  nous ,  Messieurs ,  quand  vous  saurez  que 
nous  avons  vu  quelques-uns  de  ces  cippes,  de 
même  hauteur  et  de  même  largeur,  que  l'on  af- 
fronta les  uns  aux  autres  ,  corniche  à  corniche, 
base  à  base  ,  comme  pour  mieux  ménager  les 
inscriptions  et  les  moulures  (i).  Ajoutez  que  plu- 
sieurs des  inscriptions  conservent  encore  en  partie 


(i)  Un  jour,  si  l'on  fouille  à  la  suite  du  terrain  exploité» 
on  trouvera,  dans  le  jardin  de  la  maison  Faget,  un  autre 
exemple  de  cette  particularité.  Les  limites  de  propriété  ont 
forcé  d'y  laisser  deux  petits  cippes  ainsi  affrontés. 
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cette  couleur  de  minium  dont ,  suivant  Pline  (  i  ) , 
on  peignait  quelquefois  la  lettre  pour  la  rendre 
plus  apparente. 

Trois  médailles  se  sont  trouvées  dans  les  ur^ 
nés  ;  elles  sont  d'Antonin  et  de  Faustine.  Ces  ur- 
nes sont  d  argile  ,  d'une  pâte  commune ,  mais 
d]une  assez  jolie  forme. 

Considérant  maintenant ,  sous  le  rapport  de 
Fart,  les  monumens  dont  je  vous  entretiens,  je 
vous  dirai  que  leur  fabrique  est  en  général  sim? 
pie ,  gracieuse  et  régulière.  Les  figures  ,  dont 
quelques-uns  sont  décorés ,  quoique  d'un  faire 
ordinairement  assez  grossier  ,  appartiennent  ce- 
pendant à  une  époque  où  Fart,  qui  dégénérait , 
n  avait  point  encore  oublié  ses  premières  règles 
et  ses  justes  proportions.  Quelques  têtes  sont 
bien  traitées  ;  celles  de  femme  ont  leurs  cheveux 
agencés  comme  ces  têtes  de  femme  que  nous 
voyons  sur  les  médailles  du  second  siècle.  Les 
costumes ,  les  vases ,  les  ustensiles  représentés  rap- 
pellent la  même  époque.  Parmi  les  sculptures, 
il  s'en  est  trouvé  d'une  très -bonne  époque,  et 
dont  nos  meilleurs  artistes  se  feraient  honneur. 
Au  reste  ,  quelques  -  uns  de  ces  monumens  ne 
sont  qu'ébauchés.  Il  semble  qu'alors ,  comme  de 
nos  jours  ,  il  existait  des  fabriques  de  tombeaux, 
où  chacun  pouvait  se  pourvoir  et  choisir.  Quel- 
quefois, par  respect  humain  ou  par  ostentation , 
^, — . .i     ï 

(i)  Pline,  livre 6. 
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rhéritier  achelait  la  jnerre  ;  puis ,  par  négligence 
ou  par  oubli,  il  laissait  le  monument  imparfait. 
Comme  je  ne  dois  vous  laisser  rien  ignorer  de 
ce  qui  peut  intéresser  Fhistoire  de  votre  patrie, 
je  vous  apprendrai  que  la  pierre  employée  â  ces 
monumens  est  le  calcaire  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Je  n'ai  vu  qu'un  ou  deux  cippes  en  ca}- 
caire  de  Bourg ,  et  ce  sont  les  plus  récents. 

Aux  faits  que  je  viens  de  vous  exposer,  Messieurs, 
ajoutez  en  un  seul  que  vous  trouverez  dans  l'his- 
toire ;  c'est  que  l'usage  de  brûler  les  morts ,  déjà 
très-rcstreint  sous  les  premiers  empereurs  chré- 
tiens, et  presqu 'abandonné  sous  Constantin,  avait 
entièrement  cessé  sous  Théodose  le  jeune  (t)  : 
alors  vous  apprécierez  à  sa  juste  valeur  le  bruit 
qui  s'est  répandu ,  je  ne  sais  comment ,  que  les 
monumens  trouvés  derrière  le  Lycée  dataient  d'un 
temps  de  barbarie  et  du  moyen  âge  (2)  ;  vous 
croirez  plutôt  que  tous,  comme  je  vous  l'ai  dit^ 
appartiennent  aux  temps  du  paganisme ,  et  que  les 
plus  récents  eux-mêmes  sont  nécessairement  an- 
térieurs à  la  fin  du  quatrième  siècle  (3). 

(1)  Macrob.  ftaturnal.  (1.  7,  c.  11.  ). 

(2)  L'expression  de  moyen  âge,  très  vague  par  elle-même, 
prendra  pour  nous  un  sens  fixe  et  déterminé ,  si ,  avec 
Henbt  HiLLAM,  nous  désignons  par  ce  nom  la  période  de 
temps  écoulée  depuis  Clovis  jusqu'à  la  renaissance  des 
Lettres  (  v.  f Europe  au  moyen  âge,  t.   I,"  et  dernier  ). 

(5)  Je  ne  crois  pas  qu'un  seul  de  ces  monumens  soit 
postérieur  même  à  Constantin. 
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Date    approximative    de   la    restauration 
à  laquelle  sentirent  ces  monumens. 

Ici  se  présente  une  question  importante,  mais 
difficile  à  résoudre  :  l'histoire  est  muette,  et  nous 
ne  trouvons  nulle  part  de  documens  authentiques. 
Une  opinion  généralement  reçue  aujoiu*d'hui  rap- 
porte ,  il  est  vrai ,  au  commencement  du  dixième 
siècle  et  attribue  aux  Ducs  de  Guyenne  la  res- 
tauration de  Tenceinte  romaine  :  alors  seulement 
on  aurait  enfoui  dans  les  fondemens  du  vieux 
mur  les  débris  des  monumens  antiques  de  Bor- 
deaux. Mais  cette  opinion  ne  repose  sur  viea  ; 
elle  n'a  même  pas  pour  elle  le  crédit  que  l'an- 
cienneté donne  trop  souvent  à  l'erreur.  Nos  vieilles 
chroniques  n'en  disent  rien ,  nos  anciens  poly- 
graphes  n'en  parlent  pas.  Il  parait  qu'elle  fut 
bazardée  pour  la  première  fois  à  l'époque  où  l'on 
bâtit  l'hôtel  de  l'Intendance.  Les  fouilles  qu'alors 
on  pratiqua  dans  le  mur  de  l'antique  enceinte, 
firent  découvrir  un  grand  nombre  de  cippes  pareils 
à  ceux  qui  nous  occupent  (  i  )  :  on  n'examina  point 
les  faits,  on  les  expliqua ,  et  l'explication  fit  for- 
tune. Depuis ,  l'erreur  s'est  transmise  de  main  en 

(i)  Les  anciennes  fouilles  faites  pour  la  construction  de 
l'Intendance  furent  pratiquées  comme  celles  du  Lycée, 
sur  la  ligne  murale  septentrionale.  Il  n*y  a  pas  plus  de  3a 
toises  entre  ces  deux  points. 
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main ,  parce  qu'il  est  plus  commode  de  croire  que 
de  chercher  la  vérité,  et  qu'en  matière  de  critique , 
on  trouve  plus  aisé  d'adopter  une  opinion  toute 
faite,  que  de  s'en  former  une. 

Je  reviens  aux  faits  ;  eux  seuls  peuvent  nous 
instruire. 

Remarquons  d'abord  que  Bordeaux  ayant  été 
assiégé ,  pris  et  bouleversé  plusieurs  fois ,  de  l'an 
409  ou  4 1  o ,  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siècle  (  1  ) , 
peut-être  même  antérieurement  (2)  ,  il  ne  parait 
pas  naturel  d'assigner  une  seule  époque  à  la  res- 
tauration de  ses  murailles  :  croyons  plutôt  que 
l'antique  enceinte  fut  successivement  relevée  et  ré- 
parée sur  plusieurs  points.  Examinons  la  manière 
dont  elle  le  fut  au  seul  endroit  que  nous  ayons 
pu  étudier  (3). 

Les  fouilles  pratiquées  derrière  le  Lycée  ont 
entamé  le  vieux  mur  à  la  profondeur  de  quatre 
mètres  environ ,  sur  sept  mètres  de  long  et  deux 
de  large   (4) .    Dans  tout  ce  développement ,   on 

(i)  Sidoine  Apollinaire,  Sulpice  Sévère,  St.  Jérôme 
et  les  chroniques  ont  mentionné  plusieurs  de  ces  désastres. 

(2)  Sous  Gallien  et  ses  successeurs  la  Gaule  fut  souvent 
dévastée. 

(5)  Cet  endroit  dut  toucher  à  une  des  portes  de  l'an- 
tique cité.  La  description  de  Bordeaux  par  Ausone ,  et 
le  plan  que  Vinet  nous  a  transmis  de  Tenceintc  romaine} 
p(Brmettent  de  le  conjecturer. 

(4)  Le  mur  avait  de  largeur  totale  plus  de  quatre  mè- 
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a  mis  à  nu  et  exploré  un  blocage,  sans  chaux 
ni  ciment ,  composé  de  pierres  du  plus  grand 
appareil ,  entremêlées  de  cippes ,  de  petits  tom- 
beaux et  de  fragmens  de  plus  grands  monu- 
mens,  le  tout  disposé  par  assises  régulières,  au- 
tant du  moins  que  le  permit  à  l'époque  Tirré- 
gularité  des  matériaux  employés.  Le  blocage  était 
revêtu  extérieurement  de  pierres  énormes ,  posées 
par  assises  et  sans  ciment ,  comme  ces  fondations 
que  Yinet  a  décrites  en  parlant  de  Tantique  en- 
ceinte  (i).  Je  ne  vous  répéterai  point,  Messieurs, 
que  les  cippes  et  surtout  les  inscriptions  furent 
évidemment  respectées  à  dessein  ;  mais  je  ne 
crois  pas  inutile  de  vous  faire  remarquer  que  ces 
matériaux  divers  ont  été  élevés ,  retaillés  et  mis 
en  place  avec  des  instrumens  et  des  moyens  mé- 
caniques encore  en  usage  de  nos  jours ,  et  que 
les  Romains  connaissaient  aussi  bien  que  nous. 
Les  traces  du  travail  sont  évidentes. 

Quand  on  a  vu  l'appareil  de  cette  construction 
et  Tétat  des  monumens  qu'elle  ensevelit,  on  ne 

très.  La  partie  non  explorée  est  située  sous  le  jardin  de 
la  maison  Faget.  Nous  y  avons  laissé  d^aulres  cippes  et 
d'autres  tombeaux  encore  engagés  dans  la  construction. 
(i)  Vinet  in  Ausonii  urbes  (  Note  208  P.  ).  Yinet  ne  pa- 
rait pas  avoir  connu  le  blocage  que  ce  revêtement  mas- 
quait sur  quelques  points  ;  il  cite  cependant  un  tombeau 
extrait,  dit-il ,  des  fondations  de  Tan  tique  muraille. 
Voyez  son  éloge  de  Bordeaux  (  N.*  ao8  G*  ). 
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saurait  y  reconnaître  un  ouvrage  du  dixième 
siècle.  En  effet,  est -il  probable,  est- il  possible 
que  tant  de  petits  monumens  funéraires ,  enlevés , 
comme  je  vous  lai  dit ,  de  leur  place  primitive 
au  moment  même  où  Ton  voulut  s'en  servir, 
aient  traversé  six  siècles  en  plein  air ,  exposés  à 
tous  les  genres  de  destruction  dans  des  temps  de 
barbarie ,  sans  être  plus  dégradés  que  nous  ne  les 
avons  retrouvés  ?  Comment ,  offerts  à  tous  les  re- 
gards ,  auraient-ils  échappé  aux  outrages  aux  vio- 
lences que,  dans  le  premiers  temps  du  christianis- 
me, un  zèle  aveugle  exerçait  contre  tout  ce  qui  avait 
appartenu  au  culte  payen?  Me  savons-nous  pas 
que ,  dès  le  quatrième  siècle ,  les  évéques  encou- 
rageaient et  récompensaient  les  prêtres  qui ,  dans 
l'ombre,  allaient  mutiler  les  statues  et  dégrader 
les  temples?  On  faisait  aussi  la  guerre  aux  tom- 
beaux. Mais  à  quoi  m'arrêté-je?  Le  temps  seul 
eût  suffi  pour  effacer  jusqu'au  souvenir  de  si  frêles 
monumens  laissés  pendant  six  cents  ans  à  l'a- 
bandon. 

Ce  n'est  donc  point  aux  Ducs  de  Guîenne  qui 
vinrent,  immédiatement  après  la  retraite  des  Nor- 
mands ,  s'établir  à  Bordeaux ,  que  nous  devons 
attribuer  la  restauration  de  l'antique  enceinte,  au 
point  du  moins  dont  il  s'agit  ;  reconnaissons  plu- 
tôt que  cette  restauration  remonte  à  une  époque 
bien  antérieure.  Je  la  placerais  volontiers ,  par  con- 
jecture, de  4*0  à  43o  dans  l'intervalle  de  temps 
écoulé  entre  le  sac  de  Bordeaux  par  les  Vandales  et 
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larrivée  des  Goths.  Alors  la  population  était  encore 
toute  Romaine  ,   et  si    le   paganisme  séteignaît 
déjà  ,   du  moins  le  re'spect  pour  l'ancien  culte 
subsistait  encore  ;  mais  ni  la  loi  romaine ,  ni  l'an- 
cienne croyance  religieuse  ,  à  supposer  que  celle- 
ci  exerçât  encore  un  secret  empire  ,  ne  s'oppo- 
sait à  ce  qu'une  population  malheureuse ,  échap- 
pée à  d'afireux  désastres  et  menacée  de  nouveaux 
dangers,  fit  servir  à  sa  défense  la  pierre  même 
des  tombeaux.    En  efiet  ,  aux  telles  de  la  loi 
romaine ,  la  ville  une  fois  prise  pai^  l'ennemi ,  les 
monumens  sacrés  cessaient  de  l'être ,  et  Ton  pou** 
vait  en  employer  la  pierre  à  toute  espèce  d'u- 
sage (i).  A  la  vérité,  cette  même  loi  voulait  que , 
le  calme  rétabli  ,  on  consacrât  de  nouveau  les 
monumens  religieux  ;  mais  l'enCeinté  murale  était 
elle-même  un  objet  sacré  (2)  ;  elle  put  donc  re- 
cevoir des  monumens  funéraires. 

Ne  vous  étonnez  pas ,  Messieurs  ,  d'entendre 
parler  d'une  population  romaine,  réparant  aVed 
des  monuknens  romains  les  brèches  faites  à  seé 
remparts  :  il  n'y  eut  là  ni  barbarie ,  ni  pk'ofana- 
tion,  mais  nécessité.   Je  puis  vous  en   citer  un 


(1)  Jac.  GctherUj  de  jure  manium  (  lib.  III,  p.  427*  ) 
tt  Cum  loca  ab  hostibus  capta  sunt,  desinunt  omnia  reli- 
»  glosa  esse....  ideoque  lapides  inde  sublatos  in  quemlibel 
»  usum  conyertere  possuiniis.  • 

(2)  «  Mûri  et  portas  civitatum  quodammodo  divini  juris 
»  sunt.  •  Jàg.  GvTBkui  de  jure  pontificio  (  lib.  III,  p.  293.^ 
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mémorable  exemple.  A  Périgueux ,  Fenceinte  ro-. 
maine  présente  aussi  des  fondations  construites 
avec  des  fragmens  de  monumens  antiques  : 
eh  bien  «  sur  ces  mêmes  fondations  s'élève  un 
mur  de  construction  romaine,  revêtu  de  petites 
pierres  carrées ,  séparées  de  distance  en  distance 
par  des  lignes  de  niveau  en  briques.  C'est  près 
de  la  porte  dite  aujourd'hui  Normande  que  se 
voit  ce  singulier  assemblage. 

L'auteur  des  Antiquités  de  Fésone  (  Périgueux  ) 
date  la  constriiction  de  ce  mur  du  r^^e  de 
Probus  (  1  ) .  Et  nous  aussi ,  nous  serions  obligés 
de  chercher  à  peu  près  vers  le  même  temps  la 
date  de  la  restauration  dont  je  vous  entretiens , 
s'il  nous  était  démontré  qu'elle  supporta,  comme 
celle  de  l'enceinte  de  Périgueux  un  mur  de  fa- 
brique romaine.  Yinet  à  la  vérité,  en  décrivant 
les  parties  de  murailles  qui  subsistaient  encore 
de  son  temps ,  parle  de  leur  revêtement  en  petites 
pierres  carrées  et  de  leurs  lignes  de  niveau  en  bri- 
ques; mais  Yinet  n'ayant  point  indiqué  les  lieux, 
ce  '  que  je  viens  de  dire  ne  saurait  être  regardé 
même  comme  une  conjecture.  Au  reste,  Messieurs, 
en  vous  soumettant  mon  travail ,  je  n'ai  eu  d'au- 
tre but  que  de  constater  des  faits,  et  de  rectifier 
une  erreur  trop  accréditée.  Vous  recueillerez  ces 
faits ,  et  peut-être  un  jour  trouvercz-vous  l'occa- 


/(3)  V.  les  antiquités  de  Vésone,  t.  a,  p.  i8i. 
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sion  de  les  coordoimer  avec  de  nouvelles  décou- 
vertes. 

Les  monumens  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir, Messieurs,  ont  été  réclamés  par  M.  Brown, 
propriétaire  du  terrain  :  il  les  a  soigneusement 
placés  dans  son  Musée.  C'est  assez  vous  dire 
qu'ils  sont  entre  les  mains  d'un  ami  des  sciences 
et  des  arts ,  d'un  homme  éclairé  qui  saura  veiller 
à  leur  conservation. 

Deux  ou  trois  cippes  se  sont  rencontrés  hors 
des  limites  de  M.  Brown ,  dans  celles  de  M.  Faget: 
celui-i'i  les  a  pareillement  réclamés,  et  en  a  fait 
don  à  M.  Couderc  qui  les  a  installés  dans  son 
jardin.  Le  prix  que  M.  Couderc  attache  à  ces  pe- 
tits monumens  nous  est  un  sûr  garant  qu'ils  se- 
ront religieusement  respectés.  Pour  ma  part, 
Messieurs,  j'ai  regretté  que  ces  restes  de  l'anti- 
que Bordeaux  ne  soient  pas  venus  enrichir  le 
Musée  de  la  ville;  mais  du  moins  cette  fois  le 
droit  de  propriété  n'aura  été  invoqué  que  pour 
conserver. 

En  terminant.  Messieurs,  permettez-moi  de 
m'acquitter  d'un  devoir  et  de  témoigner  devant 
vous  ma  reconnaissance  envers  M.  Laclotte  fils 
de  l'aîné ,  architecte  distingué  de  cette  ville.  Non- 
seulement  il  a  bien  voulu  seconder  mes  recher- 
ches avec  une  complaisance  sans  bornes,  mais 
encore  j'ai  trouvé  en  lui  les  lumières  et  les  sages 
conseils  d'un  véritable  artiste. 
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INSCRIPTIONS. 

De  toutes  les  inscriptions  que  nous  avons  recueillies 
au  Lycée ,  il  suffira  de  publier  ici  celles  qui  renferment 
des  noms  gaulois,  et  celles  qu'accompagnent  des  détails 
dignes  de  quelque  attention. 

Inscriptions  ne  présentant  que  des  noms  gaulois. 

N.'  I.  —  Dans  cette  inscription ,  gravée  au-dessus  d'une 
tète  de  vieillard  ,  nous  reconnaissons  un  nom  gaulois 
latinisé,  celui  de  Sacrap  au  datif;  les  syllabes  Coxi,  qui 
viennent  ensuite ,  nous  semblent  être  le  commencement 
d'un  autre  nom  gaulois,  dont  la  An  aurait  été  renvoyée 
9U  pied  du  cippe.  L'ujsage  d'intercaller  ainsi  le  portrait 
4u  mort  au  milieu  de  Tinscription ,  se  représente  sou- 
vent dans  les  mopumens  funéraires  antiques. 

N."*  II.  —  Ces  noms  d'ULBiTUDAGA  et  de  Svmbiiâ  ou  de 
SuMEBTA  ,  ne  sont-ils  pas  4Ans  la  même  classe  que  celui 
de  Sacrap  ? 

N.*  III.  —  Nous  donnons  la  gravure  du  cippe  et  de 
Tinscription.  Cette  figure  de  feipnie,  tenant  d'une  main 
des  fruits  et  des  fleurs  dans  une  corbeille,  et  de  Taulrc 
un  miroir  rond,  muni  d'un  long  pied,  nous  a  paru  inté- 
ressante sous  le  rapport  du  cojstiune.  L'inscription  n'est 
pas  terminée,  et  quelques  vestiges  des  deux  dernières  li- 
gnes se  Voient  encore  au  pied  du  cippe.  Les  noms  d'AxrLA. 
et  de  CiNTUGEN  rangent  ce  petit  monument  dans  la  classe 
des  tombeaux  gaulois.  Vascia  est  représentée  sur  une  des 
faces  latérales  du  fronton. 

N.'  IV.  —  Le  cippe  érigé  à  Batrusco  par  sa  sœur  Co- 
i£A ,  appartient  à  la  même  classe. 


(  «33) 

N.*  V.  —  Celui-ci  n'offre  que  le  nom  du  père,  et  il  est 
gaulois.  Ce  ComsoviK,  aujourd'hui  complètement  ignoré, 
fut  peut-être  un  personnage  important,  si  du  moins  on 
doit  lire  avec  nous  dans  la  première  ligne,  sous  le  fron« 

ton  :   £t  MEMOAIiE   FILII  KOBILIS 

N."  VI.  Ce  touchant  monument  de  la  pi^té  filiale  est 
gravé.  Le  faire  en  est  gracieux,  et  rappelle  le  bon  temps: 
on  doit  surtout  remarquer  la  pose ,  l'air  de  tôtc  et  les  dra- 
peries. Les  noms  d'Arioxxvs  et  de  C&ixxillcs  sont  dans 
le  n^ème  cas  que  les  précédcns. 

N.°  VIT,  —  Nous  lisons  ainsi  cette  inscription  :  Dits, 
Manibus,  Alioxte.  Immortalis,  Memoria,  Pilinis,  Conjux. 
Fiamen,  XY.  IlIIV.  de,  suo.  posait.  Le  gaulois  Piuiii9f 
qui  érigea  ce  monument  aux  Dieux  niânes  et  à  son  épousQ 
Atioxta  ,  aurait  été  cinquième  flamlne  et  quatuor-vir.  Le 
cippc  ayant  été  mutilé  au  moment  de  l'extraction ,  nous 
ne  pouvons  garantir  la  fidélité  de  la  copie  et  la  justesse 
de  l'interprétation. 

N.'  VIII.  —  L'inscription  qui  porte  ce  N.* ,  présente 
pour  dernière  ligne  les  initiales  M.  C.  D.  S.  que  nous 
lisons  MoHumentum.  Condidit,  ou  Condiderunt,  Pe,  Suo. 
Le  reste  est  susceptible  de  diverses  interprétations  ;  mais 
les  noms  de  Pentigeius  et  de  la  jeune  Veveriogà  nous 
semblent  des  noms  gaulois  latinisés. 

N.'  IX.  —  Cette  inscription,  dont  la  lettre  conserve 
encore  en  partie  le  minium  ou  plutôt  la  sanguine  dont 
elle  fut  remplie  ,  nous  semble  devoir  se  traduire  ainsi  : 
Nemetocée  ,  fille  aînée  de  Samocéb  ,  nourrice  amenée  de  son 
pays  ,  a  élevé  ce  monument  à  son  cher  Gilolu,.,.  mort  à  cinq 
ans..,.  On  voit  que,  suivant  nous,  les  mots  Dituetea 
Nintrix  doivent  être  une  corruption  de  ceux-ci  :  Diduct^ 
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Nutrix.  Le  nom  de  l'enfant  est  mutilé  :  les  deux  autres 
ne  sont  certainement  pas  des  noms  romains.  Vascia  est 
gravée  à  droite  du  cippe. 

N.*  X.  —  Même  observation  sur  ce  Nawt  ,  à  la  mé- 
moire duquel  son  épouse  et  son  frère  érigèrent  le  cippe 
dont  on  voit  ici  Tinscription.  Le  couronnement  du  mo- 
nument et  Tabréviation  D.  M.  manquent;  nous  en  som- 
mes avertis  par  les  initiales  qui  commencent  ce  qui  reste  ; 
E.  M.  (et  Memoriœ). 

N.*  XI.  —  Le  nom  du  fils  du  gaulois  MocomàC  (  Cintvs  ) 
nous  semble  aussi  un  nom  latinisé. 

N."  XII.  —  Nous  en  dirons  autant  de  ce  Vecisus,  troi- 
sième fils  de  Sâus,  aux  mânes  duquel  un  frère  érigea  le 
monument  dont  nous  copions  ici  Tinscription.  Nous  de- 
vons remarquer  que  Vascia  est  figurée  en  creux ,  au- 
dessous  de  la  dernière  ligne. 

N.*  XIII.  —  Cette  inscription  est  susceptible  d'être  in- 
terprétée de  plusieurs  façons;  mais  les  noms  de  Nebu- 
T0GB5Â  et  d'ApALAusiR  ne  présentent  rien  qui  puisse  le» 
faire  regarder  comme  des  noms  romains.  Remarquons 
que ,  sur  la  pierre  ,  le  vêtement  de  Nemetocena ,  figurée 
à  mi-corps ,  ne  diffère  pas  du  vêtement  des  femmes  li- 
bres :  mais  dès  le  commencement  du  troisième  siècle , 
les  distinctions  de  costume  selon  les  classes  n'exis- 
taient déjà  plus. 

Inscriptions  où  se  trouvent  des  noms  gaulois  avec 

des  prénoms  latins. 

N.*  XIV.  —  Dans  cette  inscription  ,  nous  voyons  le 
nom  du  fils  du  gaulois  Senorvx  9  accompagné  d'un  pré- 
nom latin  :  Â.  (  Aulus,  ou  tout  autre  ].  La  face  latérale 
droite  du  cippe  porte  l'image  de  Vascia. 
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N.*  XV.  —  Des  trois  noms  gaulois  mentionnés  dans 
cette  inscription  ,  Itica,  Coser  et  Nerta  ,  le  dernier  seul 
est  précédé  du  prénom  Julia.  Vascia  se  voit  aussi  sur 
la  face  latérale  à  droite. 

N."*  XVI.  —  Le  même  prénom  de  Julia  est  donné  ici 
à  Bettda,  fille  du  gaulois  Camattus.  Vascia  est  repré- 
sentée à  droite. 

N.'  XVII. —  C'est  encore  le  prénom  de  Jules  que  porte 
le  gaulois  Divic ,  sur  la  pierre  que  lui  érigea  son  compa- 
triote Caissic.  Ce  même  nom  de  Divic,  latinisé  comme 
dans  notre  inscription ,  se  trouve  porté  par  un  chef  hel- 
vétien,  dans  les  commentaires  de  César.  (  F.  lib,  I.  ) 

N.-  XVIII.  —  Nous  donnons  sous  ce  N.'  un  simple 
fragment,  parce  que  le  nom  du  gaulois  Stnteopo  8*y 
montre  précédé  des  prénoms  C.  Jcl.  (  Caius  Julius.  ) 

Il  est  remarquable  que  le  prénom  le  plus  générale- 
ment adopté  par  nos  Bituriges  ,  immédiatement  après  la 
conquête  du  reste  des  Gaules,  ait  été  le  nom  même  du 
conquérant.  La  neutralité  qu'ils  paraissent  avoir  gardée  ^ 
leur  concilîa-t-elle  la  bienveillance  de  César,  et  plus  tard 
d'Auguste?  Voulurent-ils  se  montrer  reconnaissans ?  Ou 
ne  devons-nous  attribuer  l'adoption  du  prénom  qu'à  l'a- 
dulation et  à  la  crainte  du  maître  ? 

Inscription  où  des  noms  romains  se  trouvent  mêlé  fi 

aux  noms  gaulois. 

N."  XÏX. —  Sur  ce  monument,  érigé  par  une  tendre 
épouse  à  un  époux  chéri ,  le  nom  de  la  femme  doit-il 
être  lu  ainsi  Coetathra  ;  ou  la  syllabe  thba  re jetée  à  la 
ligne  suivante  est -elle  l'abréviation  du  mot  thrassia  ? 
Dans  ce  dernier  cas,  coata  n'aurait  pas  été  gauloise 9 
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mais  originaire  de  Thrace.  Les  noms  de  Tépoux,  Cosco- 
vivs  et  JucuNDus,  ont  été  portés  ^  le  premier  par  un  gram- 
mairien latin  cité  dans  Yarron  (i)  9  le  second  par  un  gram- 
mairien grec,  de  Bordeaux,  et  contemporain  d^Ausone  (a). 
Nous  indi<^uons  des  identités  de  noms,  sans  chercher  ici  des 
identités  de  personnes.  Nous  remarquerons  même  que  le 
Jucundus  de  cette  inscription  ne  saurait  être  celui  qu^Au- 
sone  a  mentionné  :  pour  le  premier  c^est  un  surnom  ; 
pour  Tautre  c^étaît  un  nom.  Vascia  est  gravée  à  droite  du 
monmnent,  et  la  lettre  conserve  encore  en  partie  la  cou- 
leur rouge  dont  elle  fut  enduite. 

-  N.-  XX. —  Les  noms  de  Trilicus  et  de  Pixitcenus  pour- 
raient bien  n*étre  «que  des  noms  gaulois  latinisés.  Vascia 
est  gravée  à  droite. 

N.*'  XXI  &  XXII.  —  L'affranchie  Sio&à,  et  Tépouse 
êiAptonius,  QuETA,  portent  des  noms  gaulois. 

N.*  XXIII.  —  Le  nom  de  Cintugrat  est  dans  le  même 
cas.  Dans  cette  inscription  ,  le  nom  Luci  nous  parait 
être  Tancien  datif  dj  Lucîus  :  les  latins  ont  dit  Lucipor 
pour  puer  Lucio  (5).  Ainsi  interprétée,  Tinscription  ne 
présente  plus  aucune  obscurité. 

N.'  XXIV.  —  L'inscription  est  gravée  entre  les  deux 
anses  d*unc  faraude  urne  de  pierre  massive,  sans  aucun 
vide,  et  qui  dès-lors  n'a  pu  contenir  les  cendres  de  la 
fille  d'ADXAMET  et  du  fils  de  Cintugenat.  Celte  urne  dut 
être  un  monument  commun  à  deux  sépultures,  et  fut 
probablement  dressée  comme  cippe  sur  un  bloc  qui  ren- 

(1)  Vairon,  de  orig.  ling.  lat.  ,  lib.  aa. 

(a)  Voyez  Ausonc  ,  profess.   IX. 

^i)  Voyc*  la  grammaire  de  Port-Boyal. 
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fermait  séparément  les  cendres  des  deux  personnes  dont 
nous  trouvons  ici  les  noms.  VAscia  se  voit  à  droite. 

N.*  XXV.  —  Le  Cippe  érigé  au  fils  de  la  gaujoise  Mi- 
màntusa  présente ,  sur  les  faces  latérales  ,  d^un  côté  y  une 
paire  de  ciseaux  au  -  dessous  de  Vascia  ;  et  de  Tautre , 
Tobjet  figuré  à  côté  de  Tinscription.  Cet  objet,  conune 
les  ciseaux,  a-t-il  trait  à  la  profession  du  mort?  ou 
voulut -on  figurer  Timage  du  bûcher?  Nous  Tignorons. 
Nous  lisons ,  dans  les  abréviations  de  la  dernière  ligne  : 
Propinquus  ponendum  curavit  ,  ou  propriâ  pecuniâ  curavit , 
sous-entendu  ponendum» 

N."*  XXVI.  —  Au  milieu  de  Tinscription  du  monument 
érigé  par  Januieis  Spa&tiola  au  gaulois  Mavet,  mort  à 
si3  ans ,  on  voit  une  petite  niche  carrée ,  profonde  d'en- 
viron trois  pouces ,  et  entourée  d*un  double  filet.  Quelles 
offrandes,  quel  souvenir  reçut-elle?  Nous  ne  nous  per- 
mettrons aucune  conjecture.  Vascia  est  gravée  sur  la  face 
latérale ,  à  droite. 

N."  XXVII.  —  Nous  lisons  ainsi  cette  inscription  : 
Publias,  Divixtus.  Defunctus,  est,  Annis,  XIV.  Et  Publii, 
Secundi.  Defuncti,  Annis.  XLI.  Consocer,  Ponendum,  Pu- 
bliis.  Asciâ,  Curavit,  La  famille  gauloise  des  Divixt  était 
nombreuse  chez  les  Bituriges  Vivisques  :  ce  nom  se  trouve 
mentionné  sur  d'autres  inscriptions  découvertes  à  Bor- 
deaux ;  nous  Tavons  aussi  rencontré  gravé  ^  la  pointe , 
sur  un  revêtement  antique ,  dans  les  ruines  de  Péri- 
gueux. 

N.-  XXVIII  &  XXIX.  —  Le  nom  de  Matua  sur  la 
première  de  ces  inscriplions ,  et  celui  de  Tatinia  sur 
l'autre ,  nous  paraissent  gaulois.  Sur  la  pierre ,  TI  du 
mot  Tatinie  est  barré  pour  indiquer  !*£,  et  i'E  est  em- 
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ployé  pour  £,  comme  dans  la  plupart  de   ces    ins- 
criptions. 

N.*  XXX.  —  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  famille 
des  CiNTVGEN  9  à  laquelle  appartenait  la  jeune  personne 
dont  nous  lisons  ici  Tépitaphe ,  était  probablement  une 
famille  gauloise.  Bordeaux  possédait  déjà  plusieurs  ins- 
criptions tumulaires  sous  ce  nom.  Le  cippe  octogone  et 
pyramidal  sur  lequel  celle-ci  est  gravée,  a  été  fracturé 
dans  l'extraction ,  et  nous  n'avons  pu  Ijre  le  nom  de  la 
mère. 

N."*  XXXI.  —  Nous  mentionnons  simplement  sous  ce 
n.*  un  petit  cippe  qui  présente  sur  sa  face  antérieure  une 
arcade  feinte  à  plein  cintre,  entre  deux  pilastres;  les 
faces  latérales  présentent  aussi  une  arcade  ,  mais  à  cintré 
aigu.  L'on  connaît  des  exemples  de  l'emploi  de  ce  genre 
de  cintre,  antérieurs  à  Constantin. 

N."  XXXÏI.  —  Deux  niches  encadrées  et  transversales 
sont  pratiquées  sur  la  face  antérieure  de  ce  petit  monu- 
ment :  le  cadre  supérieur  renferme  un  bas-relief  repré- 
sentant un  enfant  à  cheval ,  vêtu  de  la  cucule ,  pas- 
sant et  tenant  de  la  droite  un  soc  de  charrue.  Un  bas- 
relief  décore  aussi  le  cadre  inférieiu*;  on  y  rcconnait  deux 
bœufs  dételés  9  se  dirigeant  du  même  côté  que  le  cavalier. 
Nous  lisons  ainsi  Tinscription  :  Dilccto,  Filio.  Defuncto. 
Annis  XII.  Pater,  Ponendum.  Curavit.  Le  premier  D  de 
l'inscription  a  été  effacé  dans  le    transport. 

N."  XXXIII.  —  Nous  ne  faisons  que  mentionner  sous 
ce  n."*  un  petit  cippe  sans  inscription,  mais  qui  présente, 
sur  sa  face  antérieure ,  une  image  de  Vascia  sous  une 
espèce  de  portique.  Cette  particularité  nous  semble  con- 
firmer Topinion  des  antiquaires  qui  croient,  avec  le  sa- 
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yant  Caylus ,  que  Vascia  était  un  instrument  employé  à 
certains  usages  religieux  dans  les  cérémonies  funèbres. 

N."  XXXIV.  —  Cette  portion  de  Stèle,  dont  nous  don- 
nons la  gravure  9  appartînt  à  un  monument  de  la  fa- 
mille Sabina  ,  nom  de  Tépouse  d'Ausone  :  mais  les  por- 
traits ne  représentent  ni  cette  femme  ,  ni  ses  enfans. 
L'épouse  d*Ausone  était  fille  ftAttusius  Lucanus  Taias-' 
sius;  et  sur  notre  monument,  le  chef  de  famille  est  un 
Sabinus. 

N.«'  XXXV  et  XXXVI.  —  Ces  deux  monumens  de  la 
famille  âm abilis  ,  et  qui  semblent  être  de  la  même  main , 
sont  remarquables  sous  le  rapport  de  l'art.  Dans  Tun  ^ 
la  tète  de  la  jeune  Amabilis  est  traitée  avec  beaucoup 
d'aisance  et  de  grâce.  Dans  l'autre  ,  où  le  sculpteur 
Amabilis  s'est  représenté  lui-même  sculptant  le  cippe  qui 
devait  un  jour  recouvrir  ses  cendres,  on  remarquera 
sans  doute  la  pose  du  vieillard  ,  cet  air  de  tête  ,  le  mou- 
vement du  corps  et  des  bras ,  l'esprit  et  la  vérité  de 
l'ensemble.  Le  Musée  de  Bordeaux  possède  un  troisième 
cippe  de  la  famille  Amabilis. 

N.*  XXXVII.  —  Nous  donnons  la  gravure  de  ce  cippe 
érigé  par  Domitius  Abascanifs  à  sa  mère  Dohitia  Peeb-* 
GRiNA ,  comme  étant  intéressant  pour  le  faire  et  la  coiflfure. 

D'autres  cippes  déjà  minés  par  le  temps  n'ont  pu  être 
retirés  entiers  :  ils  auraient  augmenté  le  nombre  de  ceux 
où  se  lisent  des  noms  gaulois.  Nous  y  avons  du  moins  re- 
cueilli les  noms  suivans  :  Comerta,  Cintua,  Sevorus,  Sam" 
monicus  :  il  existait  déjà ,  parmi  les  monumens  de  l'antique 
Bordeaux ,  plusieurs  inscriptions  où  figurent  des  noms  de 
la  famille  Sammonica. 

Parmi  les  cippes  sans  épitapbe  trouvés  au  Lycée,  nous 
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remarquerons  deux  pîetits  autels  funëbrél  avec  le  D«  M. 
et  la  coupe.  Un  grand  dé  en  pierre  sur  lequel  est  irepré" 
sentée  une  femme  à  mi-corps,  devant  un  comptoir,  te- 
nant de  la  main  droite  une  balance  romaine  graduée.  Un 
atitre  dé  où  Ton  voit  un  personnage  vêtu  d^une  tunique 
courte ,  tenant  de  la  main  droite  un  fouet  replié ,  et  posant 
Tautre  main  sur  une  longue  bande  d*étoflfe,  frangée  à  son 
extrémité.  Cette  bande  qui  descend  de  Tépaule  le  long  de 
la  tunique  et  de  la  poitrine,  ressemble  à  une  moitié  d'étole. 
La  tète  du  personnage  a  été  enlevée.  Nous  citerons  encore 
le  buste  d*un  ouvrier ,  tenant  d'une  main  son  marteau 
qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  Vàêcia ,  et  de 
Tautre  divers  instrumens  parmi  lesquels  on  en  remarque 
un  gradué  ;  enfin ,  l'image  d'une  femme  assise ,  vêtue  de 
la  tunique ,  ayant  dans  la  droite  une  urne  ronde ,  et  dans 
la  gauche  un  miroir  ou  des  tablettes.  Ce  petit  cippe  est 
gravé  sous  le  N.*  XXXVIII.  Le  précédent  est  gravé  sous 
le  N  •  XXXIX. 
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LE  PAPILLON  VOYAGEUR, 


Fia  F.  JOUANNET. 


Un  papillon ,  loin  des  rivages 
Témoins  de  ses  folles  amours , 
Voulut  tenter  de  longs  voyages  ; 
Désir  de  voir  troublait  ses  jours. 

Comme  au  départ  qu^il  se  propose 

Le  volage  un  matin  rêvait  y 

Il  vit  une  feuille  de  rose , 

Que  9  dans  son  cours ,  Tonde  entraînait, 

«  Bon  9  dit-il ,  voilà  ma  nacelle  : 

>  Flore  prévient  tous  mes  désirs. 

>  Enfant  chéri  de  rinunortelle  , 

>  Je  dois  compter  sur  les  zéphirs.  » 

De  sa  demeure  accoutumée 
L'ingrat  partit  donc  sans  douleur  | 
Et  la  nacelle  parfumée 
Reçut  rimprudent  Voyageur. 

Là ,  bien  posé ,  l'aile  dressée , 
Au  hazard  il  voguait  sur  l'eau  y 
Suçant  les  perles  de  rosée 
Dont  brillait  encor  son  bateau. 

Déjà  fuyait  loin  des  prairies 

Notre  argonaute  aux  cent  couleurs  , 


(  t4a  ) 
Et  d^effroi  les  Nymphes  saisies 
Le  rappelaient  par  leurs  clameurs. 

Lui^  bientôt  las  d*étre  immobile , 
Quitte  sa  nef ,  reprend  Tessor , 
Et  mille  fois,  d*un  vol  agile , 
Va  f  yient ,  revient ,  et  rentre  à  bord. 

Il  triomphait ,  lorsque  Borée 
Tout  indigné  fond  sur  les  eaux  : 
Soudain  la  barque  chavirée 
Plongea  Tinsecte  dans  les  flots. 

Quelque  temps  la  plaine  liquide 
Le  vit  lutter  contre  le  sort  ; 
Mais  trahi  par  son  aile  humide  » 
Il  ne  put  éviter  la  mort. 

L*auteur  de  sa  fin  déplorable 
Sur  la  rive  au  loin  le  jeta  ; 
Mais  un  pécheur  plus  charitable 
Le  recueillit  et  Tinhuma. 

J'ai  rencontré  par  aventure 
L'endroit  où  dort  son  vain  débris  ^ 
Et  j'ai  lu  sur  sa  sépulture 
Ces  mots  par  le  pécheur  écrits. 

«  Beaux  papillons  de  nos  rivages  y 
»  Vivez  où  Dieu  marqua  vos  jours. 
»  Pour  nous ,  hélas  I  sont  les  voyages  ; 
>  Pour  vous,  les  fleurs  et  les  amours.  > 
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ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES, 
BELLES-LETTRES  ET  ARTS 


DE  BORDEAUX. 


SEANCE  PUBLIQUE 

Du  5  JuM  1828. 


BORDEAUX  , 

IMPRIMERIE  DE  BROSSIER,  RUE  ROYALE,  N.*  |3. 


H.  D.  ccc.  XXVIII. 


PROCÈS-VERBAL 


DE 


LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


DU    5   JUIN    1828. 


POQ9< 


IVJL,  BiLLAUDEL,  président,  ouvre  la  séance 
à  sept  heures  du  soir  et  prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  donne  un  précis  de 
l'histoire  de  TAcadémie. 

M.  Blanc-Dutrouilh  ,  secrétaire -général  3 
fait  le  rapport  des  travaux  de  l'Académie, 
depuis  sa  dernière  séance  publique. 

M.  Laterrade,  secrétaire  de  la  Commis- 
sion d'agriculture,  rend  compte  des  travaux 
de  cette  Commission  depuis  la  dernière  séance. 

Après  la  lecture  du  Programme,  M.  le  Pré- 
sident proclame  les  noms  des  personnes  à  qui 
l'Académie  a  décerné  une  récompense  (  Foy^ 
le  Programme  ). 


(4) 

M.  JouANNET  prononce  Téloge  historique 
de  M.   Marc- Antoine  Mazois. 

La  séance  est  terminée  par  une  pièce  de 
vers  de  M.  Jouannet  ,  intitulée  :  la  Pastou^ 
relie  et  le  Lézard. 

BiLLAUDEL,  président. 
Bourges,  secrétaire. 


-^  m^. 


•-V   '-ii  '  'V  .• 


FRAGMENT 


D'UN 


ESSAI  HISTORIQUE 


SUR 


f 


L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX, 


Par  m.  BILLAUDEL,  Président, 


A  L'OUYERTURE  DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE. 


M 


ESSIEURS , 


Dans  cette  réunion  solennelle ,  en  présence  de 
l'honorable  assemblée  qui  vient  ennoblir  de  ses 
suffrages  les  couronnes  que  vous  décernez  à  la 
philosophie ,  aux  lettres ,  à  l'agriculture  et  aux 


(6/ 
arts  industriels,  je  dois  être  économe  du  tems 
et  sobre  de  paroles.  Cependant  je  ne  veux  pas 
laisser  sans  réponse  le  reproche  d'indiflférence 
pour  les  sciences  qu'on  a  trop  légèrement  adressé 
à  la  ville  de  Bordeaux. 

Si  le  concours  de  tant  de  respectables  magis- 
trats ,  de  tant  de  citoyens  éclairés  prouve  que  vos 
efforts  ont  mérité  Testime  des  gens  de  bien  et  la 
confiance  d'une  administration  tutélaire  ,  il  me 
donne  à  croire  aussi  que  je  ne  fatiguerai  pas  l'at- 
tention de  mes  auditeurs  en  rappelant  quelques- 
uns  des  services  rendus  par  vos  prédécesseurs. 

L'avantage  des  lieux ,  Tabondance  des  produc- 
tions naturelles ,  la  sagacité  d'esprit  qui  conçoit 
les  spéculations  les  plus  étendues  ,  Tactivité  de 
caractère  qui  en  poursuit  l'exécution  ont  pu  en- 
traîner une  population  industrieuse  dans  les  rou- 
tes de  la  fortune.  Mais  Bordeaux  a  possédé  de 
tout  tems  des  esprits  laborieux  inaccessibles  à  ces 
séductions  ,  des  publicistes  ,  des  physiciens ,  des 
hommes  de  lettres  qui  ont  cultivé  les  Muses  dans 
une  profonde  retraite ,  ou  qui  se  sont  réunis  pour 
leur  rendre  un  public  hommage  et  les  faire  servir 
au  triomphe  de  la  justice  et  de  la  raison. 

Vous  me  dispenserez ,  Messieurs ,  de  suivre  les 
phases  d'une  cité  aussi  ancienne  que  Tempire  des 
Césars  ;  personne  de  vous  n'ignore  que  Bordeaux 
peut  revendiquer  la  gloire  d'avoir  produit  ou  d'a- 
voir nourri  dans  son  sein  les  Ausone,  les  Yinet, 
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les  Montaigne.  J  arrive  donc  dans  transition  à  rheu«- 
reuse  époque  qui  a  vu  tous  les  genres  de  talens 
se  développer  sous  un  grand  Prince  ,  et  qui  a 
été  remarquable  par  l'application  de  la  force  d'as- 
sociation aux  travaux  intellectuels. 

Instituée  par  lettres-patentes  du  3  Mai  17 15, 
rAcadémie  de  Bordeaux  est  une  des  plus  ancien- 
nes sociétés  savantes  deTEurope.  {  Vay.  note  i."). 
Fille  du  siècle  glorieux  de  Louis  XIV,  si  riche 
par  les  productions  àt  la  littérature  et  des  beaux*- 
arts,  elle  fut  contemporaine  d'un  autre  siècle  A 
jamais  célèbre  par  les  plus  étonnantes  réformes 
dans  les  sciences  naturelles  et  politiques.  Ses  sott«- 
venirs ,  ses  archives ,  ses  mémoires  sont  pleins  des 
marques  de  cette  révolution  morale ,  à  la  fois  pai- 
sible et  salutaire.  Soit  que  j'ouvre  vos  registres  et 
que  j'assiste  aux  délibérations  de  l'Académie  dès 
son  origine  ;  soit  que  )e  consulte  la  série  des  pril 
proposés  et  décernés  par  elle ,  je  la  vois ,  toujours 
active ,  toujours  généreuse,  s'associer  aux  pr^Mg^ràs 
de  1  esprit  humain ,  le  soutenir  dans  ses  explorih- 
tions,  l'arrêter  dans  ses  écarts,  lui  ouvrir  de  nou- 
velles routes ,  et  rappeler  sans  cesse  la  sctenée  à 
son  véritable  but ,  qui  est  d'édaîrer  les  hommes , 
afin  de  les  rendre  meilleurs  et  plud  heureuxv 

Il  semble  d'abord  que  ses  réunions  n'aient  pour 
objet  que  d'agréables  délassemens  puisés  dans  les 
plaisirs  de  la  musique  et  de  la  conversation.  Mais 
sous  ces  dehors  aimables  qui  caractérisent  le  tems 
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de  la  régence  ,  les  projets  les  plus  utiles  sont 
conçus  et  mis  à  exécution.  Dès  la  première  année 
de  sa  fondation,  TAcadémie  étend  sa  vue  sur 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines , 
sur  toutes  les  questions  d'un  intérêt  général. 
L'agriculture,  la  statistique,  Fanatomie,  la  mé- 
decine ,  la  physique  ,  la  météorologie ,  l'astrono- 
mie ,  en  un  mot ,  Thistoire  naturelle ,  civile  et 
politique  de  la  province,  sont  la  matière  de  ses 
travaux  et  de  ses  recherches.  Les  difficultés  de 
l'entreprise ,  l'immensité  de  la  carrière  à  parcou- 
rir, pourraient  être  au-dessus  des  forces  et  de 
la  vie  d'un  seul  homme.  C'est  ici  que  l'esprit 
d'association  développe  toute  sa  puissance.  La 
communauté  des  efforts ,  la  succession  des  géné- 
rations triomphera  de  tous  les  obstacles,  et  par 
un  travail  lent  et  imperceptible ,  vivifiera  le  corps 
social ,  comme  une  eau  pure  et  salubre  porte 
dans  nos  organes  un  principe  de  vigueur ,  dont 
nous  méconnaissons  trop  souvent  la  cause.  (  Vay 
note  2  ). 

L'agriculture ,  Messieurs ,  cette  source  de  toutes 
nos  richesses ,  excite  d  abord  toute  la  sollicitude 
de  nos  fondateurs.  Les  engrais  ,  les  marnes ,  les 
prairies  artificielles ,  le  croisement  des  races  d'ani- 
maux ,  l'éducation  des  abeilles  ,  le  défrichement 
et  la  culture  des  landes ,  toutes  ces  améliora- 
tions introduites  en  France  depuis  trente  ans  , 
avaient   été   recommandées   par    l'Académie  ,    et 
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proposées^  comme  sujets  de  prix,  dans  le  cours 
du  dernier  siècle  (i). 

Dans  la  physique,  à  une  époque  où  on  aspi- 
rait à  dcTiocr  les  causes  plutôt  qu'à  observer  les 
faits ,  elle  a  provoqué  les  recherches  des  savaus 
les  plus  distingués ,  et  a  couronné  Içurs  efforts , 
plus  ou  moins  heureux ,  pour  pénétrer  les  se- 
crets de  la  nature  :  les  mémoires  de  ce  tems 
ont  été  publiés  ;  mais  la  Société  a  conservé  dans 
ses  archives  des  registres  d'observations  ^]étéo- 
rologiques,  continuées  pendant  plus  de  cinquante 
ans  (2). 

Les  encouragemens  que  la  médecine ,  Fanato- 
mie  et  les  établissemens  sanitaires  ont  reçus  de 
la  Compagnie,  sont  assez  connus  par  les  écrits  lu- 
mineux des  lauréats.  On  sait  qu'ils  traitent  des 
substances  alimentaires,  des  propriétés  médici- 

(1)  Ce  n'est  qu^n  1761  que  les  S(M;iét^9  d*agr^ï^lt|lFe 
furent  établies  dans  les  f»rpviBces.  Yingt-^uaMre  ans  pli^ 
tard ,  celle  de  la  capitale ,  qui  est  aujourd'hui  si  célèbre  « 
n'avait  (  dit  M.  Cuvier  dans  ses  éloges  ) ,  publié  que  quel- 
ques instructions. 

(a)  D'après  les  observations  faites  par  quelques  mem«' 
bres  de  rÀcadémie  ,  la  météorologie  présente  les  résul-* 
tat9  suivans  à  Bordeaux  : 

Température  moyenne  annuelle  1 1  **.  Yi^i-  Réaumur. 

flauteur  moyepof  du  baromètre  ^7^''.  10 ^  y^|. 

Quantité  annuelle  4*^^  dç  pluie  a5^^  lo*.  ^*/i^* 

(^i(^ct|an  if^blUiçUe  du  vent  S.  O.  O.  N.  O. 
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nales  du  r^ne  animal ,  de  Futilité  des  bains  j 
de  rétablissement  des  hôpitaux ,  des  fièvres  con- 
tagieuses, etc. 

Dans  les  arts  mécanique!»  et  industriels,  nous 
citerons ,  parmi  tant  de  perfiectionnemens  indi- 
qués par  l'Académie ,  les  prix  proposés  pendant 
quarante  ans  pour  l'établissemetit  des  fontaines 
publiques  à  Bordeaux ,  et  son  rappott  sur  le  pre- 
mier bateau  à  yapeur  de  la  Garonne.  C'est  ce 
rapport  qui,  par  une  description  exacte  des  ma- 
chines ,  a  dissipé  toutes  les  craintes ,  et  a  attaché 
la  confiance  publique  à  ces  admirables  machines. 

Quelle  attention  l'Académie  n'a- 1- elle  pas  ap- 
portée à  l'étude  des  monumens  antiques  qui  se 
rencontrent  en  si  grand  nombre  dans  une  ville, 
dont .  la  fondation  remonte  à  l'époque  de  la  do- 
mination romaine  ?  Quelle  distance  entre  les  pre- 
miers aperçus  de  vos  devanciers  sur  ces  précieux 
restes  de  l'antiquité^  et  les  recherches  archéolo- 
giques des  membres  qui  font  encore  l'ornement 
de  la  société  ! 

Rappellerai-je  les  services  rendus  à  l'histoire  na- 
turelle par  votre  Société  ,  la  description  des  co- 
quilles de  Ste.-Croix-du-Mont,  de  Saucats,  et 
particulièrement  des  ossemens  fossiles  trouvés 
dans  une  caverne  au-dessus  de  Langoirau  en  1715. 
A  cette  époque  où  les  contes  populaires  d'une 
ancienne  race  de  géans  étaient  encore  reçus  par 
les  esprits  les  plus  éclairés,  l'Académie  dé  Bor- 
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deaux  a^ait  déjà  émis. une  opinion  raisonnée  et 
juste  sur  ces  témoins  irrécusables  d'un  ancien 
monde  ;  elle  voyait  dans  ces  objets  de  curiosité 
dcs.ossemens  d'éléphans,  de  rhinocéros ,  de  cerfs, 
d*élans ,  de  bœufs  et  de  chevaux ,  débris  et  mo- 
numens  de  la  grande  catastrophe  diluvienne. 
(  Voy.  note  3  ). 

Je  ne  puis,  Messieurs,  que  vous  indiquer  ra- 
pidement les  nombreux  et  utiles  travaux  de  iios 
prédécesseurs  ;  mais  qull  me  soit  permis  du, 
moins  de  citer  les  noms  de  ceux  qui  ont  des 
droits  particuliers  à  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité. Quel  est  le  corps  savant  qui  ne  s'hono- 
rerait d'un  Komas  qui  a  partagé  avec  Franklii^. 
la  gloire  de  soustraire  la  foudre  aux  nuages,  d'un 
Villaris  qui  a  découvert  la  terre  à  porcelaine  en 
France  (i  J  ,  d'un. Brémontier  qui  a  arrêté  la  mar- 
che  des  dunes,  et  préservé  de  l'envahissement 
nos  campagnes  et  les  villes  elles  -  mêmes  ,  d'un 
Lacour  dont  le  pinceau  a  presque  égalé  celui 
de  Vernet  en  léguan^t  à  la  postérité,  la  fidèle  et  vi- 
vante image  du  port  ,de  Bordeaux  ^  d'un  abbé 
Sicart  qui  a  si  bien  mérité  de  l'humanité ,  en 
marchant  sur  les  traces  de  l'abbé  de  l'Epée  ?  Et 

(i)  M.  de  Romas  a  lancé  son  cerf-volant  électrique  au 
milieu  de^  nuages,  en  ^1^53.  C^cst  en  1760  que  M.  Villaris 
a  découvert  la  terre  à  porcejaine  à  St.  Yrieux ,  près  de 
Limoges.  Les  premiers  essais  pour  la  flxation  des  dunes ,. 
par  M^  Brémontier ,^^ datent  de  Taonée  1787. 
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TOUS,  hommes  généreux  qui  avet  enrichi  notre 
cité  du  tribut  de  yos  veilles  et  du  fruit  de  vos 
épargnes ,  Bel ,  Barbot ,  Campaigne ,  Cardoze,  Des- 
biey ,  Joumu-Aubert ,  n'est-ce  pas  vous  qui  aves 
préparé  nos  collections  de  botanique ,  fondé  notre 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,  rassemblé  ces  riches 
bibliothèques  qui  répandent  les  connaissances  en 
satisfaisant  la  curiosité  publique  ?  (  F'ay.  note  4  )^ 
Etrangère  désormais  et  reçue  sous  la  foi  de 
rhospitalité  dans  le  sanctuaire  élevé  aux  sciences 
par  ses  membres ,  l'Académie  est  heureuse  et  fière 
d'avoir  conservé  ^  pour  unique  héritage ,  les  pen- 
sées, les  projets  et  le  dévouement  de  tant  d'uti- 
les citoyens.  Elle  se  platt  à  parcourir  sa  liste  gé- 
néalogique, sur  laquelle  ont  pris  rang  tous  les 
habitans  de  cette  province  qui  se  sont  distingués 
dans  la  magistrature,  dans  le  commerce,  dans 
les  sciences  et  dans  l'administration.  Ses  premiers 
fondateurs  appartenaient  à  ce  sénat  auguste  dont 
nous  voyons  revivre  le  savoir  et  les  vertus  dans 
nos  cours  judiciaires.  Les  intendans ,  les  préfets , 
les  magistrats  municipaux  qai  ont  apporté  le  plus 
de  zèle  dans  l'exercice  de  leurs  hautes  fonctions 
ont  voulu  être  agrégés  à  l'Académie  et  concourir  à 
ses  travaux.  C'est  à  elle  qu'ils  ont  adressé  et  qu'ils 
adressent  encore  les  mémoires  dans  lesquels  ils 
exposent  leurs  vœux  pour  le  bien  de  la  contrée; 
c'est  elle  qu'ils  consultent  pour  l'érection  des  mo- 
numens  qui  doivent  embellir  nptre  cité  et  éveiller 
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une  généreuse  émulation.  Vous  étiez  de  notre  Aca- 
démie ,  Toumy ,  Montesquieu  ,  noms  à  jamaiâ 
chers  à  cette  province  (  i  )  ,  illustres  phîlantropes 
dont  les  bienfaits  ont  mérité  les  honneurs  d'un 
monument  élevées  sur  le  théâtre  même  de  votre 
gloire.  A  Faspect  de  notre  port  magnifiquement 
décoré  par  une  architecture  régulière  et  somp- 
tueuse ,  de  nos  boulevards ,  de  nos  places ,  de 
nos  jardins  si  largement  ouverts  et  plantés  d'ar- 
bres qui  répandent  une  ombre  salutaire  ^  quel  est 
le  Bordelais,  quel  est  l'étranger  qui  n'éprouve  le 
désir  de  déposer  le  tribut  de  son  admiration  aux 
pieds  de  la  statue  du  courageux,  de  l'infatigable 
Tourny  ?  Quel  est  l'homme  sensible  aux  diar-^ 
mes  de  la  littérature,  quel  est  le  citoyen  épris 
des  douceurs  de  la  liberté  qui  ne  s'empresse  de 
venir  admirer  les  traits  de  l'immortel  auteur  de 
l'Esprit  des  lois  ,  dans  notre  bibliotlièquc  qu'il  a 
enrichie  de  ses  dons,  et  plus  encore  de  ses  cui- 
vrages, ou  dans  le  temple  de  la  justice  dont  il 
éclaire  et  dirige  les  sages  ministres  ? 

J'ai  parlé  de  l'Esprit  des  lois ,  Messieurs  :  arrê- 
tons-nous devant  l'impérissable  monument  élevé 
sous  les  yeux  de  l'Académie ,  je  dirais  presque  à 
son  inspiration.  Vos  registres  déposent  que  M.  de 

(i)  M.  de  Toamy,  reçu  académicien  109  îanvîer  17^4^ 
sur  la  présentation  de  M.  de  Montesquieu,  élu  directeur 
en  174^,  harangua,  eu  cette  qualité >  Madame  la  Dau-» 
phine  à  son  passage  à  Bordeaux,  le  3o  janvier  1745* 
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Montesquieu  préludait  devant  ses  collègues  aux 
grandes  pensées  qui  ont  dicté  les  plus  belles  pa- 
ges de  son  ouvrage.  Depuis  Tannée  1716  qui  fut 
marquée  par  sa  réception ,  jusqu'en  1 755 ,  l'Aca- 
démie compte  plus  de  vingt  dissertations  ou  mé- 
moires lus  par  lui-même  dans  les  séances  parti- 
culières. Nous  surprenons  le  secret  du  génie  , 
nous  en  suivons  les  progrès ,  et  le  voyons  grandir 
au  seul  énoncé  de  ses  écrits. 

En  1716^  deux  dissertations  sur  la  politique 
des  Romains  dans  la  religion ,  et  sur  le  système 
des  idées  ;  en  1717,  une  dissertation  3ur  la  dif- 
férence des  génies;  en  17^5,  plusieurs  chapitres 
sur  les  devoirs  de  l'homme  ;  et  un  mémoire  sur 
la  considération  et  la  réputation;  en  1733  ,  des 
réflexions  sur  la  sobriété  des  habitans  de  Rome, 
comparée  à  l'intempérance  des  anciens  Romains  ; 
en  1734,  un  discours  sur  la  formation  et  le  pro- 
grès des  idées ,  sont  les  matériaux  que  préparait 
M.  de  Montesquieu  pour  élever  son  vaste  édifice  ; 
déjà  les  Lettres  Pcrsannes ,  les  Causes  de  la  gran- 
deur et  de  la  décadence  des  Romains  avaient  fait 
sa  réputation  d'écrivain  philosophe.  Mais  d'autres 
études  étaient  nécessaires  pour  découvrir  les  prin- 
cipes  de  la  société  humaine.  Egalement  propre  à 
tous  les  genres  ,  aux  tableaux  gracieux  autant 
qu'aux  compositions  sérieuses,  aux  sciences  na- 
turelles autant  qu'aux  recherches  historiques  , 
M.  de  Montesquieu ,  dès    1716,  fonde  un  prix 
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d'anatomie  à  rÂcadémie  de  Bordeaux  ;  en  1721 , 
il  lit  un  mémoire  contenant  des  observations  faites 
au  microscope  sur  des  insectes ,  le  gui  de  chêne , 
les  grenouilles ,  la  mousse  des  arbres ,  et  des  ex-» 
périences  sur  la  respiration  des  animaux  plongés 
sous  Feau;  en  1723,  une  dissertation  sur  le  mou- 
vement relatif,  et  une  réfutation  du  mouvement 
absolu  ;  en  1731 ,  un  mémoire  sur  les  mines  d'Al- 
lemagne,  et  sur  les  intempéries  de  la  campagne 
de  Rome.  L'Académie ,  si  occupée  dans  cette  pé- 
riode des  questions  d'anatomie  et  de  physiologie , 
trouvait  en  M.  de  Montesquieu  un  de  ses  audi- 
teurs et  de  ses  coopérateurs  les  plus  assidus. 

Enfin ,  Messieurs ,  l'œuvre  est  accomplie ,  l'Es- 
prit des  lois  est  donné  à  la  France  et  à  l'Europe 
en  1748;  mais  la  France  et  l'Europe  sont  plutôt 
éblouies  d'abord  qu'éclairées  par  cette  lumière 
nouvelle  :  votre  Compagnie  seule  en  peut  sou- 
tenir leclat;  et  pour  rendre  hommage  au  grand 
homme ,  elle  fait  lire  les  trois  premiers  chapitres 
de  l'Esprit  des  lois,  dans  sa  séance  publique  du 
s5  août  1753,  jour  mémorable  qui  fera  éternelle* 
ment  la  gloire  de  l'Académie  de  Bordeaux , .  et 
dans  lequel  elle  a  devancé  le  jugement  de  la  pos- 
térité ,  en  couvrant  de  ses  applaudissemens  le  code 
de  la  raison  et  de  l'humanité  !•  C'est  dans  ce  code 
que  sont  venues  se  réunir,  comme  de  deux  sour- 
ces différentes ,  la  double  série  de  connaissances 
dont  Fauteur  avait  fait  Fobjet  de  ses  méditations, 
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les  sciences  naturelles  et  politiques  ;  c'est  là  qu'on 
comprend  bien  que  la  constitution  de  nos  So^ 
ciétés  doit  être  la  conséquence  des  lois  qui  pré* 
sident  à  la  conservation  de  l'espèce  humaine  sur 
tout  le  globe. 

L'Histoire  universelle  de  Bossuet  est  l'admirable 
tableau  de  la  Providence  jettant  les  fondemens 
du  christianisme  à  travers  l'élévation  et  la  chute 
des  empires.  UEssai  sur  les  mœurs  ei  l'esprit  des 
nations j  par  Voltaire,  présente  trop  souvent  le 
spectacle  de  la  force  foulant  sous  ses  pieds  la 
vertu  faible  et  timide.  L'écrivain  sacré  nous  ins- 
pire une  résignation  sublime  mais  presque  indif- 
férente sur  les  intérêts  politiques  de  la  société 
humaine  ;  l'auteur  de  la  Henriade  introduit  dans 
l'histoire  un  pyrrhonisme  sans  règle  et  sans  de- 
voir. 

Montesquieu,  sans  rester  étranger  aux  princi- 
pes religieux  et  philosophiques  qui  dominent  notre 
existence,  entre  plus  avant  dans  les  lois  qui  font 
le  sort  des  peuples.  Transporté  chez  les  différen- 
tes nations ,  soit  par  les  récits  des  voyageurs ,  soit 
par  ses  propres  observations ,  il  avait  reconnu  que 
plusieurs  systèmes  de  gouvernement  se  parta- 
geaient les  nations  ;  que  depuis  la  démocratie  la 
plus  licencieuse  jusqu'au  despotisme  le  plus  ab- 
solu, il  y  a  une  multitude  de  constitutions  pos- 
sibles dont  l'histoire  offre  des  exemples.  Entre  ces 
modifications  sans  nombre,  on  peut  établir  d^a 
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rapprochemens  et  des  analogies;  mais  ces  tap- 
prochemens  et  ces  analogies  semblaient  échapper 
à-la-fois  à  Tinfluence  du  tcms  et  à  celle  du  génie  des 
peuples.  Quelle  élait  donc  la  cause  de  ces  formes 
constantes  ou  périodiques  dans  la  formation  des 
sociétés  sur  le  globe  ? 

C'est  le  climat,  c'est  la  diflférence  de  tempéra- 
ture ,  c  est  le  voisinage  des  mers ,  c'est  la  nature 
du  sol,  qui  créent  les  besoins,  qui  excitent  les 
désirs,  qui  éveillent  ou  étouffent  les  passions,  qui 
font  enfin  à  ceux-ci  une  loi  de  demeurer  indépen- 
dans ,  afin  qu'ils  puissent  satisfaire  librement  aux 
conditions  de  leur  existen<;e ,  à  ceux-là  de  se  pion* 
ger  dans  une  inertie  ou  dans  un  fatalisme  absolu 
pour  jouir  du  repos  qui  est  le  premier  de  tous 
les  biens  sous  un  ciel  de  feu. 

Mais  en  constatant  l'influence  du  climat  sur  les 
constitutions  des  empires ,  Montesquieu  établit 
aussi  comment  ces  constitutions  peuvent  être  cor* 
rigées  par  les  lois,  par  les  mœurs,  par  les  exemples; 
il  nous  fait  voir  sur  le  même  sol  le  même  peupla 
jouissant  de  la  liberté  et  tour--à-tour  écrasé  par 
la  tyrannie.  Il  se  plaît  sur-tout  à  montrer  la  su- 
périorité d'une  nation  qui  est  parvenue  à  fonder 
chez  elle  un  gouvernement  mêlé  des  trois  pou- 
voirs. Il  nous  prépare  à  la  monarchie  représen- 
tative en  nous  exposant  les  bienfaits  qu'en  a  reçus 
la  nation  anglaise. 

Montesquieu  veut  le  maintien  des  institutions 
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tle  son  pays ,  mais  il  les  Yeut  à  l'abri  de  ces  en* 
Tahissemens  qui  tendent  à  confondre  les  pouvoirs 
et  à  établir  le  despotisme  ou  l'anarchie  sur  la 
ruine  des  libertés  générales.  A  quels  transports  ne 
se  livrerait  pas  sa  grande  âme  si,  revenant  au 
milieu  de^nous,  il  retrouvait  ses  préceptes  et  ses 
leçons  à  jamais  consacrées  dans  la  Charte  tracée 
par  une  main  auguste  !  (  Vay.  note  5  ) 

Hommage  et  reconnaissance  aux  Bourbons,  à 
Louis  XYIII ,  à  S.  M.  Charles  X  qui  les  premiers 
sur  le  continent  européen  ont  assuré  à  chacun 
de  leurs  sujets  le  libre  développement  de  ses  fa- 
ctdtés  et  lui  ont  ouvert  la  carrière  la  plus  hono- 
rable que  puisse  parcourir  un  citoyen  généreux , 
la  fonction  de  servir  son  pays  en  s'appliquant  à 
faire  des  lois  sages^  et  à  fonder  des  institutions 
durables  !  K 'est-ce  pas  en  eflfet  cette  dynastie  ré- 
vérée qui  a  donné  l'exemple  de  l'émancipation  de 
l'espèce  humaine  dans  ses  états,  qui  a  procuré 
l'affranchissement  des  colonies  de  l'Amérique  du 
Nord  et  reconnu  dans  la  race  nègre  la  faculté  de 
constituer  une  société  régulière,  et  de  se  donner 
un  gouvernement  respectable  ?  N'est-ce  pas  no- 
tre bien  aimé  Souverain  qui  a  dit  à  la  pensée  : 
«ois  libre,  je  t'affranchis  des  entraves  d'une  lon- 
gue tutelle  ;  magnanime  confiance  qui  caracté- 
rise le  digne  héritier  du  trône  de  St.  Louis,  de 
Louis  XII,  de  François  1.",  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIY  !  Ah  messieurs ,  entourons  de  nos  res- 


^ 
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pects ,  pressons  de  notre  amour  des  Princes  géné-^ 
reux  et  éclairés  dont  chaque  règne  est  marqué  par 
un  nouveau  bienfait  en  faveur  de  la  civilisation  ! 

Et  nous  aussi ,  Messieurs,  nous  conserverons  in«- 
tact  le  trésor  d'estime  et  de  considération  qui  nous 
a  été  légué  par  nos  prédécesseurs  ;  nous  nous  sou- 
viendrons que  la  tâche  la  plus  noble ,  la  fonction  la 
plus  importante  des  sociétés  savantes  est  de  pré-* 
voir,  de  soutenir ,  d'accélérer  la  marche  du  genre 
humain;  que  leur  devoir  est  de  seconder  les  inten- 
tions bienfaisantes  du  Roi ,  de  dissiper  les  préju- 
gés qui  s'opposent  à  la  propagation  des  vérités 
utiles ,  de  combattre  l'esprit  de  système  si  souvent 
funeste  aux  intérêts  les  plus  chers  dû  corps  social; 
de  préparer  un  libre  cours  à  l'industrie  et  aux 
manufactures,  en  un  mot  d'assurer  le  bonheur 
et  la  liberté  des  populations  entières ,  en  dimi- 
nuant les  travaux  manuels  par  le  développement 
des  arts  mécaniques ,  et  en  attaquant  les  vices  de 
l'ignorance  et  de  la  superstition  par  les  armes 
de  la  tolérance  et  de  l'instruction. 

Disons  ,  répétons  sans  cesse  a  nos  concitoyens 
que  l'agriculture  et  les  manufactures  ne  sont  pas 
des  puissances  rivales;  que  l'une  et  l'autre  s'ex- 
citent et  se  fécondent  mutuellement;  que  toutes 
deux  ont  pour  but  de  répandre  l'aisance  dans  la 
classe  la  plus  nombreuse  de  la  nation ,  et  de  pré- 
senter au  commerce  des  moyens  d'échange  avec  les 
peuples  étrangers  ;  que  tout  homme  qui  se  livre 
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à  ces  arts  utiles  sert  efficacement  la  patrie,  et  a 
droit  à  nos  égards  et  à  notre  reconnaissance.  Met- 
tons en  oubli  ces  parallèles  offensans ,  qui  n'ayant 
pas  pour  objet  une  louable  émulation ,  tendent 
à  jeter  la  discorde  entre  les  provinces  et  jusque 
dans  les  familles ,  nourrissent  de  vieilles  haines , 
et  divisent  les  membres  de  l'état  dont  l'accord 
seul  peut  faire  la  force  et  la  gloire. 

Qu'à  la  voix  des  lettres,  qu'à  l'inspiration  des 
sciences  et  des  arts  ,  les  descendans  étroitement 
unis  de  ces  Gaulois  et  de  ces  Francs  si  fiers,  si 
emportés  y  si  belliqueux ,  non  moins  braves ,  non 
moins  ivres  de  la  gloire  militaire  que  leurs  an-r 
Cêtres ,  soient  à  jamais  le  peuple  le  plus  indus- 
trieux ,  le  plus  aimable  et  le  plus  poli  de  la  terre^ 
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NOTES. 


Note  i,'* 

5  Mai  1713.  Les  lettres  -  patentes  du  Roi  9  pour  réta- 
blissement de  l'Académie  des  belles  ^  lettres  ^  sciences  et  arts 
de  Bordeaux ,  sont  enregistrées  au  Parlement  de  cette  ville. 
L'Académie  est  placée  sous  la  protection  de  M.  le  duc 
de  la  Force.  Elle  se  compose  de  vingt  membres  ordi-* 
naires  et  de  vingt  académiciens  associés.  Chacun  des 
membres  ordinaires  est  autorisé  à  s'adjoindre  un  élève  y 
âgé  de  20  ans  au  moins. 

Le  premier  directeur  de  l'Académie  fut  M.  de  Gasq, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Bordeaux. 

La  première  conférence  publique  se  tint  le  a5  août  17139 
jour  de  St.  Louis. 

Ces  solennités  étaient  toujours  accompagnées  de  chants 
religieux ,  dont  la  musique  était  dirigée  et  en  partie  com- 
posée par  l'un  des  membres  de  l'Académie  (  M.  de  Sarrau). 

Le  1."  mai  1714*  Deuxième  conférence  publique  9  tenue 
en  l'honneur  de  la  fête  du  protecteur. 

Le  25  août  1714*  On  propose  pour  premier  sujet  de 
prix  la  cause  des  variations  du  baromètre.  La  médaille  est 
décernée  à  M.  de  Meyran  ,  dont  le  nom  est  si  célèbre 
dans  les  sciences  physiques. 


{au) 

Mai  1.715.  M.  le  duc  de  la  Force  avait  fondé  à  perpé- 
tuité une  somme  de  3oo  liv.  pour  être  employée  en  je- 
tons d*argent,  qui  seraient  distribués  aux  académiciens 
présens  dans  les  conférences.  L'Académie  remercie  son 
protecteur ,  et  le  prie  d'employer  sa  fondation  perpétuelle 
à  la  distribution  d'une  médaille  pour  l'encouragement 
des  sciences.  La  médaille  porte  d'un  côté  les  armes  du 
protecteur ,  et  de  l'autre  la  devise  de  l'Académie  (  ârescam 
et  iucebo  ) . 

Juillet  1715.  L'Académie  de  Bordeaux  s'associe  avec 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  à  la  condition  d'en- 
voyer à  celle-ci  chaque  année  une  dissertation. 

Octobre  1715.  L'Académie  de  Bordeaux  écrit  à  M.«*  le 
duc  d'Orléans  pour  le  féliciter  sur  son  avènement  à  la 
régence. 

Novembre  1715.  Les  registres  portent  la  réponse  obli- 
geante faite  par  M.^'  d'Orléans  à  la  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  la  Compagnie. 

Mai  1720.  M.  le  duc  de  la  Force,  protecteur,  fait  don 
à  l'Académie  d'une  somme  de  60,000  livres  pour  acheter 
une  maison  destinée  à  ses  conférences. 

Avril  1725.  Les  membres  de  l'Académie  ayant  résolu 
d'écrire  l'histoire  politique,  civile  et  naturelle  de  la  pro- 
vince, se  partagent  les  différentes  branches  des  connais- 
sances humaines. 

« 

1723  ou  1724.  L'Académie  reçoit  de  M.  de  Sarrau  deux 
actions  de  la  Compagnie  des  Indes. 

1727.  On  propose  de  publier  les  mémoires  de  la  So- 
ciété ;  une  commission  est  chargée  d'en  faire  le  choix. 
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lyôy.  La  Compagnie  fournit  à  M.  Campaigne,  mëdc'* 
cin ,  académicien  associé ,  les  fonds  nécessaires  pour  la 
recherche  des  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Bor- 
deaux. 

1738.  Le  Roi  accorde  un  privilège  pour  Timprcssion 
des  mémoires  de  l'Académie. 

1758.  Par  son  testament,  M.  Bel  lègue  à  TAcadémie 
trois  maisons,  une  bibliothèque,  une  collection  d*lnstru- 
mens  de  physique  et  de  mathématiques. 

1759.  L'Académie  donne  le  titre  de  son  bibliothécaire 
à  Tabbé  Venuti ,  qui  est  chargé  en  même  temps  de  la 
publication  de  quelques  dissertations  sur  des  médailles 
antiques. 

1755.  M.  Campaigne,  médecin,  membre  associé,  lègue 
à  la  Société  ses  livres,  son  herbier  et  son  cabinet  d'his- 
toire naturelle. 

1745.  L'Académie  ouvre  un  cours  public  de  physique 
expérimentale. 

1744*  L'Académie  établit  une  classe  de  correspondans 
pour  travailler  avec  elle  à  l'histoire  politique  ,  civile  et 
naturelle  de  la  Guienne. 

Avril  1747*  M.  Cardoze,  académicien  associé,  lègue 
ses  livres  à  l'Académie. 

Novembre  1750.  Le  président  Barbot  fait  don  de  sa 
bibliothèque. 

1 78 1 .  Louis  XVI  renouvelle  les  lettres-patentes- de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux. 

5  Juin  1785.  L'abbé  Desbiey  fait  don  d'une  collection 
d'histoire  naturelle. 
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1796*  L'Académie  ayant  été  détruite  au  commeiice- 
ment  de  la  révolution,  une  nouvelle  réunion  se  forme  à 
Bordeaux  sous  le  titre  de  société  d*histoire  naturelle. 

a4  Septembre  1797.  La  Société  d'histoire  naturelle  re- 
prend le  titre  de  Société  des  sciences,  belles  -  lettres  et 
arts  de  Bordeaux. 

Septembre  i8i4*  Délibération  pour  demander  la  con« 
firmatîon  des  lettres-patentes  accordées  à  TAcadémie. 

Septembre  1817.  Lettre  du  ministre  de  l'Intérieur  qui 
autorise  l'Académie  à  prendre  le  titre  d'Académie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

L'Académie  à  eu  pour  Pjlotecteu&s  :  MM* 

Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  en i7i3« 

Fleuriau ,  comte  de  Morville ,  ministre  et  secrétaire 

d'état,  élu  en i726. 

De  Polignac,  cardinal,  élu  par  l'Académie  en 1756. 

Maréchal  duc  de  Richelieu,  élu  en 1758. 

Dupré  de  Saint  Maur,  Intend.*  de  la  Guienneen....  177S. 

Note  2,^* 

L'atlention  d'un  auditoire  a  des  bornes  qu'il  n'est  pas 
permis  de  franchir ,  à  peine  de  faire  naître  la  fatigue  et 
l'ennui.  On  a  dû  passer  rapidement  sur  la  partie  la  plus 
importante  des  travaux  de  l'Académie  ,  c'est-à-dire  sur 
les  prix  et  les  encouragemens  qu'elle  a  décernés  chaque 
année  depuis  sa  fondation. 

Pour  remplir  celte  lacune,  nous  plaçons  ici  le  tableau 
de  ces  prix  depuis  l'établissement  de  la  Société  jusqu'en 
1818,  pendant  une  période  de  io5  ans.  En  comparant 
les  suiels  entre  eux  et  avec  les  époques ,  on  pourra  trou- 
ver dms  ce  tableau  synoptique  la  représentation  fidèle 
de  la  marche  de  Tesprit  humain ,  et  des  progrès  de  la 
civilisation  dans  le  cours  du  18."*  et  au  commencement 
du  iQ.**  siècle. 
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RESUME  DU  TABLEAU. 


SUJETS. 


. 


L'agriculture 

Les  sciences  médicales  ,  physiques 

et  mathématiques 

La  littérature  ,  l'archéologie  et  les 

éloges  académiques 

Les  arts  mécaniques,  chimiques  et 

industriels 

Le  commerce  ,  la  marine  et  les  em- 

belltssemens  de  Bordeaux 

Les  progrès  de  la  civilisation  et  des 

bonnes  mœurs 

TOTAUX 


NOMBRE  DE  PRIX. 


Proposés. 


39. 
50. 
20. 
13. 

7. 
4. 


133. 


Décernés. 


12. 
34. 
11. 

7. 

1. 

3. 


68. 


Retirés. 

27. 
16. 

9. 

6. 

6. 

1. 


65. 


Note  3.** 

• 

Voici  un  second  tableau  destiné  à  faire  connaître  la 
part  immédiate  qu*a  eue  TAcadémie  à  l'avancement  des 
sciences,  des  belles-lettres  et  des  arts.  Chaque  branche 
des  connaissances  humaines  y  est  indiquée ,  avec  le  nom- 
bre de  fois  qu'elle  a  fixé  Tattention  particulière  et  spé- 
ciale de  la  Société.  Ce  relevé  numérique ,  pris  sur  les 
registres  de  l'Académie ,  n'a  pu  être  fait  qu'entre  de  cer- 
taines  périodes  de  tems,  à  raison  des  lacunes  que  pré- 
sentent ces  registres  ,  dont  une  partie  s'est  égarée  à  l'épo- 
que de  la  révolution. 

Ce  tableau  nous  apprend  que,  de  iyi'5  k  i^aS,  la  So*» 
ciété  a  traité  douze  sujets  d'agriculture  ,  de  navigation 
et  de  minéralogie  ;  quarante  -  sept  de  médecine  et  de 
physiologie  ;  quarante-deux  de  physique  et  de  chimie  ; 

D 
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Vingt-un  de  littérature,  morale  et  philosophie.  De  lySiï 
à  iy56  y  pendant  cinq  ans ,  les  nombres  doivent  être 
doublés  pour  servir  de  comparaison  ,  et  sont  comme 
suit  :  agriculture  douze  ;  médecine  seize  ;  physique  vingt- 
quatre;  littérature  douze.  De  1806  à  i8i5,  ils  deviennent 
pour  Tagriculture  quarante-un  ;  pour  la  médecine  dix  ; 
la  physique  six;  la  littérature  quarante -trois.  Quel  dé- 
veloppement reçoit  de  nos  jours  Tagricultiu^  restée  sta- 
•lionnairc  pendant  un  siècle ,  et  soumise  tout-à-coup  à 
une  impulsion  quatre  fois  plus  considérable  de  la  puis- 
sance intellectuelle  !  Qu*on  fasse  bien  attention  que  ce 
progrès  du  plus  utile  des  arts ,  a  été  de  pair  avec  les 
progrès  de  la  littérature  qui  ont  rendu  le  talent  d^écrire 
plus  général  et  la  dissémination  des  lumières  et  de  Tins- 
tniction  plus  rapide. 

Note  4«"* 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  donner  la  liste  complète 
des  membres  résidens  et  correspondans  qui  ont  pris  part 
aux  travaux  de  l'Académie  depuis  sa  fondation.  Ce  tra- 
vail ne  pourra  se  faire  que  le  jour  où  la  Société  sera 
rentrée  en  possession  de  ses  archives  ,  dont  les  pièces 
ont  été  distribuées  entre  ses  membres  à  Tépoque  de  la 
révolution.  Cependant  nous  offrons  un  tableau  qui ,  quoi- 
que imparfait ,  pourra  servir  de  renseignement  aux  per- 
sonnes qui  s'occuperaient  de  cet  objet  par  la  suite.  C*est 
avec  regret  que  nous  avons  supprimé  les  noms  des  cor- 
respondans qui  auraient  donné  trop  d'étendue  à  cette 
note ,  cl  parmi  lesquels  on  voit  figurer  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Qu'il 
nous  sulïise  de  dire  que,  depuis  1715  jusqu'en  1812,  nous 
avons  eoniplé  parmi  les  membres  résidans  trente-quatre 
magistrats,  huit  ministres  dg  la  religion,  quatre-vingts 
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savans  de  toute  profession;  et  parmi  les  correspondans ^ 
quatorze  magistrats,  seize  ministres  de  la  religion,  cent 
trente-quatre  savans  de  toute  profession.  En  ce  moment, 
1  Académie  possède  dans  son  sein  presque  tous  les  sa- 
vans qui  s'occupent  à  Bordeaux  de  rinstruclion  des  sourds- 
muets,  de  renseignement  de  la  philosophie  9  des  langues 
et  de  la  littérature ,  de  l'astronomie ,  des  sciences  mé- 
dicales, physiques  et  mathématiques,  de  Tart  nautique, 
des  sciences  naturelles  ,  du  commerce  et  du  dessin.  A. 
côté  de  ces  professeurs,  dont  la  fonction  est  si  honora- 
ble et  si  utile ,  viennent  se  placer  des  hommes  qui  se 
livrent  au  commerce  ,  à  l'agriculture ,  aux  différentes 
branches  de  l'architecture ,  à  l'application  de  la  chimie 
et  des  arts  mécaniques.  Qu'on  juge  de  l'influence  que 
doivent  avoir,  sur  le  progrès  des  lumières  à  Bordeaux^ 
des  réunions  dans  lesquelles  il  se  fait  poiu*  ainsi  dire  uu 
échange  journalier  d'instruction ,  et  o\x  des  communica- 
tions bienveillantes  et  fraternelles,  font  circuler  rapide^ 
ment  les  observations ,  les  expériences  ,  les  applications 
et  les  découvertes  utiles.  Qu'on  parcoure  la  ville;  qu'on 
jette  les  yeux  sur  les  monumens  qui  la  décoreat,  sur 
les  manufactures  qui  s'y  sont  développées,  sur  les  éta- 
blissemens  publics  qui  rendent  les  communications  plus 
faciles ,  l'air  plus  salubre ,  le  séjour  de  la  .province  plus 
agréable  aux  étrangers,  et  par-tout  on  reconnaîtra  que 
l'Académie  s'est  associée  à  l'entreprise ,  de  ses  vœux ,  de 
ses  encouragemens ,  et  presque  toujours  de  la  coopéra- 
tion de  l'un  de  ses  membres. 

Note  5.** 

On  ne  peut  s'empêcher  de  prendre  un  vif  intérêt  à 
l'histoire  d'une  Société  pour  laquelle  le  grand  Montes- 
quieu a  montré  tant  d'attachement  et  de  dévouement». 
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Pour  se  faire  une  idée  du  désir  qu'il  avait  de  concotirîr 
à  ses  progrès  et  à  son  illustration ,  ajoutons  aux  citations 
faites  dans  le  texte  de  ce  discours,  un  précis  des  faits 
consignés  sur  les  registres  de  T Académie. 

5  Août  1716.  M.  de  Montesquieu  est  élu  académicien 
ordinaire. 

En  septembre  1717 ,  élu  directeur,  il  préside  la  séance 
publique  du  iS  novembre  1717* 

1.**  Mai  1718  ,  25  août  1718 ,  conférences  publiques  pré- 
sidées par  M.  de  Montesquieu. 

1720,  1701.  M.  de  Montesquieu  s'emploie  d'une  ma- 
nière très-active  pour  acheter  une  maison  avec  le  don 
fait  à  l'Académie  par  M.  le  duc  de  la  Force. 

7  Août  1733.  M.  de  Montesquieu  partant  pour  Paris 
reçoit  des  pleins  pouvoirs  pour  gérer  les  affaires  de  la 
Société. 

a4  Janvier  1723.  M.  de  Montesquieu  fait  don  à  l'Acadé- 
mie d'un  action  de  la  Compagnie  des  Indes. 

28  Août  1725.  M.  de  Montesquieu,  élu  directeur  quoi- 
qu'abserit,  revient  à  Bordeaux  et  préside  la  séance  du 
i5  novembre  1725  et  celle  du  25  août  1726.  On  trouvera 
plus  bas  un  extrait  des  discours  prononcés  dans  ces  réu- 
nions  solennelles. 

1727.  M.  de  Montesquieu  ayant  de  nouveau  reçu  les 
pleins  pouvoirs  de  l'Académie,  pendant  son  séjour  à  Pa- 
ris ,  propose  l'établissement  d'une  loterie  pour  l'entretien 
de  l'Académie. 

1754.  M.  de  Montesquieu,  élu  directeur  pour  la  troi- 
sième fois,  fait  admettre  M.  de  Secondât  son  fils,  comme 
académicien  ordinaire. 


i 
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Avril  1756.  MM.  de  Montesquieu  et  Melon  étant  à  Paris 
Hont  chargés  par  TÂcadémie  de  faire  accepter  le  titre  de 
protecteur  à  M.  le  cardinal  de  Polignac. 

Août  1736,  août  1749,  août  175a.  M.  de  Montesquieu 
suit  les  affaires  de  l'Académie  à  Paris. 

Janvier  1737.  Il  propose  et  fait  décider  par  la  Coni-« 
pagnie  qu'elle  donnera  des  Mémoires  au  public. 

1737.  Il  adresse  une  dissertation  sur  le  mouvement  mus- 
culaire pour  être  admise  au  concours. 

Il  présente  et  fait  sucessivement  accepter  comme  aca- 
démiciens ordinaires  ou  correspondans ,  MM.  le  président 
Barbot  ;  de  Lironcourl ,  gentilhomme  du  cardinal  de  Po- 
lignac; Stuard,  médecin  de  la  Reine  d'Anglcrerre  ;  Ortol- 
lani ,  savant  de  Bologne  ;  Sylva ,  médecin  du  Roi  ;  Aubert 
de  Toumy,  intendant  de  la  Guienne;  Tabbé  Guasco;  le 
chevalier  de  Massane  ;  le  père  Castel  (qui  esd  devenu  bi- 
bliothécaire de  TAcadémie  ). 

Novembre  1 749.  Il  obtient  un  arrêt  du  Conseil  et  des 
lettres  patentes  du  Roi,  pour  la  concession  d'un  terrain 
devant  la  façade  de  Thôtel  de  l'Académie. 

Mars  1751.  M.  de  Toumy  avait  présenté  le  plan  d'une 
nouvelle  maison  à  construire  pour  l'Académie,  sur  l'es- 
planade du  Château  trompette,  ce  projet  souffrait  quel- 
ques difficultés;  par  les  soins  de  M.  de  Montesquieu  et 
par  la  médiation  de  M.  de  Trudaine,  conseiller  d'état, 
intendant  des  finances ,  on  parvient  à  un  accommodement 
au  moyen  de  la  concession  faite  par  le  Roi  à  l'Académie. 

1751.  C'est  encore  M.  de  Montesquieu  qui  termine  à 
l'amiable  et  à  l'avantage  de  la  Compagnie,  les  Affficultés 
élevées  par  les  Jurats  de  Bordeaux  au  sujet  de  la  con- 
cession faite  par  le  Roi. 
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ai  Août  1763.  M.  de  Lasconbes,  directeur  de  la  Compa- 
gnie, l'éloge  fait  de  M.  de  Montesquieu ,  et  propose  de  faire 
exécuter  son  buste  en  marbre  blanc  pour  être  placé  dans 
la  salle  des  séances  publiques.  Le  célèbre  sculpteur  Le- 
moine  est  chargé  de  l'exécution  de  ce  monument  qui  se 
Yolt  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Bordeaux.  La  dé- 
pense s'étant  élevée  à  environ  4^000  livres,  l'Académie  se 
trouvait  dans  l'impossibilité  d'y  pourvoir,  et  avait  été  for- 
cée de  suspendre  l'exécution  de  cet  ouvrage  jusques  à  des 
iems  meilleurs  ;  mais  M.  le  Maréchal  prince  de  Bauveau 
devenu  membre  de  l'Académie,  voulut  faire  lui-même 
tous  les  frais  de  ce  monument  consacré  à  la  mémoire  de 
rbonune  célèbre  dont  il  avait  été  l'intime  ami. 

La  citation  que  nous  allons  présenter  ici ,  et  qui  est  ex- 
traite du  discours  prononcé  par  M.  de  Montesquieu,  en 
1735,  fait  bien  voir  son  amour  pour  les  sciences,  et 
le  cas  qu'il  faisait  de  leur  application  aux  arts  utiles. 

• 

«  Nous  pouvons  joindre ,  disait  ce  grand  homme ,  à 

>  tant  de  commodités  que  nous  avons ,  bien  d'autres  com- 
»  modités  que  nous  n'avons  pas  encore.  Le  commerce  , 
fi  la  navigation  ,  l'astronomie  ,  la  géographie ,  la  médc- 

>  cinc,  la  physique  ont  reçu  mille  avantages  des  travaux 
»  de  ceux  qui  nous  ont  précédés.  N'est-ce  pas  un  beau 

>  dessein  que  de  laisser  après  nous  des  hommes  plus  heu- 
»  rcux  que  nous  ne  l'avons  été  ?  Notre  siècle  est  bien 
»  peut-être  aussi  ingrat  qu'un  autre;  mais  la  postérité 
»  nous  rendra  justice  et  paiera  les  dettes  de  la  généra- 
»  tion  présente.  On  pardonne  au  négociant  riche  ,  par 
»  le  retour  de  ses  vaisseaux ,  de  rire  de  l'inutilité  de 
»  celui  qui  les  conduit ,  comme  par  la  main ,  dans  des 
»  mers  inconnues.  On  consent  qu'un  guerrier  orgueilleux, 
»  chargé  d'honneurs  et  de  titres ,  méprise  les  archimè- 
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»  des  de  nos  jours  qui  ont  mis  son  courage  en  œuvre. 
»  Les  hommes  qui,  de  dessein  formé,  sont  utiles  à  la 
»  société ,  les  gens  qui  Taimcnt,  veulent  bien  être  trai- 
»  tés  comme  s'ils  lui  étaient  à  charge,  &*.  ». 

Enfin ,  nous  rapporterons  un  dernier  trait  qui  honore 
la  mémoire  de  M.  de  Montesquieu.  Le  jeune  Darcet, 
obligé  de  quitter  St.  Sever,  sa  patrie,  sans  appui,  sans 
autre  ressource  que  son  goût  pour  les  sciences,  est  re- 
commandé à  M.  de  Montesquieu;  le  grand  homme  Tac- 
cueille ,  lui  donne  sa  confiance,  devient  son  protecteur 
pendant  tout  le  cours  de  sa  carrière  ,  le  met  en  rap- 
port avec  les  savans  de  la  capitale ,  et  lui  donne  les  occa- 
sions de  développer  cette  aptitude  pour  la  chimie  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  aux  arts.  C'est  ce  même  Darcct 
qui ,  dans  ses  travaux  de  laboratoire ,  a  découvert  l'al- 
liage métallique  fusible  à  une  température  peu  élevée  ; 
et  c'est  cet  alliage  qui  fait  la  base  des  rondelles  fusibles 
desquelles  dépend  la  sûreté  des  machines  à  vapeur.  La 
voilà  donc  démontrée  cette  chaîne  invisible  qui  lie  entre 
elles  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines , 
qui  fait  concourir  au  même  but  d'utilité  publique  les 
études  philosophiques  et  les  travaux  mécaniques  et  indus- 
triels !  Qui  de  nous  en  entrant  dans  un  bateau  à  vapeur 
aurait  pensé  que  le  perfectionnement  de  ces  admirables 
mécaniques  est  le  fruit  de  quelques  récréations  de  labo- 
ratoire, et  que  c'est  Tauteur  de  l'Esprit  des  Lois  qui  a 
été  la  cause  première  d'une  application  aussi  importante  t 
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ESSIEURS , 


Appelé  à  vous  rendre  compte  dés  trataux  dé 
r Académie  depuis  sa  dernière  séance  publique, 
je  ne  me  dissimule  pas  que  leur  énumératioil 
aura  moiiïs  d'intérêt  que  le  rapide  et  brillant 
résumé   que  votis  venez  d'entendre  de  Fhistoirt 
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de  rAcadémie  depuis  sa  fondation.  Cependant 
une  réflexion  me  rassure  et  me  permet  d'espérer 
que  TOUS  me  prêterez  une  bienvdllaate  attention. 
Ce  n'est  que  par  des  Êdts  soigneusement  coUigés 
que  l'on  peut  juger,  par  suite  des  tems,  des 
progrès  des  sciences  et  en  reproduire  l'intéres- 
sant tableau;  dès  lors  les  mémoires  annuels  où 
ils  sont  consignés  sont  non  seulement  utiles  , 
mais  indispensables  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  le  pré- 
cis que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ne  sera 
pas  à  vos  yeux  sans  quelque  importance.  La  né* 
cessité  où  je  me  trouve  d'être  concis ,  vous  fera 
pardonner  à  la  sécheresse  du  style;  mon  travail 
remplira  son  objet  s'il  est  exact,  et  s'il  est  rédigé 
dans  un  ordre  qui  permette  d'y  retrouver,  sans 
difficulté ,  les  documens  qu'on  peut  avoir  besoin 
d'y  rechercher. 

Cet  ordre,  Mesûeurs,  ne  différera  pas  de  celui 
adopté  les  deux  dernières  années.  Renvoyant  à 
une  note  Ténoncé  des  nombreux  rapports  qui 
vous  ont  été  faits  sur  les  journaux  littéraires  et 
scientifiques  que  vous  avez  reçus,  ainsi  que  sur 
les  recueils  des  sociétés  savantes  avec  lesquelles 
vous  êtes  en  correspondance ,  je  ferai  passer  suc- 
cessivement sous  vos  yeux  les  communications 
que  vous  avez  reçues  de  divers  auteurs ,  étrangers 
àTAcadémie,  les  mémoires  que  vous  ont  adressés 
vos  correspondans ,  enfin  les  travaux  des  mem- 
bres résidans,  et  les  rapports  sur  les  concours 
aux  prix  que  vous  avez  proposés. 
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Parmi  les  communications  faites  a  F  Académie  > 
je  dois  mettre  en  première  ligne  celles  qui,  pré- 
sentant un  intérêt  local  ,  se  rattachent  spéciale- 
ment aux  privés  de  l'agriculture  et  des  arts ,  ou 
aux  sujets  de  prix  énoncés  dans  vos  programmes. 

De  ce  nombre  sont  les  documens  qui  vous  sont 
parvenus  de  la  part  de  M.  de  la  Gatinerie ,  et  les 
envois  accompagnés  d'une  notice  que  vous  a  £edt 
M.  Brogniart. 

M.  de  la  Gatinerie  ,  commissaire  principal  de 
la  marine  à  Cherbourg ,  remplissait  encore ,  l'an- 
née dernière ,  les  mêmes  fonctions  à  Bordeaux , 
où  il  a  laissé  les  souvenirs  les  plus  honorables 
par  son  aménité  et  son  goût  éclairé  pour  les  arts. 
Informé  que  l'Académie  avait  proposé  un  prix 
sur  les  moyens  d'empêcher  la  détérioration  des 
substances  employées  au  doublage  des  navires , 
et  qu'une  commission ,  composée  de  trois  de  ses 
membres,  était  chaînée  de  recueillir  tous  les  ren- 
seignemens  de  théorie  et  d'expérience  qui  pou- 
vaient intéresser  la  navigation ,  il  vous  a  com- 
muniqué, par  l'intermédiaire  de  notre  confrère 
M.  Leupold ,  les  observations  faites  sur  l'état  de 
la  carène  de  la  corvette  aviso  la  Cornélie.  Le 
cuivre  dont  cette  corvette  était  doublée ,  a  été 
presque  entièrement  détruit  par  un  séjour  de 
deux  ans  dans  le  port  intérieur  de  Cherbourg. 
La  promptitude  de  cette  détérioration  a  donné 
\ve\k  à  l'examen  attentif  de  la  qualité  du^  cuivre 
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employé  au  doublage ,  à  des  rapports  de  la  oom* 
mission  consuHatiye  établie  auprès  du  ministère 
de  la  marine,  et  à  de  savantes  analyses  pur  M. 
Yauquelin.  M.  de  la  Gatineric  tous  a  transmis  la 
copie  ou  des  extraits  étendus  de  toutes  ces  piè^ 
ces.  Le  fait  qu'elles  concourent  à  établir,  four- 
nirait au  besoin  une  nouvelle  preuve  de  Fimpor- 
tance  du  sujet  de  prix  que  l'Académie  met ,  pour 
la  seconde  fois ,  au  concours  dans  son  programme 
de  cette  année.  11  parait  que  l'on  va  faire  à  Cher- 
bourg des  essais  sur  l'application  des  armatures 
proposées  par  sir  Humphrey  Davy.  M.  de  la  Ga- 
tinerie  a  promis  d'en  Êdre  connaître  les  résultats 
à  l'Académie. 

M.  Brogniart  a  bien  voulu  détacher  de  sa  col- 
lection de  nombreux  échantillons  des  argiles  plas- 
tiques de  France  ou  de  l'étranger  les  plus  renom- 
mées. Cet  envoi,  outre  qu'il  a  enrichi  vos  col-* 
lections ,  a  fourni  d'utiles  termes  de  comparaison 
à  la  commission  que  vous  avez  chargée  des  essais 
sur  les  argiles  pi'ésentées  par  les  concurrens  au 
prix  sur  les  argiles  réfraclaires. 

L'Académie  a  accueilli  ,  avec  un  vif  intérêt , 
ces  deux  communicaiions  ;  elle  en  adresse  sps 
remercîmens  à  MM.  de  la  Gatinerie  et  Brogniart. 

L'Académie  a  été  consultée  par  M.  le  baron 
Cuvier  sur  les  poissons  qui  se  trouvent  dans  nos 
rivières  ou  qui  fréquentent  nos  côtes,  et  sur  leurs 
^on^s  scientifiques  et  vulgaires.  M.  Charles  Dupin 
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lui  a  aussi  adressé  une  série  de  questions  sur 
la  statistique  physique  et  morale  du  départe- 
ment ,  et  sur  les  améliorations  qu'y  réclameraient 
l'agriculture  et  les  arts  industriels.  L'Académie 
a  chargé  deux  de  ses  membres  de  correspondre 
avec  ces  savans  distingués  ;  ils  se  sont  empres- 
sés de  leur  adresser  tous  les  renseignemens  sur 
ces  diverses  matières  qu'ils  avaient  à  leur  dis- 
position. 

Le  sieur  François  Guenon ,  do  Libourne ,  pos^ 
sesseur  d'une  méthode  qu'il  croit  infaillible  pour 
juger,  à  la  simple  vue,  de  la  bonté  des  vaches 
laitières  et  de  la  quantité  de  lait  que  chacune 
d'elles  peut  donner,  a  supplié  l'Académie  de  faire 
vérifier,  par  des  épreuves  réitérées,  refficacité  de 
cette  méthode.  Il  était  question  d'une  manière 
de  juger  dont  le  possesseur  se  réservait  le  secret. 
D'un  autre  coté,  il  paraissait  difficile  d'admettre 
que  les  signes  extérieurs ,  quels  qu'ils  fussent 
d'ailleurs  ,  d'après  lesquels  juge  le  sieur  Guenon  , 
fussent  toujours  en  rapport  proportionnel  avec 
la  quantité  de  lait  fourni  ;  cependant  l'Académie 
a  cru  devoir  nommer  une  commission  chargée 
d'examiner. 

Des  épreuves  ont  été  faites  avec  le  soin  et  les  pré* 
cautions  nécessaires  pour  prévenir  toute  collu- 
sion ;  elles  ont  eu  lieu  siu*  trois  troupeaux ,  comp- 
tant en  tout  trente  têtes  ,  et  ont  prouvé  à  la  com- 
iniFsion  que  le  sieur  Guenon  possède  réellement 
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une  grande  sagacité  dans  la  partie.  Cependant^ 
tant  que  sa  méthode  sera  un  secret ,  elle  ne  peut 
être  ni  appréciée ,  ni  récompensée  par  TAcadémie. 

D'après  ces  considérations  ,  l'Académie  s'étant 
préalablement  assurée  que  le  sieur  Guenon  con- 
sentait à  subir  toutes  les  épreuves  qui  seraient 
exigées ,  et  à  faire  connaître  sa  méthode  si  on  lui 
offrait  en  retour  un  juste  dédommagement ,  l'a 
renvoyé  pardevant  M.  le  Préfet,  et  s'est  chargée 
de  le  recommander  à  la  bienveillance  de  ce  ma- 
gistrat, toujours  prêt  à  seconder  ce  qui  tend  à 
quelque  amélioration. 

C'est  à  ce  désir  constant  de  contribuer  de  tout 
son  pouvoir  aux  progrès  de  l'agriculture ,  que 
vous  devez,  Messieurs,  la  communication  que 
vous  a  faite  M.  le  baron  d'Haussez  d'une  lettre 
de  M.  Durand ,  de  Bordeaux ,  sur  un  moyen  pré- 
senté, comme  nouveau  et  infaillible,  pour  pré- 
venir la  coulure  de  la  vigne.  Ce  moyen  consiste 
à  couper ,  au  moment  de  la  floraison ,  les  jeu- 
nes sarmens  à  deux  ou  quatre  nœuds,  selon  les 
cépages^  au-dessus  de  la  plus  haute  manne.  C  est 
un  procédé  connu  depuis  long-tems;  il  est  mis 
en  pratique  dans  plusieurs  localités  du  départe- 
ment ;  mais  il  n'est  applicable  ni  dans  toutes  les 
circonstances  ,  ni  à  tous  les  cépages.  Vous  Taviez 
annoncé  à  M.  le  Préfet  d'après  vos  observations 
et  l'ouvrage  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte ,  et  qui 
vous  a  été  adressé  par  M.  Armand  Darmailhacq  y 
vous  a  confirmé  dans  cette  opinion. 
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Dans  ce  mémoire  qui  vous  a  paru  un  traité 
complet  sur  la  coulure  de  la  vigne.  M,  Darmail-^ 
hacq  s'est  proposé  d'apprécier  les  trois  procé- 
dés ,  qui  depuis  quelques  années  ont  été  indiqués 
comme  étant  chacun  d'eux  suffisans  pour  préve- 
nir un  fléau  qui ,  presque  chaque  année ,  diminue 
et  souvent  détruit  en  entier  les  espérances  des 
vignerons.  Mais  avant  de  se  livrer  à  leur  examen 
il  établit  ce  que  n'avait  encore  fait  aucun  auteur, 
les  différentes  circonstances  dans  lesquelles  la  cou-* 
lure  a  lieu  ,  les  effets  qui  les  accompagnent  et  les 
causes  qu'il  faut  leur  assigner,  la  discussion  de 
ces  causes  amène  M.  Darmailhacq  à  conclure  que 
s'il  en  est  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme 
de  prévenir ,  telles  que  les  gelées  et  les  vents  froids 
qui  surviennent  lors  du  développement  de  la 
grappe ,  et  les  vicissitudes  de  l'atmosphère  au  mo- 
ment de  la  floraison ,  l'agriculteur  intelligent  peut 
en  prévenir  d'autres  non  moins  préjudiciables. 
Ainsi ,  en  procurant  l'écoulement  des  eaux ,  soit 
stagnantes  à  la  surface ,  soit  séjournant  entre  deux 
terres ,  il  empêchera  l'émanation  des  brouillards 
corrosifs  qui  naissent  du  sol  et  affectent  la  grappe 
à  toutes  les  époques  de  sa  croissance  avant  sa  ma- 
turité. Ainsi  encore,  par  luie  culture  appropriée  et 
par  des  retranchemens  judicieux  des  branches  inu- 
tiles ou  des  sommités  chargées  de  mannes^  il  don- 
nera à  la  plante  trop  faible  la  force  qui  lui  est  né- 
«essaire  pour  nourrir  le  fruit,  et,  au  contraire,  il 


(4o) 

usera  des  moyens  les  plus  propres  à  diminuer  la 
sève  ^  lorsque  sa  surabondcoice  tendrait  à  le  fiadrd 
avorter. 

Le  même  esprit  de  judicieuse  observation  qui 
se  démontre  dans  cette  première  partie  du  mé-^ 
moire  dirige  l'auteur  dans  la  seconde ,  plus  par- 
ticulièrement destinée  â  analyser  les  effets  con- 
tre la  coulure  de  Tincision  annulaire ,  dn  retr^iK» 
chement  de  la  vrille  qui  naît  sur  le  pédoncule  de 
la  grappe ,  de  Tébourgeonnement  et  de  la  castra-- 
tion;  c'est  ce  dernier  moyen  dont  il  était  question 
dans  la  lettre  de  M.  Ihirand  à  M.  le  Préfet.  M. 
Darmailhacq  démontre  que  tes  procédés ,  présen-^ 
tés  comme  étant  chacun  en  particulier  un  remède 
souverain  contre  le  même  fléau  sont  évidemment 
faux  dans  leur  généralité  ,  puisque  leurs  effets 
sont  diamédridement  opposés  entre  eux ,  et  quef 
d'ailleurs  ils  ne  sont  pas  applicables  à  tous  les 
cépages. 

Mous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  la  disctts^ 
sion  de  chacun  de  ces  procédés  et  dans  les  détails 
de  leurs  effets ,  selon  qu'on  en  fait  usage  à  l'épo- 
que du  développement  de  la  grappe ,  de  la  florai- 
son et  de  la  maturité  ;  il  suffira  de  vous  dire  qu'il 
fait  suivre  ces  détails  de  l'indication  des  signes  et 
sur-tout  de  la  combinaison  des  circonstances  par' 
lesquelles  un  agriculteur  expérimenté  peut  être 
conduit  à  juger  de  l'utilité  présente  de  leur  em^ 
ploi.  Cette  partie  du  mémoire  vous  a  paru  d'un 
grand  intérêt  pour  la  théorie  comme  pour  la  pra- 
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tique ,  et  vous  regretterez  a^ee  moi  que  le  tems 
assigné  à  cet^e  lecture  ne  permette  pas  de  reprcH 
duire  icî  des  pages  'entières  4e  eet  estimdjie  ou- 
vrage. M.  DarmaiHiaGq  le  t^miae  par  quelques 
considérations  sur  les  moyens  qui  lui  paraissent 
les  plus  propres  à  procurer  enfin  cette  synonymie 
de  la  vigne ,  qui  depuiâ  si  long^ems  est  désirée 
par  r  Académie.  Vous  nav^  pu  que  votis  réunir 
i  lui  dans  le  vœu  qu'il  exprime  que  votre  société 
ait;  u  sa  jdisposition  un  terrain  d'une  étendue  suf- 
fisante ,  lit  puisse  ijlîsposer  de  fonds  assez  consi- 
dérables pour  se  livrer  a-UK  vastes  et  longues  ex- 
périences qui  se;raiient  nécessaires  pour  constater 
par  une  voie  directe  l'identité  ou  la  difilérence  des 
cépages  dont  se  coBAposent  les  divers  vignobles 
de  la  france. 

Vous  avez  reçu  ^de  M.  Teafiin ,  propriétaire  dans 
les  malais  de  Montierrand ,  un  mémoire  sur  la 
tourbe  ^qulon  peut  eiLtrdire  de  ces  marais ,  et  une 
certaine  ^quantké  de  celle  qu'il  en  a  lui-même  ex- 
traite cette  année.  $^r  la  demande  que  vous  en 
a  faite  M.  Tezin ,  ^ous  avez  cdiaigé  une  commis- 
sion de  faire  des  expériences  siar  ce  combustible 
et  sur  le  degré  de  chaleur  ^u^  peut  produire  , 
C0m.pai!é  soit  en  poidjs ,  soit  en  volume  aux  autres 
comlkustibles  en  usage  ^  Bordeaux ,  pour  alimen- 
t&t  les  fourneaux.  Votre  ooi»mission  n'a  pu  encore 
Vi>us  {présenter  son  rapport ,  mais  vous  avez  cru 
utile  de  constater  la  naissance  dans  ce  départe-^ 
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loient ,  d'une  nouvelle  branche  d'industrie  qui  y 
est  encore  peu  connuie ,  mais  qu'il  parait  que  le 
sieur  Tezin  ne  sera  pas  seul,  à  exploiter ,  puisque 
déjà  l'été  dernier  des  essais  d'extraction  de  tourbe 
ont  eu  lieu  avec  succès  dans  d'autres  parties  du 
même  marais ,  et  que  des  travaux  considérables 
ont  été  entrepris  pour  en  rendre  l'exploitation 
plus  économique  et  plus  facile. 

Plusieurs  ouvrages  manuscrits  ont  été  soumis 
à  votre  examen  ;  de  ce  nombre  est  une  grammaire 
grecque.  L'auteur ,  M.  Moustey  jeune ,  professeur 
à  Bordeaux ,  s'est  déterminé  à  consacrer  ses  veil-^ 
les  à  ce  travail  aride  et  abstrait ,  parce  qu'il  a  cru 
reconnaître  que  les  grammaires  grecques ,    pu->- 
bliées  jusqu'à  ce  jour,  pèchent  par  le  défaut  de 
méthode  et  par  Tabscnce  de  cet  esprit  d'analyse 
qui  enchaîne  les  idées  et  les  déduit  les  unes  des 
autres  ;  il  a  pensé  qu'une  série  de  principes  qui 
se  lieraient  entre  eux  serait  plus  facilement  saisie 
par  les  élèves  qu'une  suite  de  règles  détachées  et 
des  théories  que  n'accompagne  presque  jamais  la 
raison  méthaphysique  <lont  elles  devraient  s'éclai- 
rer. C'est  d'après  ces  vues  que  M.  Moustey,  re- 
montant aux  principes  de  la  grammaire  générale , 
a  classé  dans  un  ordre  analytique  les  règles  de  la 
grammaire  grecque  que  présentent  les  meilleurs 
ouvrages  sur  cette  matière.  M.  le  baron  Râteau , 
que  son  litre  de  membre   honoraire  n'empêche 
pas  de  prendre  part  aux  travaux  de  l'Académie , 
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vous  a  exprimé  dans  le  savant  rapport  qu'il  vous, 
a  adressé  sur  cette  grainmair,e  ses  doutes  sur  le 
grand  avantage  qui  peut  résulter  pour  les  élèves 
de  cette  manière  de  leur  présenter  les  élémens 
d'une  langue  aussi  hérissée  de  difficultés  que  Test 
la  langue  grecque,  et  dont  les  règles  très-multi- 
pliées  sont  sujettes  â  de  si  nombreuses  exceptions. 
Sans  reproduire  ici  la  lumineuse  discussion  dan» 
laquelle  est  entré  notre  honorable  confrère  sur 
les  avantages  et  les  inconvénient  attachés  a  l'em- 
ploi, de  la  méthode  proposée  et  des  méthodes  or- 
dinaires, je  me  bornerai  à  rappeler  les  conclu^ 
sions  de  son  rapport  que  vous  avez  unanimement 
adoptées. 

«  La  grammaire   de   M.   Moustey  mérite  que 
l'Académie  l'accueille  avec  intérêt;  on  doit  savoir 
gré  à  un  jeune  littérateur  qui  se  dévoue  à  des 
études  arides  et  pénibles  pour  propager  le  goût 
d'une  des  plus  belles  langues   que  les  honunes 
aient  jamais  parlé ,  et  dont  l'étude  a  été  beaucoup 
trop  négligée  en  France  depuis  plus  d'un  siècle. 
L'idée  de  soumettre  à  l'analyse  les  principes  élé- 
mentaires de  cette  langue ,  de  les  enchaîner  dé 
manière  qu'elles  s'éclairent  les  uns  les  autres  est 
ingénieuse.  C'est  un  essai  qui ,  plus  approfondi , 
peut  tourner  au  profit  de  l'enseignement  ;  il  an- 
nonce dans  son  auteur  une  grande  connaissance 
des  principes  de  la  grammaire  générale.  Quelques 
parties  ont  été  travaillées  avec  un  soin  digne  d'é-^ 
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loge.  Od  remarque  sttr^oàt  cette  qui  traite  des 
dialectes^  L'auteur  à  réuni  kfl^  motions  éparses 
dans  d'antres  ouvragée',  il  les  «  dispoi^s  dans  litk 

à 

ordre  plus  méthodique^  Le  ttaité  d&  H  pi^^i^diè 
est  plus  étendu  qil^'il  ne  Fe9t  dans  les  attf tfes  gfam^ 
maires  y  et  le9  rappi^eheinens  par  lesqtièts  l'au-^ 
teur  démontre  Tatelogié  d^s  lan^pfès  ^l^è^qùe  et 
française  se  fokit  lire  àree  intérêt.  ^ 

Ces  motifs  otkt  déterûiiné  l'Académie  à  décidât 
qu'il  serait  fait  une  meotion  bofaorable  de  ccft 
ouvrage  dans  soli  programme  de  èette  ahnée. 

M.  Léon  Ma^rchant  vous  a  présenté  tin  niéMofïM 
sur  l'abstraction  en  général.  Ce  tirarvsdl^  d'un  t>ét}f 
nombre  de  pages ,  est  destiné  à  établir  qttt  les 
entités  mét|iphysiqil6s ^  les  idées  innées,  le»  for* 
mes  les  plus  abstraites  de  la  pensée  sMIt  aféqtfi-r- 
ses  ;  en  un  mot ,  que  l'abstractton  ^  èii  prénaiit  ce 
mot  dafns  le  sen»  le  fhis  général  coùimè  1^  f^Itïsf 
spécial  y  est  le  fruit  de  l'eiipérlèiïfccf.  ï^leîù  de  pen-^ 
sées  fécondes,  sotis  le  rapfiert  delà  fftétaphysique 
et  de  la  morale^  ce  ménioire  otfr^e  plusieui^s  consi- 
dérations importantes  qui  a^raieht  stffis  dotite  exigé 
plus  de  preuves  et  plus  de  déveIo|ipêmens ,  si  Tati- 
teur  n'avait  cru  devoir  se  borner  à  uA'e  démons-^ 
tration  CDncise  de  sa  proposition  générale.  Un 
ouvraÉge  de  cette  nature  est  petr  ^Àcefifible  d'ana- 
lyse ;  il  le  serait  plutôt  d'un  (îtfiîîmentaire  pour 
expliquer  quelques  périphrases  et  quelques  ex- 
pressions pour  ainsi  dire  techniques ,  mais  dont 
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le  sens  exact  devrait  être  fixé.  Le  rapport  que 
vous  eu  à:  fait  la  commission  à  laquelle  vous  et» 
avez  renvoyé  lexamén .  voué  a  J)rOTivé ,  Messieurs , 
que  par  la  pi^ofondéùr  des  idées,  il  permettait 
à  M.  Marchant  de  prendre  ran^  parmi  les  méta- 
physiciens distingués  ^  et  qu'il  ne  pouvait  qu'ujou- 
tcr  un  notiveaii  titre  à  ceux  qu'il  a  déjà  adqiiis 
à  la  considération  et  à  l'eStimé  des  âffiis  des  let- 
tres. 

Un  poème  ^  intitulé  l/ndéè^  dôil,  d'apfès  une 
de  vos  délibérations  ^  être  ccmipris ,  quoique  nia- 
nuscrit  ^  dans  la  classe  dei  cNivrages  impilmés  4 
dont ,  qiielque  soit  le  mérite ,  Jl  ft'ést  p£Ht  dâild 
les  usages  de  l'Académie  de  dàriner  l'aper eu  aria-' 
lytlquci  Ce  poème  est  cOhàu  à  Bctfdcaux,  et  otalt 
recueilli  les  ^ffrages  d  une  autre  Société  littéraire 
avant  d'être  présenté  à  l'Académie. 

Parmi  les  ouvrages  imprimés  qui  vmis  ont  été 
adressés  4  et  qiii  onIt  donné  lieu  k  des  rapporté 
verbaux,  vous  avez  renharqué  : 

Une  brochure ,  intitulée  :  Nouvelles  obseftatiom 
mr  la  càlofiie  de  Cayennci  L'auteur,  M.  RïVtiRï, 
dé  Bordeaux  ^  a  consacré  le  produit  de  la  vente 
de  cet  ouvrage  au  dépôt  de  Mendîcitéi 

Les  obseh)atioft8  but  l* adminiêtration  des  fitiàticei 
municipales^  par  M.  Dcpûch. 

L'histoire  du  Dauphiné ,  par  M*  le  bdfon  CftA- 

Pl  IS  de  MONLAVILLE. 

Deux  ouvrages  de  M.  Golabd  de  Martigny  ;  le 
premier  ,    sur   l'action     du  gaz  acide  carbonique 
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êur  l'économie  animale  ;  le  deuxième  ayant  pour- 
titre  :  Recherches  expérimentales  et  critiques  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'absorption. 

St.  Louis  ^  poème ,  par  M.  de  Santeuil. 

Une  suite  d'opuscules ,  intitulés  :  Mélanges  sur 
les  beaux  arts  ^  par  M.  Ponce. 

Le  premier  volume  de  YHistoire  physique  de» 
Antilles^  par  M.  Moreâu  de  Jonnes. 

Un  cours  méthodique  et  pratique  de  latinité  ^  par 
M,    Tarneaud,  chef  d'institution  à  Limoges. 

Enfin  ,  ime  Notice  sur  de  nouveaux  Mortiers^ 
hydraulique^^  par  M.  Girard  de  Caudenberg,  in- 
génieur au  Corps  royal  des  ponts  et  chaussées. 
Cet  ouvrage  constate  la  propriété  qu'ont  certains 
sables  de  la  vallée  de  l'IUe  près  Libourne  ,  dé- 
signés ,  sur  les  lieux ,  sous  le  nom  d'Arènes  ^  de 
former,  quoique  mêlés  avec  de  la  chaux  grasse, 
des  mortiers  qui  durcissent  promptement  sous 
l'eau.  L'auteur,  s'occupant  du  gisement  de  ces 
sables ,  indique  qu'on  les  trouve  généralement  au 
sommet  des  coteaux  qui  forment  le  bassin  des 
rivières  et  des  ruisseaux ,  superposés  à  des  mas- 
ses de  tuf  argileux  ou  à  des  roches  calcaires.  Il 
est  porté  à  croire  qu'on  doit  en  trouver  sur  les 
coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  de  la  Garonne 
près  Bordeaux.  L'Académie  fera  vérifier  cette  con- 
jecture qui  paraît  être  fondée  ,  si  du  moins  le 
sable ,  d'une  carrière  particulière  ouverte  sur  le 
coteau   de  Florac,  et   qu'emploient  avec  succès 
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quelques  constructeurs  de  cette  commune  et  dé 
celle  de  Cenon,  présente  tous  les  caractères  des 
arènes  de  la  vallée  de  Fille. 

Vous  avez  aussi  reçUj  Messieurs,  le  mémoire 
récemment  publié  pour  les  propriétaires  de  vi- 
gnes du  département  de  la  Gironde.  Ce  mémoire, 
plein  de  faits  et  de  documens  statistiques ,  a  pour 
objet  de  démontrer  la  situation  désastreuse  dans 
laquelle  se  trouve  la  branche  la  plus  importante , 
presque  l'unique  branche  d'industrie  agricole  de 
nos  contrées,    d'indiquer   les  causes   auxquelles 
on  doit  l'attribuer,  et  quelques-uns  des  moyens 
qu'on  pourrait  employer  pour  prévenir  la  tuine 
totale  des  propriétaires ,  et ,  par  suite ,  ceUe  d'une 
grande  partie  de  notre  population.   Je  ne  crois 
pas  inutile  de    rappeler  que  depuis  long-tems 
ce  sujet ,   d'un   immense  intérêt  pour  le  dépar- 
tement ,  avait  fixé  l'attention  de  l'Académie  ;  elle 
avait  même  prévenu  les  propriétaires  dans  l'ex- 
pression publique  de  leurs  souffrances:  vos  ob- 
servations avaient  sufll  pour  vous  convaincre  que 
la  culture  de  la  vigne,    autrefois   source  abon- 
dante  de    richesses  pour  Bordeaux  et  pour    la 
France  entière,  ne  pouvait  plus  se  soutenir  sous 
le   poids  de  droits  et  d'entraves  de  tout  genre , 
et  votre  président  ne  fît  qu'énoncer  vos  vues  et 
être  l'interprète  de  vos  vœux  pour  l'amélioration 
de  cet  état  des  choses  ,  dans  le  discours   qu'il 
prononça  à  l'ouverture  de  votre  séance  publique 
du  10  mai  i825. 
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Je  dois  maintenant  vous  entretenir,  Messieurs ^ 
des  travaux  des  membres  de  TAcadémie.  Plusieurs 
de  vos  associés  non  résidans  vous  ont  adressé  les 
ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 

Vous  avez  reçu  : 

De  M.  Chevalier,  pharmacien-chimiste  à  Paris ^ 
un  Essai  sur  ta  matière  colorante  des  vins ,  qui  a 
donné  lieu  à  un  rapport  de  notre  confrère  M, 
Lozc  ; 

De  M.  Charles  Malo,  un  petit  poème  sur  le 
néant  de  Thomme ,  et  son  histoire  de  File  d'Haîty 
depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos  jours  ; 

De  M.  MicHELOT,  une  nouvelle  géographie  des- 
tinée à  renseignement,  à  laquelle  il  a  travaillé 
avec  M.  Achille  Massas  ,  et  dont  l'analyse  vous  a 
été  présentée  par  M.  Guilhe; 

De  M.  BoucHARLAT,  une  pièce  de  vers,  intitulée: 
É pitre  à  Mathon  de  Lacotir  ^  suivie  de  plusieurs 
notes  historiques  sur  les  membres  de  l'Académie 
de  Lyon,  dans  une  séance  de  laquelle  celte  épî- 
tre  a  été  lue  ; 

Et  de  M.  César  Moreal  ,  vice-consul  de  France 
à  Londres  , 

Un  tableau  comparatif  du  commerce  de  France 
avant  la  révolution  et  depuis  la  restauration  ; 

La  situation  statistique  de  l'Irlande  depuis  les 
tems  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  actuelle; 

Et  les  archives  chronologiques  des  finances 
britanniques. 
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ses  ouvrages  sur  le  commerce  et  la  navigation  de 
TAngleterre,  sur  la  Compaignie  anglaise  des  In- 
des orientales,  et  sur  Torigine  et  les  progrès  du 
commerce  et  des  fabriques  de  soierie  dans  la 
Grande-Bretagne.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
en  anglais;  ils  se  composent  d'une  partie  histo- 
rique et  de  Texplicatiou  de  nombreux  tableaux , 
dans  lesquels  sont  consignés ,  avec  le  plus  grand 
ordre,  les  résultats  des  immenses  recherches  de 
lauteur  sur  ces  importans  sujets.  Des  rapports 
spéciaux  vous  ont  fait  connaître,  Messieurs,  le 
mérite  particulier  à  chacun  d'eux  ;  un  seul  au- 
rait pu  suffire  pour  classer  M.  Moreau  parmi  les 
auteurs  de  statistique  les  plus  distingués,  et  il 
n'en  est  aucun  qui  ne  doive  se  trouver  dans  la 
bibliothèque  de  l'homme  d'état ,  du  publiciste , 
même  du  négociant  qui  veut  avoir  une  connais- 
sance exacte  de  l'ensemble  et  des  détails  de  la 
puissance  commerciale  et  maritime  de  l'Anfgle- 
terre.  M.  Moreau  nous  l'apprend  lui-même  :  quoi- 
que Français ,  il  a  été  encouragé  dans  son  tra- 
vail par  les  hommes  les  plus  marquans  de  la 
Grande-Bretagne  ;  ils  lui  ont  ouvert  leurs  porte- 
feuilles ,  et  ils  lui  ont  procuré  la  libre  commu- 
nication de  toutes  les  archives  ;  les  registres  de 
toutes  les  administrations  ont  été  à  sa  disposi- 
tion; admirable  confiance  qui  a  eu  immédiate- 
ment sa  récompense ,    puisque   les  Anglais  eux- 
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mêmes  avouent  qu'ils  doivent  à  M.  Moreau  de 
mieux  connaître  la  statistique  commerciale  de 
leur  pays ,  comme  ils  devaient  déjà  à  un  autre 
Français ,  M.  Charles  Dcpin  ,  de  leur  avoir  iur- 
diqué ,  dans  les  intéressans  voyages  qu'il  a  pu- 
bliés sur  l'Angleterre ,  des  résultats  qui  avaient 
échappé  â  leur  attention.  M.  Moreau  s'est  créé 
un  genre  particulier  auquel  on  pourrait  donner 
le  nom  d'histoire  arithmétique  commerciale.  Il 
n'est  personne ,  ayant  lu  ses  ouvrages ,  qui  ne  dé- 
sire qu'il  applique  la  méthode  qu'il  s'est  fondée 
à  des  recherches  sur  le  commerce  français,  et 
qu'il  donne  ainsi  une  suite  plus  ét€^due  au  ta- 
bleau du  commerce  de  France  dont  âous  avons 
déjà  rappelé  le  titre. 

Un  autre  de  vos  correspondans,  M.  deSAiNt^Dnis, 
vous  a  présenté  un  ouvrage  en  manuscrit',  ^t  qui 
a  pour  titre  :  Exposé  de  ta  méthode  êcnogfophitfue. 

M.  de  Saint-Denis  ayant  remarqué  les  nombreux 
défauts  de  toutes  les  méthodes  publiées  jusqu'à 
ce  jour,  même  de  la  méthode  sténographique , 
soit  pour  recueillir  les  leçons  des  professeurs  et 
les  discours  prononcés  à  la  tribune,  soit  pour 
prendre  rapidement  des  extraits ,  a  essayé  de  les 
faire  disparaître  dans  la  méthode  qu'il  a  inventée, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Sonôgréipkie  j 
parce  qu'elle  donne  le  moyen  d'exprimer  tous  les 
sons  dont  se  compose  la  langue  française  parlée. 
Par  une  analyse  délicate  et  profonde ,  Fauteur  a 
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distingué  quinze  voyelles  et  vingt-trois  consonnes^ 
desquelles  résulte  notre  prononciation.  A  ces  élé- 
mens  de  la  parole  répondent  autant  de  caractères 
écrits ,  et  de  plus  les  caractères,  destiués^  aux  con- 
sonnes sont  susceptibles  de  quatre  modification» , 
suivant  que  les  consonnes  sont  suivies  d'une  autre 
consonne,  ou  qu'elles  sont  accompagnées  d'une, 
de  deux  voyelles ,  ou  d'une  apostrophe.  On  pour- 
rait au  premier  coup-d'œil,  penser  que  le  grand 
nombre  de  caractères  sonographiques  doit  com- 
pliquer la  méthode  et  rendre  l'écriture  difficile  ; 
mais  il  règne  une  telle  analogie  dans  ces  carac- 
tères et  dans  les  modifications  qu'on  doit  leur 
donner ,  que  cette  prévention  se  détruit  bientôt , 
et  qu'on  s'assure  que  Fart  ne  comporte  que  des 
signes  trèssHsés  à  tracer  et  dont  une  logique  ri- 
goureuse rend  l'usage  iacile. 

Vous  avez  iH>nuné  une  commission  pour  l'exa- 
men de  ce  mémoire.  M.  de  Saint -Denis  lui  a 
rendu  la  chose  plus  sensible  par  des  démonstra- 
tions particulières ,  et  elle  vous  a  exprimé  l'opi- 
nion que  par  la  nouvelle  méthode  les  sons  de  la 
parole  peuvent  être  rendu»  presque  aussi  facile- 
ment, et  beaucoup  plus  exactement  que  par  la 
méthode  sténographique  ;  que  celui  qui  la  pos- 
sédera n!éprouvera  aucune  difficulté  à  relire  ce 
qu'il  a  écrit,  chose  presque  impossible  après  quel- 
que tems  au  sténographe ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
doué  d'une  mémoire  extraordinaire,  et  que  sous 
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ce  rapport  Tanteiir  de  la  sonographie  a  fait  faire 
un  grand  progrès  à  son  art.  Vous  n'avez  pas  ba- 
lancé ,  Messieurs ,  à  délibérer  que  ces  suffrages  de 
votre  commission  seraient  transmis  à  M.  de  Saint- 
Denis,  en  l'invitant  à  former  quelques  élèves  et 
à  vous  les  présenter  afin  que  vous  puissiez  juger 
si  cette  nouvelle  écriture  est  en  effet  aussi  rapide 
que  la  parole  de  l'orateur. 

De  tout  tems  TAcadémie  de  Bordeaux  s'est  oc- 
cupée du  soin  de  recueillir  autant  qu'il  est  en 
son  pouvoir  les  faits  propres  à  jeter  quelque  jour 
sur  l'histoire  de  son  pays.  Elle  s'est  particulière- 
ment attachée  à  rassembler  les  documens  relatifs 
aux  monnaies  qui ,  lors  de  la  domination  anglaise 
eurent  cours  en  Aquitaine.  Le  savant  Yenuti, 
publia  en  1761  tme  dissertation  à  ce  sujet;  on 
lui  dût  la  connaissance  de  vingt-deux  pièces  anglo- 
gasconnes  ;  ce  nombre  fut  porté  à  quarante  en  1 762 , 
par  l'imprimeur  Thomas  Sneling ,  dans  l'ouvrage 
in-f.""  qu'il  publia  sur  la  numismatique  anglaise, 
depuis  la  conquête  par  les  Normands  ;  un  autre 
anglais,  Ducarel,  en  publiant  les  antiquités  anglo- 
normandes,  fît  connaître,  en  lySo,  jusqu'à  cin- 
quante pièces  anglo-gasconnes. 

Il  est  à  remarquer  que  les  monnaies  citées  par 
Venuti ,  le  sont  aussi  par  les  deux  anglais ,  et  le 
sont  avec  des  inexactitudes  échappées  à  Venuti. 

Postérieur  à  tous  ces  écrivains,  Bose  nous  a 
fait  connaître  huit  autres  de  ces  pièces  dont  ses 
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prédécesseurs  n'aTaient  pas  parlé.  Enfin  en  1790 
Tobiezen  Duby  publia  son  beau  recueil  intitulé  : 
Traité  des  Monnaies  des  Barons ,  et  le  nombre  des 
pièces  anglo-gasconnes,  décrites  et  figurées  par  lui, 
s'est  élevé  jusqu'à  quatre-Tingt-deux. 

11  parait  que  le  champ  des  découvertes  dans 
cette  partie  n'est  pas  épitisé  :  quelques  rencon-* 
très  heureuses  viennent  de  faire  connaître  plu- 
sieurs pièces  anglo-gasconnes  encore  inédites.  Elles 
ont  été  l'objet  d'une  notice  que  M.  Jouannct  tous 
a  présentée ,  et  tous  avez  arrêté  cpi'elle  serait  im- 
primée dans  TOtre  recueil  de  cette  année. 

Notre  honorable  confrère^  M.  Guilhe,  dans  un 
mémoire  intitulé  :  Bbrdeaux  dans  le  moyen  âge^ 
TOUS  a  reporté  à  peu  près  à  la  même  époque  de 
notre  histoire.  L'accroissement  que  prit  la  tIUc 
de  Bordeaux ,  lorsque  sous  les  ducs  d'Aquitaine 
et  la  domination  anglaise ,  la  population  trop  res- 
serrée dans  les  murs  de  la  tUIc  romaine  sentit  le 
besoin  de  nouvelles  habitations  est  le  premier 
objet  de  ses  recherches  ;  la  description  de  la  Tille 
nouTelle ,  placée  entre  le  ruisseau  du  Peugue  et  le 
cours  ,  qui  de  son  ancienne  destination  conserre 
encore  le  nom  de  Fossés ,  donne  à  M.  Guîlhe  l'oc- 
casion de  rappeler  l'existence  de  plusieurs  édifices 
publics  qui  ont  été  remplacés  par  des  maisons  par- 
ticulières, la  date  de  la  construction  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  existent  encore  et  l'usage  auquel 
dans  l'origine  ils  aTaicnt  été  appliqués  ;  mais  ne  se 
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bornant  pas    à  oes    détails    topographiques  ,  il 
traite  successiTemeftt  et  dana  dea  chapitres  séparés 
de   letat   politique,  civU ,  administratif ,    com-» 
mercial ,  littéraire  et  voKgieux,  de  ftoti^e  cité  dani 
le  14.*  siècle.  Ce  w^némoire  a  eu  poiur  tous  et  au- 
rait pour  tous  les  Borddbis  un  dfngisé  particulier 
d'intérêt  ;  il  nous  rappelk  nos  titres  de-  iamtUe  ; 
trop  peu  anciens  pour  qu'en  général  la  tradition 
n'en  ait  pas  conservé  le  sou^entr^  ou  é|Hx>uve, 
peut-être  pst  cda  même ,  plus  de  fikaMt  i  le»  ^oir 
reproduits  a^ec  des  circonstances,  qu'on  ignore. 
Du  reste  ce  mémoire  fait  partie  d'uAe  suite  de 
mémoires  sur  Bordeaux  considéré  édifférona  Agies, 
que  M.  GuiUie  a  composés ,.  et  dsont  il  a  promb 
d'enrichir^  les  archives  de  l'Académie. 

Plusieurs  dissertations  lues,  k  l'Académie  et  ana- 
lysées dans  Tos  recueils  tous  ^ift  ài  diverses  fois 
entretenu  des  armes  gauloises^  qiu'oa  rencontre 
en  assez  grande  quantité  dans  notre  département 
et  dans  celui  de  la  I>ordogne.  M.  Jouannet  qui 
s'en  est  beaucoup  occupé  avait  indiqué  dans  un 
ouvrage  imprimé,  comment  on  avait  pu  attacher 
au  bois  destiné  à  les  lancer  ces  pointes  en  silex  ^ 
dont  la  forme  semblable  à  celles  des  pointes  dont 
on  armait  autrefois  les  flèches ,  auiborise  à  croire 
qu'elles  étaient  destinées  au  même  usage;  mais 
on  n'avait  encore  formé  que  des  ccHifectures  dé- 
nuées de  preuves,  sur  Tusage  de  ces  espèces  de 
coins  tranchans  en  silex  ou  en  bronze,   connus 
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SOUS  le  nom  de  haches  gauloises.  La  découverte 
d  un  de  ces  instrvnens  en  cuivre  (  rosette  pure 
ou  du  moins  très-peu  alliée  )  trouvé  à  Saucats , 
en  faisant  une  fouille  pour  déraciner  un  vieux 
chêne ,  a  été  Toccasion  pour  Aotre  confrère  M.  Du- 
rand ,  de  s'occuper  de  oette  importante  question 
d  antiquité.  Ses  tentatives  ont  été  suivies  d'un 
plein  succès  ;  il  vous  a  présenté  trois  de  ces  instru- 
mens  parfaitement  emmanchés;  et  de  plus  il  vous 
a  démontré  par  un  modède  la  possibilité  d'exécuter 
le  procédé  décrit  par  M.  Jouannet,  pour  la  fixa^ 
tion  des  pointes  de  flèche.  Je  ne  peux  mieux  faire 
connaître  l'ingénieuse  méthode  imaginée  par  M. 
Durand ,  qu'en  vous  Usant  la  partie  relative  à  la 
hach€  en  silex  de  la  notice  qui  acccomp^gnait  ses 
modèles. 

«  On  rencontre  des  haches  dont  le  tranchant  a 
été  brisé,  d'autres  dont  il  a  été  re£ùt  à  neuf; 
mais  pour  qu'un  instrument  d'une  matière  aussi 
dure  ait  été  brisé,  il  faut  admettre  un  choc  vio- 
lent ,  et  qu'on  ne  peut  concevoir  qu'en  supposant 
la  hache  emmanchée  au  bout  d'une  hampe  ;  c'est 
là  que  git  la  difficulté  ;  en  effet  il  parait  difficile 
de  fixer  solidement  à  un  manche  im  caillou  poli 
et  arrondi  sur  toutes  ses  faces.  Pour  obtenir  oe 
résultat)  )'ai  pratiqué  y  ers  le  bout  de  la  hampe 
Un  trou  de  même  ibrme  que  la  pierre  et  propre 
à  la  re€«vc4r  jusqu'au  tiers  environ  de  sa  lon- 
gueur ^   et  avattt  l'^idroit  où  elle  a  le  plus  de 
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groMcnr,  pois  une  forte  ligature  a  conaofidé  I 
loQt  sans  remploi  d  aucun  glaten.  La  forme  co 
ncHde  dn  caiflon  le  fait  tendre  à  chacpiK  coiq 
qn  on  en  donne  â  entrer  davantage  dans  la  haaip 
et  à  la  fendre  ;  mais  la  ligature  s  opposant  â  ecHi 
action ,  il  ne  peut  résulter  de  la  répétitioii  de 
coups  qu'une  union  plus  intime  entre  les  dcv 
parties  de  la  hacbe,  fuscpia  ce  €|u'enfin  l'vn 
d'dles  soit  brisée.  > 

M.  Durand  a  appliqué  les  mêmes  procédés  i 
l'emmanchement  des  coins  en  bronze ,  et  tous  s 
démontré  par  l'expérience  que  ces  instrumcn 
ainsi  montés  étaient  propres  à  résister  à  des  col 
lisions  violentes ,  et  par  conséquent  à  serrir  pou 
une  foule  d'usages  domestiques  et  guerriers. 
Pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  emplois ,  ils  étaieni 
au  moins  aussi  commodes  que  le  sont  les  instm- 
mens  employés  par  les  tribus  sauvages  de  FAmé- 
rique,  avec  lesquels  il  faut  bien  convenir  qu'à 
une  époque  reculée  nos  ancêtres  avaient  plusieurs 
points  de  ressemblance. 

Puisque  la  nature  de  vos  travaux  annuels  ma 
conduit  à  reporter  vos  souvenirs  sur  les  antiquités 
du  pays ,  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que 
rhonorable  M.  Browx  .  dont  vous  louâtes  Tannée 
dernière  le  zèle  et  les  lumières,  vient  d'acquérir 
de  nouveaux  droits  à  votre  reconnaissance  et  à 
celle  du  public  ;  il  a  fait  don  à  la  ville  de  Bordeaux 
de  tous  les  tombeaux  antiques  trouvés  Tannée  der- 
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nière  dans  son  terrain  du  Lycée,  et  ces  tombeaux 
sont  maintenant  déposés  au  Musée  de  la  ville  ; 
nous  ne  saurions ,  Messieurs ,  donner  trop  de  pu- 
blicité â  cet  acte  d'une  générosité  éclairée. 

Une  pagaye  recueillie  à  File  de  Malicolo  par 
M.  DiLLON,  et  qui  de  ses  mains  est  passée  dans 
celle  de  M.  Léger  ,  capitaine  du  navire  la  Ninon 
de  Bordeaux ,  a  été  donnée  par  ce  dernier  à  notre 
confrère  M.  Durand  qui  la  présentée  à  l'Académie. 
Cette  pagaye  est  bariolée  et  couverte  d'arabes- 
ques grossiers ,  quoique  réguliers ,  de  la  couleur 
du  bois  sur  un  fond  de  couleur  sanguine  ;  mais 
une  circonstance  particulière  donne  du  prix  à  ces 
instrumens  qui,  s^is  elle  ne  serait  qu'un  objet 
de  curiosité.  On  y  voit  plusieurs  lettres  de  l'al- 
phabet européen  gravées  sur  la  palette  assez  pro- 
fondément et  antérieurement  à  la  peinture  de 
l'instrument,  particularité  d<mt  il  n'est  pas  permis 
de  douter,  puisque  la  couleur  du  fond  a  pa- 
reillement été  appliquée  dans  le  creux  des  lettres. 
Que  signifient  ces  caractères  7  II  n'est  guère  pos- 
sible d'y  répondre  d'une  manière  satisfaisante  ; 
cependant  s'il  est  vrai  que  La  Peyrouse  a  fait  nau- 
frage dans  les  parages  de  Malicolo,  ou  que  du 
moins  cette  île  a  servi  d'asyle  à  quelques-uns  de 
ceux  qui  faisaient  partie  de  cette  expédition,  se- 
rait-il hors  de  vraisemblance  que  ces  lettres  sont 
les  initiales,  du  nom  de  quelques-uns  des  hommes 
embarqués  sur  les  vaisseaux.  L'èxamcn  des  rôles 
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d'équipage  qui  doivent  exister  dans  les  archives 
de  la  marine  peut  seul  prouver  si  cette  conjecture 
est  fondée  ;  les  plus  petites  circonstances  qui  peu- 
vent donner  quelque  notion  nouvelle  sur  le  sort 
de  La  Peyrouse  ou  de  ses  compagtions  d'infor- 
tune nef  devant  pas  être  négligées,  rAcadémie 
s'est  empressée  de  transmettre  à  M.  le  Préfet, 
avec  invitation  de  les  adresser  à  Son  Excellence  le 
Ministre  de  la  marine,  les  notes  de  M.  Durand  et 
lès  dessins  exacts  qu'il  a  bien  voiïlu  faire  de  la 
Pagaye  et  des  caractères  qui  y  sont  gravés. 

M.  JoUANNET  vous  a  offert  le  deuxième  toyage 
de  deux  anglais  en  Périgord ,  et  leur  pèlerinage  à 
Rocamadour,  sur  lequel  M.  de  Saimtckiq^  totrsa 
fait  \m  rapport  étendti.  Comme  pour  le  premier 
voyage ,  M.  Jouannet  a  voulu  ne  prendre  que  le 
titre  modeste  de  traducteur  et  d'éditetnr  ;  mais 
a  vous  aurait  été  difficile  de  vous  nftéprendre  sur 
le  véritable  auteur  ;  notre  honorable  confrère  y 
a  trop  bien  apposé  à  chaque  page  le  cachet  de  son 
style.  Ce  second  voyafge  aussi  iristructîf  qu'agréable 
à  lire ,  ne  se  borne  pas  à  la  description  d'une 
partie  du  Périgord  ;  les  prétendus  anglais  prélu- 
dent à  leur  voyage  par  imc  excursion ,  à  Lateste , 
à  Blaye,  à  Cubzac,  à  Fronsac  et  dans  la  vallée  de 
Lille;  leur  route  par  Ribeîrac ,  Liffe,  Brantôme, 
Thivîers,  Hautefort,  SoUîlïac,  la  Linde  et  Ber^ 
gerac  leur  permet  de  visiter  et  de  décrire,  entre 
autres  choses  remarquables ,  les  Dolmen  de  Segon- 
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zac ,  la  yallée  de  la  Dr one ,  les  antres  de  Brantôme  ^ 
les  églises  de  Rocamadour  et  les  carrières  de  grés 
entre  la  Linde  et  Creysse  ;  partout  ils  notent  avec 
soin  tout  ce  qui  a  rapport  aux  antiquités ,  à  This- 
toire  ^atureUe ,  à  la  géologie  et  à  l'agriculture  des 
pays  qu'ils  trayersent ,  et  dont  ils  peignent  l'aspect 
d'une  ipanière  toujours  exacte  ,et  quelquefois  pit- 
toresque ;  m^i^  c'est  sur-tout  la  géologie  de  ces 
contrées  qui  est  traitée  avec  le  plus  d'étendue. 
Indépendamment  de  ce  qui  y  est  relatif  dans  le 
texte,  des  notes  y  sont  spécialement  consacrées, 
et  l'Académie  ainsi  que  le  public  ne  peuvent  qu'en 
savoir  gré  à  l'auteur  ;  il  a  ajouté  beaucoup  à  nos 
connaissances  en  ce  genre  trop  peu  cultivé  à  Bor- 
deaux ,  et  qui  cependant  outre  les  données  géné- 
rales qu'il  peut  fournir  poiir  faire  connaître  la 
constitution  pl^ysique  du  globe ,  est  plus  qu'on  ne 
le  croit  communément  susceptible  de  procurer 
d'utiles  découvertes  pour  les  arts. 

C'est  encore  à  M.  Jouannet  que  vous  devez  le 
rapport  qui  vous  a  été  fait ,  au  nom  d'une  com- 
mission sur  la  collection  de  dessins ,  dont  notre 
confrère  M.  Lacourvous  a  fait  hommage.  Je  vou- 
drais pouvoir  placer  ici  ce  rapport  en  entier,  parce 
qu'il  me  sera  impossible  de  motiver  aussi  bien  les 
justes  éloges  que  votre  commission  a  donnés  à 
cette  intéressante  collection,  Mais  je  ne  peux  en- 
trer dans  de  semblables  développemens.  11  lue 
suffira  de  vous  rappeler  que  M.  Lacour  se  trou- 
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vant  en  Italie  eu  1828 ,  n  a  pas  touIu  quitter  cette 
terre  classique  des  beaux  arts ,  sans  emporter  a^ee 
lui  des  croquis  fidèles  de  quelques-ims  des  chefs- 
d'œuvre  qui  l'avaient  le  plus  frappé  ;  ce  sont  ces 
dessins  lithographies  par  M.  Léger  ,  dont  il  publie 
aujoiu'd'hui  le  1  .*'  cahier  sous  le  titre  de  mon  parte-' 
feuille.  Dans  une  courte  observation  qui  précède 
les    gravures   de  ce   recueil ,  M.   Lacour   donne 
une  idée  du  but  qu'il  s'est  proposé  et  de  la  route 
qu'il  s'est  frayée  ;  il  y  parle  avec  une  espèce  d'in- 
différence modeste  du  genre  qu'il  a  adopté  ;  mais 
non  plus  que  votre  commission ,  vous  n'avez  pu , 
Messieurs,  partager  ce  sentiment;  c'est  sur-tout 
dans  ce  genre  que  le  véritable  talent  se  montre  ce 
qu'il  est  ;  c'est  aussi  le  genre  le  plus  utile  aux  ar^ 
tistes;  assez  de  dessinateurs  finissent  avec  soin, 
mais  nous  n'aurons  jamais  assez  de  ces  croquis 
fidèles  où  l'on  retrouve  la  grâce,  l'élégance,  enfin 
lesprit  et  le  génie  des  grands  modèles,  et  qui  peu- 
vent en  tenir  lieu.   Non  seulement  les  dessins  de 
M.  Lacour  ont  le  mérite  que  nous  venons  d'indi- 
quer, mais  ils  ont  encore  pour  la  plupart  celui 
detre  inédits. 

Parmi  ces  croquis,  douze  sont  empruntés  des 
décorations  du  Vatican.  La  porte  de  bronze  de 
St.-Pierrc  de  Rome  et  la  cathédrale  de  Sienne  , 
ont  fourni  d'autres  sujets.  On  y  trouve  aussi  quel- 
ques antiques  dont  les  originaux  sont  au  Musée 
du  Capitoie ,  l'intérieur  d'un  columbarium ,  une 
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entrée  de  catacombes  ;  enfin  la  vue  des  ruines  de 
Veiës  et  de  Sidènes  termine  ce  premier  cahier; 
ainsi  à  un  excellent  choix  de  sujets,  TouTrage  réunit 
une  agréable  variété  ;  ajoutons  que  l'exécution  en 
est  parfaite.  La  partie  lithographique  présentait 
tous  les  genres  de  difficultés.  L'imprimeur  ayant 
à  se  conformer  aux  aimables  caprices  du  dessina- 
teur a  dû  varier  ses  procédés  pour  rendre  avec 
vérité  les  effets  et  de  l'eau  forte  et  du  lavis  et  du 
pointillé  et  du  burin.  Vous  avez  entendu ,  M.  La- 
cour  lui-même  vous  déclarer  qu'il  aurait  trouvé 
moins  de  ressources  et  moins  de  soins  dans  les 
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ateliers  de  Paris.  Ainsi,  M.  Léger,  déjà  favora- 
blement connu  jusques  dans  la  capitale ,  justifie 
auprès  de  nous  l'opinion  que  vous  aviez  conçue 
de  lui ,  et  les  encouragemens  que  vous  lui  avez 
accordés.  Le  seul  regret  que  l'Académie  ait  à  for- 
mer, c'est  que  M.  Lacour  n'ait  fait  tirer  de  ce 
joli  recueil  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 
Mais  tout  en  se  plaignant  qu'il  ne  l'ait  destiné 
qu'à  quelques  amis  choisis,  elle  se  félicite  d'en 
avoir  reçu  le  premier  hommage ,  et  vous  avez  dé- 
libéré de  lui  en  exprimer  publiquement  votre  re- 
connaissance. 

Les  travaux  de.  l'Académie  relatifs  à  l'agricul- 
ture ont  depuis  long-tems  été  dirigés  vers  le 
même  but ,  celui  de  perfectionner  les  diverses  cul- 
tures adoptées  dans  le  département  et  d'y  en  in- 
troduire de  nouvelles.  Ce  n'est  pas  que  l'Acadé- 
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mie  jïe  soit  convaincms  qu'à  raison  de  la  nature 
du  sol ,  de  la  qu^té  des  produits ,  des  établisse- 
meps  déjà  formés  et  de  notre  noi)[|breuse  popu* 
lation  agricole ,  il  i)L*^^ste  pas  de  cultiire  qu'on 
puisse  substituer  avec  quelque  avantage  à  celle  de 
la  irigne  dans  tpiis  les  lieu^  où  elle  est  établie  ;  mais 
lious TéprouTOns  douloureusement,  cette  culture  a 
ses  limites.  )1  partit  que  npvs  les  ayons  déjà  attein- 
tes, et  cependant  la  plus  grande  partie  de  la  super* 
ficie  du  département ,  presque  les  sept  huitièmes 
n'y  est  pas  consacrée.  Coiubie^  de  nouTeaux  pro- 
duits ne  serait  pas  susceptible  de  dpnner  cette 
immense  étendu,e ,  dont  eifyiron  la  moitié  est  en- 
core inculte,  quoique  la  pQs§^}>ilité  d'en  mettT*e 
une  portion  considérable  ^n  ya}eur  soit  démon- 
trée, et  dont  l'autre  fnoitié  pourrait  en  général 
être  mieux  cultivée.  C'est  à  pjpcurer  ces  amélio- 
rations que  tendent  les  eflforl»  coqstans  de  l'Aca- 
démie. Le  rapport  que  M.  le  Secrétaire  de  votre 
commission  d'agriculture  va  vous  présenter ,  ren- 
dra compte  de  cette  partie  de  nos  travaux.  Mais 
je  dois,  d'après  vos  délibérations,  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  les  concours  aux  prix  d'agricul- 
ture que  vous  décernerez  cette  année.  Ils  précé- 
deront ceipc  relatifs  au^f  autres  concours  que  vous 
avez  également  ouverts. 

L'un  des  prix  les  plus  importans  que  vous  ayez 
pu  proposer  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  est  ce- 
lui relatif  à  l'amélioration  des  chemins  vicinaux. 
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En  eflTet ,  c'eât  une  vérité  que  vous  avez  déjà  Jiro- 
clamée,  inah  cju'oti  nèf  sàuratft  trop  répétée.  Le 
bon  éfàt  des  Cômmùhicatioti^  dimiiiue  les  frais, 
donné  un  débouché  plus  facile  et  plus  sûr  aux 
denrées ,  ménagé  le  bétail  et  par  con^ét(iient  est 
indispensablfe  au  àùccèà  de  ragriculture  :  sdU^  t6 
rapport  il  y  avait  beaucoup'  à  fdré  daiiS  le  dépar-* 
tement.  Nous  ^évons  atï  if'^réfet  éclaSré  cfifl  eit  di- 
rige 1  administration  d'âtôîl^  dôùné  ixiié  fdtie  et 
salutaire  impulsion  vers'  une  aïû'élîoY'atfèn  riafpide , 
et  l'Académie  est  hèufeûsè  d'avoir  pu  y  Concourir 
par  les  récompenses  pubtiqucâ  qti'ellé  àccôtde. 
Il  résulté  dé  rënsèignémeil^  ôfl^ciel^  qtke  cette  an- 
née ,  encore  plus  que  la  p'r^éécféilte ,  un  grand 
nombre  de  Maires  ,  d'Adjointe  et  tflnspécteurs- 
voyers  se  sont  occupés  afvec  zèle  et  activité  àes 
chenlins  dé  ïeur  cômmtihé,  éhâcitn'  vivant  Fé-' 
tendue  des  ressourcée,  âôUVéùt  ttès^bôrhées^,  qtjS 
étaient  à  leur  dià'|iosîtî6n.  l'Académie  a  éj^uvé 
le  regret  de  n^'aVbir  qu'une  ittéâsité  à  disiPribuéi^ 
par  arrondissement  de  sotft-ptéfectùré  ;  mais  elle 
a  pu  décerner  plfùsieu^S  tHùttiiàtis  h'ô¥ioM>}e^  qVE? 
seront  prôcliàiù'éeâ  dàWs  cette  séance  et  èotihiignéélf 
dans  son  prôjgfi^àihilie.' 

Avant  dé  qùittèï*  ce  stfjét ,  je  doîS  fous  plBhrfeif', 

» 

Messieurs ,  des  hof e^  qVie  not!re  ItoiitSrablié'  con- 
frère, M.  l^uMVANf ,  menAië  &âtiôï^aii*e ,  et  aUré^ 
sées  à  f  Acàd^â:)iîe  s\it  la  cdnf(^tio&  déï  cKémiixs' 
vicinaux.  M!,  llhjldetaïkt  a  ctu  iféc^Mlalti^e  ^ué  îéê 
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fossés  dont  ces  chemins  sont  ordinairement  bor* 
dés  avaient  plusieurs  inconyéniens ,  dont  les  prin-^ 
cipaux  sont  d'exiger  inutilement  pour  le  chemin 
une  plus  grande  largeur  de  six  pieds ,  et  de  pré- 
senter des  dangers  aux  voyageurs.  11  propose  d'y 
substituer  de  simples  rigoles  formées  par  le  bom- 
bement du  chemin  et  le  talus  de  l'accotement.  Il 
a  joint  à  ces  notes  les  dessins  cotés  de  la  coupe 
des  chemins  dans  les  deux  systèmes.  Le  choix  en- 
tre eux  a  paru  assez  important  à  l'Académie  pour 
donner  lieu  à  un  examen  approfondi.  Il  résulte 
du  rapport  qui  lui  a  été  présenté  par  celui  de  ses 
membres  qui  est  le  plus  versé  dans  ce  genre  de 
travaux,  i.""  que  dans  le  système  proposé  par  M. 
Dudevant,  le  bombement  de  deux  pieds  donné 
au  chemin  siu*  une  largeur  de  dix-huit  pieds  est 
excessif,  et  exposerait  les  voitures  à  verser  ;   2,* 
que  le  talus  de  l'accotement  ayant  une  inclinaison 
de  quarante-cinq  degrés  produirait  avec  la  chaus- 
sée une  rigole  tellement  profonde  qu'elle  embar- 
rasserait les   voitures   lorsqu'elles   se   rencontre- 
raient dans  leur  circulation ,  et  que  cet  embarras 
serait  d'autant  plus  grand  que  le  trop  fort  bom- 
bement du  chemin  ne  leur  permettrait  de  passer 
avec  quelque  sécurité  que  sur  le  haut  et  le  mi- 
lieu de  la  chaussée  ;  enfin  ,    que   les  rigoles  ne 
pourraient  avoir  quelque  solidité  qu  autant  qu'on 
en  paverait  les  revers  sur  une  largeur  de  trois 
pieds  de  chaque  côté ,  et  que  même  alors  elles 
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pourraient  être  facilement  obstruées  dans  les 
grands  orages  par  les  eaux  courantes ,  comme  il 
arrive  aux  ruisseaux  des  rues.  D'autre  part ,  si  les 
fossés  ont  les  inconvéniens  signalés  par  M.  Dude- 
vant ,  ils  offrent  des  avantages  marquans  ;  outre 
qu  ils  sont  indispeusables  pour  réunir  les  égouts 
des  terrains  des  propriétés  voisines ,  lorsque  le  sol 
de  la  route  est  inférieur  à  celui  de  ces  terrains , 
plus  larges  et  plus  profonds  que  les  rigoles,  ils 
s  encombrent  moins  aisément ,  et  permettent  le 
libre  usage  de  la  route  même  pour  les  voitures 
dans  la  plus  grande  partie  de  sa  largeur ,  si  on 
ne  lui  donne  que  le  bombement  convenable.  Ils 
empêchent  d'ailleurs  que  les  laboureurs  ne  pous- 
sent lem*s  sillons  jusques  sur  les  accotemens ,  et 
qu'ils  n'encombrent  le  chemin ,  soit  par  des  dé- 
pôts permanens ,  soit  par  les  terres  quç  la  char- 
rue transporte  toujours  aux  extrémités  des  pièces, 
enfin ,  ils  sont  sur-tout  d'une  grande  utilité  pour 
empêcher  les  envahissemens  des  propriétaires. 
Cette  considération  n'est  pas  sans  imporiahce  ; 
car  c'est  uniquement  à  l'existence  des  fossés  que 
nous  devons  la  petite  partie  des  chemins  vicinaux 
qui ,  dans  le  département ,  ont  conservé  leur  an- 
cienne largeur.  Sous  tous  ces  rapports  les  fossés 
latéraux  ont  paru  à  l'Académie  indispensables  à 
la  conservation  et  au  bon  entretien  des  chemins 
vicinaux ,  et  elle  ne  peut  qu'inviter  à  en  faire  pra- 
tiquer toutes  les  fois  que  les  circonstances  ne  s'y 
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apposeront  pas.  Elle  remercie  M.  Dudevant  àe  M 
^communication ,  qui  lui  a  donné  cette  occasion 
d'exprimer  son  opinion  sur  un  point  important 
d'économie  rurale. 

Le  sujet  de  prix  pour  le  perfectionnement  des 
ihstrumens  aratoires  en  usage  dans  le  départe^ 
ment ,  et  l'introduction  des  moyens  mécaniques 
qui  pourraient  y  être  appliqués  ayec  avantage  aux 
diverses  cultures  ,  a  été  reproduit  successivement 
dans  plusieurs  de  vos  programmes.  Cette  année 
plusieurs  personnes  ont  répondu  à  votre  appel. 

M.  Cabanet,  propriétaire  dans  la  commune  de 
Civrac  ,  près  Blaye ,  a  envoyé  un  mémoire  ac- 
compagné de  deux  modèles  de  charrues  compa- 
ratives. Le  changement  que  l'auteur  propose  con- 
siste principalement  à  lier  plus  solidement  la  sole 
â  la  courbe  et  à  l'oreille ,  et  à  donner  à  cette  der^ 
nîère  partie  une  forme  plus  propre  à  renverser 
la  terre.  Au  moyen  de  cette  charrue  ainsi  amé- 
liorée il  paraît  que  M.  Cabanet  a  défriché  des 
terrains  dans  lesquels  la  charrue  du  pays  et  même 
des  terrassiers  avaient  échoué. 

M.  le  docteur  Jaukias  ,  maire  des  Billots ,  ar- 
rondissement de  Liboume  ,  a  adressé  à  TAcadé- 
mie  un  mémoire  remarquable  par  sa  méthode 
et  sa  clarté.  Il  y  a  joint  un  modèle  de  charrue 
perfectionnée  et  de  plusieurs  autres  instrumens 
aratoires.  Après  avoir  démontré  Timperfection  de 
la  charrue  du  pays ,  dans  un  traité  ex  professa  sur 
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te  labourage ,  Fauteur  propose  d'y  substituer  la^ 
charrue  Guillaume  sans  avant  train;  il  démontre 
que  cette  charrue ,  ainsi  modifiée ,  offre  des  avan- 
tages partiels  considérables  ,  et  les  détails  dans 
lesquels  il  entre  à  ce  sujet ,  lui  méritent  la  recon- 
naissance des  agriculteurs  et  les  encouragemens 
de  l'Académie  ;  mais  de  l'aveu:  de  M.  de  Jaurias 
lui-même ,  cette  charrue  ne  peut  servir  à  former^ 
des  sillons ,  et  cependant  la  nature  de  notre  ter^ 
rain  ne  permet  pas  toujours  le  labourage  à  plat 
ou  même  à  planches,. 

L'arraire  courbe  ,  le  dégazonneur  ,  la  ravelle  , 
la  herse  cintrée  et  le  fourneau  à  plâtre ,  ont  été 
employés  avec  succès  par  M.  de  Jaurias ,  et  pro-* 
mettent  de  l'économie  ou  des  améliorations  dans 
notre  agriculture  départementale. 

M.  Du  PLAN,  ancien  officier  du  génie  maritime  ^ 
dont  le  mémoire  sur  la  météorologie  dans  ses  ap* 
plications  à  l'agriculture  a  été  couronné  dans  votre 
dernière  séance  ptiblique ,  s'est  empressé  de  ré- 
pondre à  la  sollicitude  de  l'Académie ,  en  lui  adres- 
sant un  mémoire  plein  de  bonnes  observations  et 
d'idées  ingénieuses ,  dans  lequel  il  propose  d'adop- 
ter la  charrue  belge  sans  patin  ,  en  lui  faisant  su- 
bir quelques  légers  changemens  ,  suivant  la  na- 
ture du  terrain  et  l'espèce  d'attelage.  Cette  charrue 
ainsi  modifiée ,  a  été  introduite  avec  succès  dans 
le  département  du  Gers.  Un  dessin  soigné  où  les 
proportions  de  toutes  les  pièces  qui  la  compo- 
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sent  sont  bien  observées ,  et  où  leurs  dimensions 
sont  indiquées  par  des  cotes,  âccompagiie  cet 
excellent  mémoire  que  l'Académie  se  plait  à  .m^i- 
tionner  honorablement  dans  cette  séance  solen- 
nelle. 

Depuis  quelques  années  ,  les  arts  métallurgi- 
ques ont  fait  des  progrès  marqués  dans  ce  dépar- 
tement. On  a  construit  des  fourneaux  qui  sont 
soumis  à  une  très-forte  chaleur.  Ces  ouvrages  de- 
mandent des  matériaux  capables  de  résister  au 
plus  haut  degré  de  feu.  Tels  sont  les  motifs  qai 
ont  décidé  l'Académie  à  provoquer  des  recher- 
ches dans  ce  département  pour  la  découverte 
d'une  ai^ile  réfractaire  propre  à  la  fabrication  des 
creusets,  des  enveloppes  de  fourneaux,  des  bri- 
ques composant  les  fours  à  réverbère ,  etc.  L'Aca- 
démie a  reçu  des  échantillons  d'argile  de  deux 
concurrens  et  de  plusieurs  de  ses  membres.  Ces 
matériaux  ont  été  mis  en  œuvre,  moulés  sous 
différentes  formes ,  et  exposés  à  la  plus  forte  cha- 
leur d'un  four  à  faïance.  Le  résultat  des  expé- 
riences a  montré  que  la  terre  envoyée  de  Ste.-Foi 
par  M.  Gardonne  est  fusible  et  impropre  à  sa 
destination.  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Monsau 
qui  a  prouvé  la  qualité  des  argiles  réfractaires 
de  Mérignac  et  de  Pessac. 

Mais  les  expériences  faites  sous  les  yeux  de  la 
commission  de  l'Académie  ont  conduit  à  des  con- 
séquences plus  générales.    Nous  apprenons   par 
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son  rapport  que  Fargile  de  Gestas  n'est  pas  moins 
réfractaire  que  celle  de  Mérignac  et  de  Pessac  ; 

Que  la  terre  de  Mérignac  est  propre  à  fabri- 
quer des  creusets  dits  de  liesse  ou  des  vases  de 
grès  pour  contenir  les  acides; 

Que  les  argiles  de  Blaye ,  de  Fronsac ,  de  Con- 
tras seront  utilement  employées  dans  la  fabrica- 
tion de  faïence  ; 

Que  les  ai^iles  de  Ste.-Foy  et  de  Fronsac  sont 
appropriées  à  la  poterie  commune. 

La  commission  étendant  ses  vues  au-delà  des 
limites  du  département ,  rappelle  qu'on  a  décou- 
vert dans  la  Saintonge,  aux  environs  de  Saintes 
et  de  Montendre ,  des  argiles  qui  pourraient  être 
employées  à  fabriquer  des  pipes  ,  et  que  déjà 
cette  fabrication  avait  réussi  il  y  a  dix  ans ,  sous 
la  direction  du  sieur  Lamartillière. 

La  même  commission  a  été  chargée  d'examiner 
des  échantillons  de  pierre  à  chaux  qui  ont  été 
envoyés  à  l'Académie  pour  concourir  au  prix 
proposé  pour  la  découverte  du  calaire  hydrau- 
lique. 

La  chaux  ,  Messieurs  ,  fait  la  base  et  le  lien 
principal  de  toute  bonne  construction.  La  forme 
régulière  de  nos  pierres  offre  un  grand  avantage 
à  l'architecture  civile  ;  mais  les  ouvrages  exécutés 
dans  l'eau  ne  peuvent  avoir  de  durée  qu'autant 
que  le  mortier  qui  remplit  les  intervalles  des 
pierres  est  impénétrable  au  liquide.  Les  person- 
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nés  qui  ont  des  moulins ,  des  écluses ,  des  chaiis^ 
sées ,  des  canaux ,  des  réservoirs  d'eaux  à  établir  y 
connaissent  tout  le  prix  de  la  chaux  hydraulique  ; 
c'est  assez  dire  que  l'Académie  rend  un  grand 
service  aux  arts  en  éclairant  les  constructeurs  et 
en  mettant  à  leur  disposition  la  matière  première 
de  leurs  travaux. 

L'Académie  a  reçu  des  fragmeas  de  pierre  cal* 
caire  recueillis , 

1.*  Dans  le  coteau  de  Cenon ,  arrondissement 
de  Bordeaux ,  par  M.  Fr^be  ,  conducteur  des  ponts 
et  chaussées  ; 

2.**  Dans  la  commune  de  Lansac,  près  Bourg, 
arrondissement  de  Blaye  ,  par  le  sieur  Bbrjon  ; 

3/  Dans  la  commune  de  Margueron,  près  Ste.« 
Foi ,  arrondissement  de  Liboume  ,  par  M.  Gak-> 

DONNE  ; 

4*''  Dans  la  conunune  de  St.  Exupery,  arron- 
dissement de  Bazas,  par  M.  Castets,  conducteur 
des  ponts  et  chaussées. 

Ce  dernier  envoi  a  eu  lieu  trop  tard  pour  que 
la  pierre  put  être  l'objet  des  expériences  de  la 
commission. 

Mais  les  essais  faits  par  elle  ont  prouvé  que 
MM.  Frère,  Berjon  et  Gardonne  avaient  décou- 
vert ou  exploité  des  bancs  de  carbonate  calcaire 
propre  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique 
Ces  trois  concurrens  ont  obtenu  chacun  une  mé- 
daille pour  leurs  arrondissemens  respectifs.   Le 
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tapport  de  la  commission  ne  se  borne  point  à 
nous  faire  connaître  ces  trois  gisemens,  il  cite 
quelques  faits ,  et  donne  des  aperçus  qui  démon- 
trent que  les  bancs  de  pierre  à  chaux  hydrauli- 
que sont  assez  généralement  répandus  sur  toute 
la  surface  du  département. 

Au  sujet  de  ces  deux  concours ,  votre  commis- 
sion ,  Messieurs  ,  a  rassemblé  des  observations 
géologiques  faites  depuis  quelques  années  ;  elle 
nous  apprend  que  les  couches  souterraines  se 
<:omposent  dans  la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment ,  d'abord  d'une  alluvion  formée  ,  soit  par 
les  dépots  modernes  ,  soit  par  la  grande  catas- 
trophe du  déluge. 

Sous  cette  couche  sont  les  bancs  de  calcaire 
grossier  qui  sont  exploités  en  matériaux  de  toute 
espèce  pour  la  bâtisse. 

Plus  bas  que  le  calcaire  grossier  repose  Targile 
plastique  dans  laquelle  on  retrouve  des  sables , 
des  grés ,  des  bois  convertis  en  charbon  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  lignites.  Enfin ,  au-dessous 
de  Fargile  plastique  se  présentent  les  bancs  de 
craie,  dont  la  substance  est  assez  généralement 
connue. 

Suivant  votre  commission ,  ces  roches  craîeu- 
ses ,  qui  se  montrent  à  découvert  aux  limites  du 
département  dans  la  Saintonge  et  dans  le  Péri- 
gord ,  formaient  un  bassin  ou  golfe ,  dans  lequel 
se  sont  déposés  les  terrains  ou  les  roches  phis 
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modernes  que  dous  foulons  aux  pieds.  Il  parai 
que  la  nature  de  ces  roches  a  une  grande  io 
fluence  sur  le  genre  de  culture  approprié  â  cha 
que  terrain  ;  mais  ce  qui  importe  le  plus  à  l'obje 
de  notre  analyse  ,  c'est  qu'on  est  assuré  de  trou 
ver  de  1  argile  réfractaire  et  de  la  pierre  à  chau: 
hydraulique  partout  où  largile  plastique  est  ai 
contact  du  sable  ,  et  où  les  bancs  de  calcair 
grossier  sont  au  voisinage  de  largile  plastique. 
Votre  commission ,  Messieurs ,  a  pris  occasim 
de  ces  études  géologiques  pour  dresser  une  cart 
sur  laquelle  est  indiquée  la  zone  de  chaque  e» 
pèce  de  terrain  dans  notre  département.  L'étudi 
de  la  nature  forme  vu  ensemble  dans  lequel  tou 
tes  les  parties  sont  liées  entre  elles.  L'esprit  d'ob- 
servation qui  rapproche  les  faits ,  en  tire  souven 
des  lumières  inattendues.  Ainsi ,  la  carte  géolo- 
gique dont  nous  venons  de  parler  présente  le 
argumens  les  plus  convaincans  en  faveur  de  Thy 
pothèse  d'une  nappe  souterraine  qu'on  pourrai 
atteindre  au  moyen  des  sondes  ,  et  faire  jaillir  i 
la  surface  de  notre  sol.  Ce  serait  rendre  un  gran< 
service  aux  propriétaires  des  Landes ,  de  l'Entre 
deux-Mers  ,  et  en  général  de  toutes  les  partie: 
hautes  du  département;  ce  serait  peut-être  in- 
troduire dans  la  ville  de  Bordeaux  des  amélio- 
rations sanitaires,  depuis  long-tems  désirées 
que  de  faire  établir  sur  la  place  Dauphine  un< 
sonde  qui  descendit  assez   profondément   poui 
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traverser  le  calcaire  grossier  et  panrenir  jusqti'aux 
bans  inférieurs.  11  â'est  personne  qui  n'ait  en«» 
t^du  parler  de  Tart  avec  lequel  les  foreurs  artè* 
siens  vont  ayec  une  tige  de  fer  chercher  les  sour* 
ces  à  3 ,  4  ^^  ^^^  pieds  de  profondeur.  Ces  sour* 
ces  jaillissent  souvent  aU-dessus  du  sol  et  suffisent 
pour  les  besoins  des  plus  vastes  manufactures. 

L'Âcadétnie  de  Bôrdeaui  a  ^  depuis  un  siècle  ^ 
publié  dans  ses  mémoires  des  faits  semblables 
observés  dans  le  pays  de  Modène  en  Itcdie;  elle 
a  la  certitude  que  le  magistrat  qui  administre  ce 
département,  n'oubliera  pàs^  dans  sa  sollicitude 
pour  toutes  les  entreprises  utiles  ,  la  demande 
d  une  sonde  adressée  à  6.  £li4  le  Ministre  de  Tin-* 
térieur.  Ainsi  pourront  se  réaliser  les  expériences 
qui  font  l'objet  du  prix  proposé  par  l'Académie 
dans  le  programme  publié  cette  année. 

Dans  son  programme  de  Tannée  dernière ,  l'Aca- 
démie avait  proposé^  pour  sujet  d'un  prix  de 
5oo  fr. ,  l'appréciation  philosophique  des  travaux 
de  Bacon  de  Vérulam  et  de  Descartes  j  et  de  l'in- 
fluence exercée  par  ces  travaux  sur  la  marche  dô 
l'esprit  humain. 

Deux  mémoires,  en  réponse  à  cette  question 
importante ,  sont  parVeUus  à  l'Académie. 

Le  premier ,  enregistré  sous  le  n.*  i ,  porte 
pour  épigraphe  Un  aphorisme  extrait  du  Novum 
Organum  de  Bacon. 

L'auteur  9  après  des  ^ensidérations  gé&érales 
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sur  la  marche  de  la  philosophie  avant  Bacon  ^ 
expose  avec  étendue  les  travaux  immenses  de  ce 
grand  philosophe;  il  analyse  ses  productions  Iiih 
mortelles  ;  il  indique  l'influence  de  ses  idées  phi* 
iosophiques  sur  les  productions  de  lesprit  hu- 
main dans  les  siècles  suivans,  et  apprécie^  avec 
justesse ,  les  ouvrages  de  Locke  et  de  Condillac  ; 
il  montre  enfin  Bacon  devançant,  par  la  seule 
force  de  son  génie ,  les  brillantes  découvertes  de 
ses  successeurs ,  et  plaçant  dans  ses  écrits  des  ja- 
lons à  laide  desquels  Newton  et  des  physiciens 
plus  modernes  devaient  acquérir  une  gloirç  du* 
rable.  Appliquant  ensuite  cette  méthode  à  Des- 
cartes et  à  ses  travaux,  lauteur  juge  le  philoso- 
phe français  comme  il  a  jugé  le  philosophe.de 
la  Grande-Bretagne.  L'appréciation  des  :  vues  phi- 
losophiques de  Descartes  ,  l'analyse  de  ses  prin- 
cipaux écrits,  ses  belles  découvertes  en  physique, 
en  géométrie,  et  ses  brillantes  hypotlièses  astro- 
nomiques ,    remplissent    un    grand   nombre    de 
pages   de  ce  mémoire   qui   est    terminé   par   le 
tableau  des  progrès  des  connaissances  humaines 
depuis  Descartes  jusqu'à  nos  jours.  Travaux  des 
géomètres  ,    des  physiciens  ,  des  chimistes  ,  des 
astronomes  ,   des  anatomistes  ,    des  médecins  et 
des  philosophes,  tout  est  jugé  dans  ce  mémoire 
avec  une  grande  impartialité  et  une  indépendance 
d'opinion  remarquable. 
L'Académie ,  considérant  ce  mémoire  dan3  ion 


(75) 

ensemble ,  n*atirait  eu  que  des  éloges  à  lui  aC'* 
corder,  parce  que  tout  y  décèle  une  instruction 
solide,  une  saine  philosophie  et  une  dialectique 
sûre;  mais  TÂcadémie  a  reconnu  a^ec  regret, 
dans  la  rédaction  de  ce  travail,  des  taches  assez 
nombreuses  qui,  sans  rien  ôter  du  mérite  du* 
mémoire  quant  au  fond,  ne  lui  ont  pas  permis 
de  décerner  le  prix  à  son  auteur;  toutefois,  l'Aca- 
démie, voulant  concilier  ce  qu'elle  doit  aux  prin- 
cipes littéraires  avec  l'équité  qui  la  dirige  dans 
ses  jugemens,  a  décidé  qu'une  mention  hono- 
rable serait  accordée  à  ce  mémoire  n/  .1. 

Le  mémoire  enregistré  sous  le  n/  2  ,  porte 
pour  épigraphe ,  en  anglais ,  ce  passage  de  James 
Mackintosh  :  «  L'analyse  et  la  méthode,  comme 
»  l'armure  et  la  discipline  chez  les  nations  mo- 
>  demes ,  corrigent ,  en  quelque  sorte ,  les  inéga- 
»  lités  intellectuelles,  et  font  combattre,  à  armes 
»  égales,  le  géant  et  le  nain  dans  le  champ  de  la 
»  raison»  » 

Llauteur  entre  en  matière  par  des  réflexions 
généi^tiles  sur  l'importance  de  la  question  pro- 
posée par  l'Académie;  elles  sont  suivies  d'un  pré- 
cis historique  dé  la  philosophie  jusqu'à  l'époque 
où  Bacon  de  Verulam  parut.  Traçant  ensuite  le 
tableau  des  travaux  philosophiques  de  ce  grand 
homme ,  analysant ,  avec  clarté ,  les  nombreux 
ouvrages  dans  lesquels'  il  consigna  ses  principes , 
et  sur-tout  les  règles  de  sa  mé  thode ,  l'auteur  de 
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ce  mémoire  signale  la  puissante  influenee  exeiw 
cée  par  les  grandes  idées  de  Bacon  sur  les  pa^ 
Tans  et  les  philosophes  de  son  siècle  et  de  c^ux 
qui  l'ont  suivi.  Dans  cette  première  partie  de  son 
travail ,  l'auteur  fait  preuve  d'une  dialectique  lu* 
cide  et  facile  y  d'un  jugement  solide  et  d'une  saine 
érudition.  Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire, 
l'auteur  appliquant  ,  à  l'égard  de  Descartes  ,  le 
même  mode  d'examen  qu'il  a  employé  envers 
Bacon,  fait  en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  vie, 
tour-à-tour  avantureuse  et  méditative,  du  phi- 
losophe français,  de  ce  mélange  de  voyages,  de 
fréquentation  du  monde  et  de  retraite  solitaire 
qui  disposa  l'esprit  de  Descartes  à  produire  des 
ouvrages  pleins  de  profondeur  et  de  génie.  U  ima- 
lyse  d'une  manière  parfaite  ces  principales  pro^ 
ductions;  s'arrête  long-^tems  pour  faire  connaître 
le  livre  admirable  de  la  méthode  ;  donne  une  idée 
très-exacte  des  découvertes  de  Descartes  dans  les 
sciences  physiques  et  mathématiques ,  de  ses  bril- 
lantes hypothèses  relatives  au  système  du  monde 
et  4  l'astronomie ,  et  termine  cette  exposition  sa- 
vante par  des  considérations  sur  l'influence  très- 
évidente  que  les  travaux  de  notre  illustre  com- 
patriote exercèrent  sur  tous  les  esprits  dans  le 
siècle  qui  les  vit  éclore ,  et  dans  les  siècles  sui- 
vans. 

Empruntant  ensuite  à  Plutarque  cette  manière 
spirituelle  et  piquante   de  comparer  entre   e\i% 
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deux  hommes  d'un  mérite  supérieur ,  et  dont  les 
Vies  des  Hommes  illustres  de  l'antiquité  offrept  de 
si  beaux  modèles ,  Tauteur  du  mémoire  met  en 
parallèle  Bacon  et  Descartes  ;  et  les  jugeant ,  sous 
le  rapport  des  productions  de  leur  esprit  et  de 
leur  conduite  morale  ,  il  fait  avec  équité  la  part 
de  ces  deux  philosophes;  et  si^  dans  les  conce* 
ptions  du  génie,  Bacon  semble  l'emporter  sur 
Descartes,  l'auteur  fait  remarquer,  avec  raison, 
que  celui-ci ,  plus  heureux  que  le  chanc!dler  de 
la  Grande-Bretagne  ,  sut  mettre  toujours  d'ac- 
cord ,  dans  sa  conduite ,  et  ses  principes  et  ses 
actions  ;  ce  qui  lui  donne  sur  Bacon  une  supé- 
riorité réelle  aux  yeux  de  la  morale  et  de  la  phi^ 
losophiè. 

L'auteur  considérant ,  sous  un  même  point  de 
vue,  la  double  influence  exercée  sur  les  lettres , 
les  sciences  et  les  arts,  depuis  Bacon  et  depuis 
Descartes ,  jusqu'à  nos  jours ,  par  les  travaux  de 
ces  deux  jiihilosophes ,  trace  l'esquisse  des  pro^ 
grès  des  (30nnaissances  humaines  comme  ayant 
été  provoqués  et  accélérés  par  les  principes  Xur 
mineux  et  féconds  de  ces  deux  grands  hommes; 
cette  esquisse ,  ou  plutôt  ce  tableau ,  prés^ite  « 
avec  autant  de  précision  et  de  clarté  que  d'exac- 
titude ,  tout  ce  que  les  lettres ,  les  sciences  et  les 
arts  ont  acquis  de  beau  ,  de  grand  et  d'utile , 
par  la  salutaire  influence  des  principes  philosot- 
phiques  de  Bacop  et  de  Descartes. 
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L'Académie  a  reconnu  dans  ce  mémoire  uiv 
mérite  très -supérieur;  Tout  y  décèle  un  esprit 
sage,  éminemment  empreint  des  doctrines  phi^ 
losophiques  les  plu»  pures  et  les  plus  rationnelles. 
Le  style  en  est  constamment  clair,  facile,  et  par- 
faitement approprié  au  sujet.  Enfin  ,  le  tableau 
des  progrès  des  connaissances  humaines  qui  ter^ 
mine  le  .mémoire ,  est  digue  d'éloges ,  et  suppose 
dans  celui  qui  Ta  tracé  une  instruction  vaste  et 
profonde. 

L'Académie  décerne  le  prix  de  la  valeur  de  3oo  f. 
.  au  mémoire  n.""  â,  dont  les  auteurs  sont  deux 
jeunes  Bordelais ,  MM.  Edouard  Chaigne  et  Char- 
les Sédail,  professeur. 

Plus  heureuse  que  Tan  dernier ,  l'Académie  se 
plait  à  reconnaître  que ,  cette  année ,  lei  concnr- 
rens  au  prix  de  poésie  se  sont  montrés  plus  sé- 
vères observateurs  des  lois  prescrites  par  ie  goût. 
A  la  vérité  ,  aucune  de  leurs  compositions  n'est 
parfaite  ;  mais  si  toutes  ont  plus  ou  moins  prêté 
à  la  censure ,  toutes  aussi ,  sous  quelques  rap- 
ports, ont  mérité  des  éloges.  Une  seule  dés'pîéces 
envoyées  a  dû  être  écartée  du  concours  ;  son  au* 
teur  ayant ,  par  inadvertance  sans  doute ,  si  né- 
gligemment plié  le  billet  cacheté  qui  devait  ren- 
fermer son  nom,  que/ sans  effort,  on  pouvait 
aussitôt  lire  sa  signature.  Cette  pièce  ,  inscrite 
comme  les  autres  au  rang  que  lui  assignait  la 
date  de  son  inscription ,  porte  pour  titre  :  Berthi 
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et  Robert;  et  pour  épigraphe  :  Quid  tantùm  imano 
juvat  iîèdulgere  dolori  ? 

L'Académie  aurait  pu  mettre  également  hors 
du  concours ,  comme  ne  remplissant  pas  toutes  les 
conditions  du  programme ,  quatre  fables  réunies 
sous  le  n/  i. ,  et  portant  pour  épigraphe  :  Fac/^s- 
vous  des  amis  prompts  à  vous  censurer. 

En  effet,  le  programme  demandait  un  poème 
de  cent  cinquante  vers  au  moins  et  de  deux  cents 
au  plus.  Or,  aucune  des  fables  en  question  ne 
remplissait  cette  condition  ; .  mais  toujours  dis- 
posée à  rindulgence  quand  elle  peut  favoriser  le 
talent ,  l'Académie  a  bien  voulu  admettre  à  con-* 
ccvurir  le  n/  i. ,  se  réservant  pourtant,  à  égalité 
de  mérite ,  de  donner  la  préférence  au  poète  qui 
se  serait  conformé  au  programme. 

Passant  maintenant  en  revue  les  titres  des  con« 
cuirens ,  nous  suivons  l'ordre  des  dates. 

L'auteur  des  fables  enregistrées  sous  le  n.''  i., 
est  un  homme  d'esprit,  habitué  à  manier  sa  lan- 
gue ,  fisiiuiliarisé  d'ailleurs  avec  le  mécanisme  , 
l'heureux  mélange  et  l'emploi  judicieux  des  vers 
libres.  Chez  lui ,  le  récit  a  le  ton  et  la  rapidité 
convenables  ;  mais  il  est  à  regretter  que  son  s^Ie, 
en  général  assez  pur ,  n'ait  pas  toujours  la  variété, 
la  grâce  et  la  précision  désirables.  C'est  sur-tout 
dans  le  dialogue  que  ce  défaut  se  laisse  parfois 
trop  sentir;  or,  c'est  là  peut-être  qu'il  est  le 
moins  excusable.  Des  quatre  fables  dont  se  com- 
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l^ose  ce  petit  recueil,  la  meilleure,  au  jugement 
de  TAcadémie ,  est  celle  de  VAnon  et  de  sa  Mère* 
Si  Fauteur  supprimait  une  longue  réflexion  cha- 
grine qui ,  sans  nécessité ,  Tieùt  couper  le  récit  ; 
è'il  réduisait  à  deux  vers  bien  frappés  sa  morale 
un  peu  trop  phrasée ,  la  pièce  serait  irréprocha- 
ble. Au  reste ,  même  avec  cette  imperfection  , 
cette  fable  doit  donner  une  favorable  opinion  du 
talent  de  son  auteur,  et  cette  opinion  se  soutient 
après  avoir  lu  les  autres  pièces  du  recueil. 

Le  n.*  2,  envoyé  sous  l'épigraphe  :  Espère f  c'est 
jouir;  tnais  (fue  peux^je  espérer  ?  est  aussi  un  apo- 
logue. Le  ton ,  le  style ,  le  genre  de  mérite ,  les 
défauts ,  la  parité  même  d'écriture ,  tout  porte  à 
croire  que  cette  fable,  intitulée  :  Les  PriXj  est 
de  Fauteur  des  précédentes.  S'il  en  est  ainsi ,  son 
premier  essai  aurait  pu  lui  suffire  :  ayant  eu  l'oc- 
casion dans  cette  fable  des  Prix  de  faire  un  plus 
fréquent  usage  du  dialogue ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  l'ait  traitée  avec  moins  de  bonheur. 

L'auteur  du  n.°  3,  qui  a  pris  pour  épigraphe 
CCS  paroles  :  Je  nai  jamais  vu  verser  des  larmes 
sans  en  être  attendri j  est  digne  de  quelque  éloge, 
pour  avoir  heureusement  choisi  son  sujet.  Mon-^ 
tesquieu  à  Marseille ^  c'est  le  titre  du  poème,  était 
sûr  de  trouver  ,  dans  l'Académie  de  Bordeaux  , 
des  juges  favorablement  disposés.  Mais  le  choix 
du  sujet ,  le  mérite  même  de  quelques  vers  har- 
monieux ,  ne  sauraient  compenser  des  négligences, 
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des  fautes  de  langue,  des  manques  de  conve-» 
nance,  et  des  réminiscences  nombreuses.  On  ne 
saurait  trop  le  redire  aux' jeunes  poètes  :  plus  un 
vers  étincelle  de  beautés,  moins  on  le  pardonne, 
quand  il  porte  évidemment  le  cachet  du  souve- 
nir :  l'oreille  alors  ne  vous  sait  aucun  gré  de  ce 
qu  elle  admira  chez  d  autres. 

Le  n.**  4  ^s^  celui  dont  lauteur  aurait  dû  mieux 
garder  le  secret. 

Le  n.*  5  ayant  pour  épigraphe  :  I^  plus  digne 
spectacle  est  t'ame  du  vrai  sage  instruisant  rUnivers, 
n'est  qu'une  énumération  assez  bien  écrite;  mais 
froide  et  sans  couleur,  de  tous  les  bienfaits  dont 
l'homme  est  redevable  à  la  science.  On  y  voit , 
de  loin  en  loin,  briller  quelques  vers  heureux, 
mais  ces  faibles  beautés  ne  sauraient  racheter  le 
défaut  absolu  d'invention.  Tant  de  fois ,  en  vers 
et  en  prose,  ce  sujet  a  été  traité  d'une  manière 
si  éloquente  et  quelquefois  si  sublime ,  qu'il  n'est 
plus  accessible  à  la  médiocrité.  Nous  arrivons 
enfin  au  poème  inscrit  sous  le  n.*  6;  c'est  le  der- 
nier en  date  et  le  premier  en  mérite  ;  il  est  inti 
tulé  :  L'Isle  de  Poros^  et  aurait  pu  l'être  :  La  Mort 
de  Dèmostliènes.  Son  épigraphe  grecque  peut  se 
traduire  par  ces  mots  :  //  aimoit  sa  patrie  jusqu'au 
délire. 

Le  jeune  poète ,  ami  des  Grecs ,  vole  à  leur  dé* 
fense  ^  monté  sur  un  léger  esquif.  Il  rencontre  un 
rocher  et  en  demande  le  nom  au  pilote  :  c'est 
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la  petite  ile  de  Poros ,  devenue  à  jamais  célèbre 
par  la  mort  de  Démosthènes.  Aussitôt  Dotre  Phi- 
Ihellène  se  fait  mettre  à  terre;  à  peine a-t-il  tou- 
ché ce  sol  désiré  et  sacré ,  que  tout  revit  et  s*anime 
à  ses  yeux  ;  il  voit  le  temple  où  périt .  le  grand 
homme ,  il  le  voit  lui-même ,  entend  ses  adieux , 
assiste  à  ses  derniers  momens  ,  et  recueille  les 
paroles  prophétiques  et  consolatrices  que  le  génie 
de  la  Grèce  adresse  à  l'orateur  expirant.  Ce  récit 
dramatique  est  écrit  avec  chaleur  et  pureté  ;  il 
y  a  de  la  verve  et  du  mouvement;  mais  des  ta- 
ches déparent  cette  composition  d'ailleurs  très- 
estimable. 

L'Académie  aurait  volontiers  fermé  les  yeux  sur 
quelques  négligences  semées ,  de  loin  en  loin  , 
dans  l'ouvrage  ;  mais  si  l'on  ne  pardonna  point  à 
Fléchier  certains  abus  d'antithèses ,  comment  ex- 
cuser ces  vers  : 

«  Dans  $es  membres  tremblans,  il  sent  qu'an  froid  mortel 
•  Circule  et  va  bientôt  glacer  son  cœur  de  flamme.  » 

Et  presque  aussitôt;  car  il  en  est  des  fautes  comme 
des  beautés  ;  on  dirait  qu'elles  exercent  entre  elles 
comme  une  espèce  d'attraction  : 

((  Dans  CCS  cœurs  qui  semblaient  glacés  pour  la  patrie , 
»  D'une  civique  ardeur  alluma  l'incendie  ?  • 

Cette  double  opposition  de  la  glace  et  de  la  flamme, 
de  la  glace  et  d'un  incendie ,  n'est-elle  pas  un  froid 
jeu  de  mots?  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'entithèse 
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qui  termine  l'éloquente  apostrophe  de  Démos- 
thènes  à  la  coupe  fatale  : 

«  Oui,  tu  me  rends  ma  force  et  ma  gloire  et  ma  vie  ; 

>  Le  Ciel  dans  tes  pobons  a  mêlé  Tambroisie.  > 

Celle  que  présentent  les  deux  vers  suîvans  : 

«  Apprit  que  la  Tertu ,  bravant  d'indignes  fers , 
»  Sait  vaincre  les  tyrans  vainqueurs  de  l'Univers.  » 

est  également  très-bien  ;  ce  n  est  pas  l'emploi , 
mais  l'abus  de  l'entithèse  que  censure  l'Académie. 
Il  lui  est  bien  plus  doux  de  louer  ce  qui  est 
vraiment  digne  d'estime;  et  sous  ce  rapport,  elle 
applaudit  le  tableau  touchant  et  dramatique  de 
la  mort  de  Démosthènes.  Le  grand  homme  tient 
un  langage  digne  de  lui  ;  ce  sont  de  nobles  sen- 
timens ,  de  belles  pensées ,  et  tout  ce  qui  sort  de 
sa  bouche  rappelle  l'épigraphe  :  //  aimait  sa  patrie 
jusqu'au  délire.  Le  récit  lui-même  se  fait  remar- 
quer par  de  beaux  vers  tels  que  ceux-ci  : 

n  11  répète  au  milieu  de  la  foule  charmée 

»  Ce  serment  immortel  qui,  dans  leurs  vieux  tombeaux, 

>  Alla  de  Marathon  réveiller  les  héros  , 

•n  Et  les  ralliant  tous  à  son  char  de  victoire  , 

•  Lança  sur  ses  rivaux  les  foudres  de  leur  gloire,  m 

Tels  encore  les  vers  suivons  : 

«  Bientôt  l'obscure  nuit  couvre  ces  lieux  funèbres , 

>  Coupant  d'un  trait  de  feu  les  naissantes  ténèbres  , 

>  Un  rayon  du  couchant,  par  l'autel  reflété, 
n  Éclaire  de  son  front  l'auguste  Majesté , 

»  Et  ceint  ses  blancs  cheveux  d'un  sacré  diadème 
N  De  l'Immortalité  noble  et  brillant  emblème  ; 
V  Le  Pontife  interdit ,  en  rentrant  dans  ces  lieux  , 
V  Crut  voir  «n  Diçu  de  plus  n^gtant  parmi  (et  Dieux.  »• 
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Cette  dernière  image  est  d'une  grande  beauté. 
Citons  encore  les  paroles  prophétiques  du  géuie 
de  la  Grèce  ; 

«  O  mon  fib  bien  aimé  !  Je  viens  dû  haut  des  cieux  , 

»  Pour  prix  de  ta  vertu  dévoiler  à  tes  yeux 

»  Qu'en  vain  le  noir  trépas  couvre  de  ses  nuages 

»  Du  lointain  avenir  les  mobiles  images. 

»  La  Ghkcb  i^  succombé  !  ta  tombe  est  son'cercueil  : 

»  Sur  elle  ,  après  ta  mort ,  vois  un  crêpe  de  deuil 

»  S'étendre ,  s'épaissir  et  vingt  siècles  fbnëbres 

»  Entasser  maux  sur  maux»  ténèbres  sur  ténèbres. 

)»  Un  coup  de  foudre  enfin  rompra  ce  long  sommeil. 

»  Quels  efforts  plus  qu'humains  !  Quel  sublime  réveil  î 

»  Vois  ses  hardis  revers  conçnérir  la  victoire , 

»  Ses  palmes  refleurir  et  l'astre  de  sa  gloire  , 

»  Trop  long-tcras  éclipsé  dans  la  nuit  des  tombeaux , 

)}  Briller  enorgueilli  de  ses  rayons  nouveaux. 

>  Vois  tes  fils  assaillir  sur  leurs  frêles  nacelles  , 

>  Ces  superbes  vaisseaux ,  flottantes  citadelles. 

>  Sous  la  hache ,  en  riant ,  vois  les  courber  leurs  fronts  : 
»  Vois  ,  aux  feux  du  tonnerre ,  au  choc  des  escadrons , 
})  Ces  bravos  demi-nus ,  debout  sur  des  ruines , 

»  A  défauts  de  remparts,  opposer  leurs  poitrines  ; 
))  Ils  sont  fiers  de  ton  nom ,  fiers  de  ton  souvenir, 
»  Héros  de  la  Patrie  1  eh  !  qui  dans  l'avenir, 
»  Pourrait,  sans  palpiter  pour  la  gloire  et  pour  elle, 
»  Ouïr  l'écho  lointain  de  ta  voix  immortelle  I  » 

L'Académie  a  arrêté,  \^  que  dans  la  séance 
publique  et  solennelle  de  ce  jour,  les  Fables  ins- 
crites sous  le  n/  i  ,  et  portant  pour  épigraphe: 
Faites-vous  des  amis  prompts  à  vous  censurer^  se- 
ront mentionnées  honorablement. 

2.""  Que  dans  la  mcmc  séance  ,  un  jeton  d*or 
serait  décerné  à  l'auteur  du  poème  inscrit  sous 
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le  n.*  6,  ayant  pour  épigraphe  ;  Il   aimait  sa 
patrie  jusqu'au  délire. 

L'auteur  de  ce  poème  est  M.  Barrau  (  Théo 
dore-Henri  ) ,  correspondant  de  l'Académie ,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Dijon ,  et  professeur   de 
rhétorique  au  collège  de  Niort, 

Je  devrais  ,  Messieurs ,  terminer  ce  bien  long 
rapport ,  s'il  ne  me  restait  à  parler  des  nouveaux 
membres  que  s'est  associés  l'Académie.  MM.  Mo- 
REAu  de  JoNNEs  ,  César  Moreau  ,  Charles  Malo, 
Ponce,  Armand  Darmailhacq,  Tarnaud  et  Cuap- 
puis  de  MoNLA VILLE  ont  été  cette  année  inscrits  sur 
la  liste  de  vos  membres  non  résidans  ,  et  vous 
promettent  de  laborieux  collaborateurs  dans  les 
diverses  branches  de  sciences  qui  sont  l'objet  de 
vos  travaux. 

Mais  si  l'Académie  peut  se  féliciter  de  s'être 
enrichie  par  cette  acquisition ,  elle  a  d'autre  côté 
à  regretter  des  pertes  qui  l'ont  vivement  touchée. 

M.  Mazois  père ,  l'un  de  nos  membres  résidans , 
a  succombé  à  une  douloureuse  maladie,  moins 
d'un  an  après  la  mort  de  son  fils  qui  était  aussi 
notre  confrère.  Vous  vous  rappelez  encore.  Mes- 
sieurs ,  l'éloge  de  M.  Mâzois  fils ,  prononcé  dans 
votre  dernière  séance  publique,  et  qui  ne  fut 
qu'un  hommage  rendu  à  son  mérite  et  à  ses  ta- 
lens.  La  notice  sur  M.  Mazois  père ,  que  vous  en- 
tendrez dans  cette  séance  ,  ne  pourra  vous  le 
présenter  comme  vous  ayant  apporté  des  titres 
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académiques  aussi  brillans  ;  mais  elle  vous  prou- 
vera que ,  par  ses  connaissances  variées ,  il  a  des 
droits  mérités  à  d'honorables  souvenirs ,  de  même 
que  par  la  loyauté  et  la  franchise  de  son  carac- 
tère, il  en  a  aux  regrets  de  ses  nombreux  amis. 
Aujourd'hui  même  ,  quelques  instans  avant 
Touverture  de  cette  séance ,  nous  venons  d'ap- 
prendre la  mort  de  M.  Desâze  ^  doyen  de  la  Cour 
royale  de  Bordeaux ,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie. L'Académie  est  obligée  de  remettre  à  sa 
prochaine  séance  publique  les  honneurs  qu'elle 
doit  rendre  â  l'un  de  ses  membres  les  plus  hono- 
rables. 


SUITE  DU  RAPPORT 


SUR  LES 


TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE , 


PARTIE  AGRICULTURE  ; 


Par  m.  LATERRADË,  secétài&e  de  là  commission 


» 


D  ÀGRIGULTURE. 


M 


ESSIEURS, 


Chargé  depuis  plusieurs  années  de  vous  présenter 
lanalyse  de  vos  travaux  agricoles,  complément 
naturel  de  la  notice  de  M.  le  Secrétaire-général , 
je  sens  de  nouveau  toute  l'importance  de  l'hono- 
rable mission  que  vous  m'avez  donnée,  et  com- 
bien il  m'est  difficile  de  la  remplir  d'une  manière 
digne  de  l'Académie  et  du  noble  but  qu'elle  se 
propose. 
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En  effet  pour  ne  pas  rester  au-dessous  d'un  pa-> 
reil  sujet ,  il  faudrait  plus  de  tems  qu  il  n'en  est 
accordé  à  une  lecture  dans  une  séance  publique 
et  solennelle  ;  il  faudrait,  Messieurs,  coordonner 
vos  nombreux  travaux ,  au  moins  citer  tous  ceux 
qui  tendent  à  des  améliorations,  à  des  perfec- 
tionnemens  dans  notre  système  agricole  ;  il  fau- 
drait être  versé  dans  le  premier  des  arts ,  habiter 
une  grande  partie  de  Tannée ,  ou  avoir  visité  fré- 
quemment ces  champs  fertiles  par  eux-mêmes, 
ou  rendus  tels  par  les  efforts  soutenus  de  culti- 
vateurs instruits,  et  par  les  récompenses  hono- 
rables que  rAcadémi.e  ne  cesse  de  décerner  depuis 
bien  des  années  à  ceux  qui  répondent  aux  diffé- 
rens  appels  qu'elle  leur  fait  dans  ses  divers  pro- 
grammes. Or  telle  n'est  pas  la  position  de  celui 
que  vous  avez  bien  voulu   honorer  du  '  titre  de 
Secrétaire  de  votre  commission,  bien  qu'il  ait  par- 
couru, et  avec  quelque  attention,  les  riches  cul- 
tures de  la  partie  Nord-Est  de  ce  département ,  les 
riantes  collines  de  l'Entre-deux-Mers ,  les  bords 
fertiles  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde  ;  enfin 
ces   Lanydes   qui   pourrraient  se  couvrir  d  abon- 
dantes moissons ,  et  ces  Dunes  dont  un  honorable 
collègue,   feu  Tingénieur  Brémontier,    d'immor- 
telle mémoire ,  a  arrêté  les  progrès  dévastateurs , 
en  fixant  à  jamais  leurs  limites;  mais  fort  des  tra- 
vaux de  mes  collègues ,  je  réclamerai  votre  indul* 
gence,  et  j'entrerai  en  matière. 
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Si  je  devais  parler  de  la  correspondance  agricole, 
je  dirais  que  vous  avez  reçu  avec  reconnaissance 
les  recueils  publiés  par  les  Sociétés  d'agriculture 
du  Tarn ,  de  Poitiers ,  du  Tarn*et-Garonne ,  de  la 
Charente,  dlndre-et-Loire ,  de  la  Seine-Inférieure, 
de  Metz,  de  TAube,  etc.  ;  par  la  Société  royale  et 
centrale;  par  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  et 
les  Cahiers  des  Annales  de  l* agriculture  française  de 
MM.  TsssiER  et  Bosc;  si  je  devais  mentionner  .les 
auteurs  des  rapports  qui  ont  été  faits  sUr  ces .  ou- 
vrages ,  rapports  qui  souvent  sont  de  véritables  mé- 
moires, je  citerais  MM.  Grateloup,  Dargelas,  Char- 
les Des  Moulins  ,  Guilue  ,  et  Gu yet  de  La^rade  ;  si  je 
devais  rendre  compte  de  ces  conférences  utiles  et 
lumineuses  qui  ont  eu  lieu  dans  le  sein  de  votre 
commission  ;  je  nommerais  MM.  Blanc-Dutrouilh, 
Capelle,  Jouannet,  etc.  Si  je  devais  enfin  vous  pré- 
senter l'analyse  de  ces  séances  générales  que  l'Aca- 
démie consacre  exclusivement  à  l'agriculture ,  je 
vous  rappellerais  le  Discours  de  M.  Billaudel,  pro- 
noncé dans  la  séance  du  3o  août  dernier  ;  les 
Considérations  sur  r agriculture  des  peuples  anciens , 
par  M.  GuiLHE;leMémoiredeM.  GuYExdeLAPRADE, 
sur  le  chêne  liège  ^  etc,  etc.  Mais  la  commission 
s'étant  occupée  plus  spécialement  des  insectes  qui 
nuisent  aux  arbres  utiles ,  de  la  culture  du  mûrier 
blanc,  du  chêne  liège  et  de  l'acacia,  je  traiterai 
sommairement  de  ces  quatre  objets. 
.   Insectes  nuisibles,  —  Point  d'organe  dans  les  plan- 
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tes  qui  ne  puisse  être  atteint  de  quelques  inauxb 
Les  racines ,  fixées  dans  un  sol  trop  humide  s'al<^ 
loogeQt  et  se  divisent  en  fibres  trop  faiUes  pouf 
la  saison  ;  placées  dans  un  terraia  trop  aride ,  elles 
s'y  dessèchent  et  refusent  au  végétal  ^  et  leur  appui 
qui  leur  est  nécessaire  et  les  sucs  alimentaires 
qu'elles  devaient  lui  fournir  ;  les  parasites  naissent 
jusque  sur  leurs  racines;  la  loupe  attaque  le  tronc 
et  les  branches  les  plus  considérables  ;  des  gales 
couvrent  les  feuilles;  l'étiolement  s'oppose  à  la 
fécondation  des  fleurs,  et  souvent  l'embryon  périt 
par  l'altération  de  la  substance  albuminée  qui  le 
recouvre.  Rappellerai-îe  les  dégâts  que  les  animaux 
font  aux  plantes  ?  Représenterai-je  le  charençon 
avec  sa  petite  trompe ,  parcourant  nos  greniers  et 
détruisant  dans  la  semence  l'espoir  de  la  moisson  ; 
la  taupe  aux  yeux  imperceptibles  sillonnant  Fin-* 
térieur  des  terres ,  comme  le  poisson  la  surface 
des  flots  ;  le  hanneton  dont  la  larve  connue  sous 
le  nom  de  ver  blanc,  dévore  les  racines;  chez  nous 
CCS  myriades  d'insectes  au  corps  allongé  et  ram- 
pant, et  en  Egypte  ces  nuages  de  sauterelles  qui, 
dépouillant  la  campagne  de  sa  verdure ,  donnent 
quelquefois  le  spectacle  hydcux  deThiverau  milieu 
du  printemps?  Comment  s'opposer  à  tant  de  désas. 
très,  où  trouver  un  remède  à  tant  de  maux,  si  ce 
n'est  dans  une  vigilance  active,  dans  des  soins 
attentifs  et  persévérans  ?  Telles  sont  à  peu  près 
les  paroles  que  j'adressai  à  l'Académie  en   18^5, 
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dans  uu  m^moiFe  sur  Thygiène  des  plantes,  et 
€es  observaHoQs  me  sont  nalureUement  rappelées 
par  celles  de  M.  le  Président  qut,  au  moi»  de 
jiuUtet  damier  fixa  l'attention  de  1»  commissioH  Sfur 
les  ravages  qiL  uiit  insecte  avait-  faits  dansr  des;  plan- 
tations de  peupliers  (  populos  fmtigiaêa  ) ,  aux  envf- 
pons  de  Liboume.  Sur  neuf  cent  soixante-dix  ar- 
bres,^ âgés  de  cinq  à  six  ans ,  extraits  de  diverses 
pépinièces  et  bien  repris,  dix-sept  ont  péri ,  et  cent 
dix-sept  se  sont  trouvés  cariés.  Un  examen  attentif 
lui  ont  fait  reconnaître  qu'une  larve  logée  vers 
le  collet  de  la  racine  entre  le  boia  et  Técorce ,  s'é^ 
levant  ensuite  en  rongeant',  jusqu'à  la  cime  de 
larbre,  est  la  cause  de  sa  perfe.  L'insecte  déposé 
sur  le  bureau  a  été  reconnu  appartenir  au  cha^ 
rençon  d'une  espèce  d'oseille ,  curcuUo- lapaihi.  Lesi 
observations  de  M.  Blanc^Dutrouilh'  prouvent  que 
cet  insecte  nuisible  est  le  même  qui  a  exercé  ses 
ravages  sur  des  peupliers  de  la  Caroline,  et  à 
Blanquefort,  sur  des  vignes.  Les  expériences  de 
M.  le  docteur  Grateloup.  montrent  combien  les 
larves  de  ces  petits^  animaux  sont  vivans ,  puisque 
l'honorable  manbre  rapporte  que  de»  œufs  d*jn 
seotes  qu'il  avait  renfermés  dans  des  tige»  enduite» 
de  vernis  sont  éclos,  et  que  le»  petits  sont  par- 
venus à  sortir  du*  bois.  Cette  espèce  n'a  pa»  mi- 
core  été  signalée  dans  les  dictionnaire»  d'agricul- 
ture ,  et  il  parait  diaprés-  le  jugement  de  nos  pé^ 
piniéristes^  que  l'arbre  a  d^autant  moins  à^craindre 
de  ses  ravages  que  sa  végétatioxL  est  plus  ayancée. 
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*  Culture  du  mûrier  blanc.  — La  réussite  de  Tédu- 
cation  du  ver  précieux  qui  file  la  soie,  ôombii 
mori,  n'a  jamais  peut-être  été  un  problème  dan» 
notre  département.  Il  y  a  envirwi  cinquante  à 
soixante  ans  que  feu  M.  Pelt,  membre  de  cette 
Académie,  élevait  à  Caudéran  une  assez  grande 
quantité  de  vers  à  soie,  pour  qu'il  en  comptât  le 
produit  dans  ses  revenus ,  et  Ton  voit  encore  der- 
rière l'établissement  où  Ton  fabrique  le  gaz  hydnn 
gène  les  mûriers  qu'il  cultivait.  En  1804,  j'ai  élevé 
moi-même  des  vers  à  soie  qui  m'ont  donné  de 
beaux  cocons.  M.  "•  de  Vivien  ,  dans  la  conimune  de 
Pcssac ,  canton  de  Pujols ,  arrondissement  de  LI-f 
bourne,  en  élève  chaque  année  une  grande  quan* 
tité,  avec  un  plein  succès,  et  cette  industrie  agri- 
cole est,  au  rapport  des  personnes  instruites  du 
pays,  héréditaire  dans  sa  famille.  Les  expériences 
faites  â  Saint-Loubès ,  par  M.  Promis,  en  1827, 
celles  qui  se  font  aujourd'hui  à  Bordeaux  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Je  le  répète ,  la  question 
est  donc  résolue;  mais  nous  manquons  de  mûriers, 
du  moins  ceux  que  nous  possédons  sont  trop  dis- 
séminés dans  un  grand  espace,  et  cependant  les 
mûriers  prospèrent  partout  aux  environs  de  Bor- 
deaux. Ainsi  il  n'y  a  qu'à  multiplier  cet  arbre  pré- 
cieux. C'est  ce  qui  a  été  l'objet  de  la  sollicitude  de 
l'Académie ,  sollicitude  si  bien  partagée  ou  plutôt 
excitée  par  le  premier  magistrat  de  ce  départe- 
ment ,  dont  le  zèle  est  toujours  infatigable  quand 
il  s'agit  de  procurer  quelque  nouvel  avantage  à 
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notre  système  agricole.  Aussi  F  Académie  s'est-elle 
empressée  d'encourager  de  tous  les  tnoyens  qui 
sont  à  sa  disposition  la  multiplication  du  mûrier 
blanc,  morus  aiba^  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde 5  et  votre  commission  a-t-elle  souvent  con- 
sacré une  partie  de  ses  séances  à  des  conférences 
importantes  sur  cette  culture.  -^ 

Chêne  liège,  —  Dans  la  séance  du  1 5  avril  dernier, 
M.  Guyet  de  Laprade  ,  ancien  conservateur  des 
eaux  et  forêts,  appela  l'attention  de  la  commission 
sur  le  chêne  liège,  quercus  suber  de  Linné.  Dans 
son  mémoire,  l'auteur  s'abstient  de  prouver  l'uti- 
lité de  cet  arbre  précieux.  Cette  utilité  est  trop 
bien  démontrée  dit-il  dans  une  ville  commer- 
çante, maritime  et  capitale  d'un  pays  vignoble  ^ 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  ce  point* 
Mais  on  se  plaint  avec  raison  du  dépérissenâeilt'des 
forêts  de  lièges ,  et  de  la  cherté  de  l'écorce  de  cet 
arbre  dont  le  prix  est  excessif  depuis  quinze  à 
vingt  ans.  Anciennement  le  liège  était  cultivé  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Espagne,  en  Italie,  et 
maintenant  on  ne  voit  plus  partout  que  des  restes 
de  cette  importante  culture.  Dans  les  départemiens 
qui  nous  environnent,  celui  du  Lot-et-Garonne 
est  le  seul  qui  nous  présente  quelques  fragmens 
des  forêts  de  cette  essence  ;  on  les  trotive  dans  les 
parties  sablonneuses  des  cantons  de  Casteljaloux, 
de  Nérac  et  de  Mézin,  dans  le  bassin  de  la  Bayse. 
Ce  sont  les  seuls  cantons  qui  fournissent  à  Bor- 
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dieaux  et  à  tout  le  midi  de  la  France ,  Fécorcen^ 
cessaire  aux  différend  usager  auxquels  elle  ef 
propre  ;  ce  sont  les  seuls  ou  la  Boariiie  puisse  s'a^ 
provisionner  du  bois  nécessaire  pour  les  poulk 
^  des  vaisseaux ,  que  Ton  fait  de  préférence  a^ec  c 

chêne.  On  ne  voit  phis  que  des  vestiges  des  foré! 
de  lièges  qui  existaient  aux  envirotts  de  Mimijsai 
dans  le  départenaent  des  Landes.  Nous  ajouteron 
que  l'on  t;pouve  quelques  lièges  dans  la  laede  di 
Canib)anes^9  et  à  une  petite,  lieuse  de  Bordeau 
!  a;Vant  d'arriver  à  Pessae.  Tout  al>andionaé0  ({Wil 

'  i  sont ,  ceii  arbres  piH>uvent  assez  combien  eette  cid 

I  bJbre  conviendrait  à  notre  département.  Ne  som 

loesruous  pas,  d'ailleurs  entourés  à  FOuest  d'ua^ 
trèsf-gpiande  quantiité  de  landes  incultes  et  sabion 
ueuses  qui  n'attendent  qu'une  volonté  fevnâe  e 
une  maii»  iodusU^i^^use  poujc  se  coujvrir  de  produit 
abondans,? 

On  ne  manquera  pas  d'objecter  que  la  crois- 
sanc^  du  chêne  Uégc  est  comme  celle  die  toutes  lei 
plantes  qui  ont  à  développer  des.  fibres  ligneuses 
Qombi^U^es et  serrées,  extrêmement  lente ,  et  qu'l 
faut  des  années,  presque  des  siècjes,  pour  qu< 
l'arbre  soit  beau  et  d'uabon  rapport.  Mais  auss 
n^'oubliona  pas  que  nos  prédécesseurs  ont  travailh 
poiuî  nou^,  que  nous  devons  laisser  quelque  chose 
à  ceux  qui. nous  succéderont,  que  les  génératiom 
ne  sont  que  dea  parties  successives  dune  roôn» 
Camille,  que  UQUS  devons  travailler  pour  le  biei 
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<;oinmun  ,  pour  l'utilité  publique ,  pour  tette  pa« 
trie  à  laquelle  lie  sol ,  llntérét  particulier ,  le  bien 
commun  et  sur-tout  l'agriculture  nous  attachent. 
Oui  nous  devons  semer ,  lors  même  que  nous  n'a* 
Tons  pas  l'espoir  de  recueillir.  11  y  a  dix>4iuit  siè« 
clés  que  Stace  a  dit  :  serunt  arbores ,  ^uœ  alteri 
zœculo  prosint^  plantons  des  arbres  pour  là  généra- 
tion  future. 

D  ailleurs  nul  doute  que  le  cfaêne  liège  ne  Tienne 
très-bien  et  même  très-vite  dans  le  sable  quartzeux. 
Pourquoi  donc  s'astreindre  à  ne  semer  les  duneâ 
que  de  pins ,  puisque  le  liège  comme  arbre  Ter! 
ne  perd  son  feuillage  que  lorsque  le  printemps  lui 
donne  une  nouvelle  parure  ?  Aussi  l'auteur  du  laé* 
moire  conclut-il  à  ensemencer  de  cet  arbre  utile 
la  deuxième  et  la  troisième  zone  de  nos  dunes,  en 
ne  comprenant  pas  toutefois  dans  ces  zones ,  les 
bas  fonds  connus  sous  le  nom  de  laites,  Térita- 
blés  oasis  que  la  nature  bienfaisante  a  placés  entre 
nos  montagnes  de  sables. 

Cuhure  de  ('acacia.  -^  Ce  n'était  pas  assez  pour 
Totre  commission  que  de  s'occuper  à  maintenir 
notre  système  agricole  au  pair  des  connaissances 
acquises ,  elle  a  voulu  s'occuper  en  outre  de  quel- 
ques sujets  de  culture  spéciale,  répandue  dans 
le  département,  et  sur  la  proposition  de  notre 
honorable  collègue  ,  M.  Jouannet ,  elle  a  com** 
mencé  par  l'acacia  Tulgaire,  le  faux  acacia,  robinia 
pseudo  acacia  >  introduit  en  Europe ,  par  le  pro* 
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fesseur  Robin ,  et  cultivé  à  Bordeaux  depuis  1 76^ 
Des  recherches  ont  été  faites  par  M.  Blanc-Di 
trouilh  5  par  quelques  autres  membres ,  et  sur-toi 
par  M.  Jouannet  qui  a  transmis  à  FÂcadémie  ui 
j  notice  historique  sur  la  culture  de  cet  arbre.  Dai 

cette,  notice ,  l'auteur  s'est  proposé  de  faire  cob 
naître. l'époque  à  laquelle  le  robinia  pseudo  acaci 
commença  à  être  cultivé  en  grand  dans  notre  d^ 
partement;  quels  ont  été  les  progrès  successifs  d 
,  cette  culture  ;  enfin  quels  sont  ceux  de  nos  agricul 

I  teurs  auxquels  nous  en  sommes  particulièremeD 

1  redevables.  Considérée  sous  ce  point  de  vue  y  1 

j  culture   du   faux  acacia ,  sur  laquelle  on   a  déj 

beaucoup  écrit,  méritait  encore  de  nous  occuper 
car  ce  qui  est  spécial  et  d  un  intérêt  local  ne  saurai 
être  vu  d'un  œil  indifférent  par  l'Académie.  Ell< 
a  retrouvé  avec  plaisir  dans  ce  travail ,  des  souve 
nirs  glorieux  pour  elle ,  des  noms  et  des  exemple 
qui  lui  seront  éternellement  chers.  Quand  on  con 
sidère  combien  la  culture  de  l'arbre  dont  il  s'agi 
se  concilie  merveilleusement  avec  la  nature  de  notr< 
sol,  et  avec  les  premiers  besoins  de  notre  agricul- 
ture, on  ne  peut  sans  reconnaissance  se  rappelej 
les .  utiles  travaux  de  MM,  Balwd  ,  Bërgeron  . 
Baymoud  Vignes  ,  Cambon  ,  et  plus  récemmeni 
de  M.  le  général  Moxtbrun.  A  ces  honorables  sou- 
venirs, l'auteur  a  joint  des  faits  intéressans  moins 
connus,  des  recherches,  des  rapprochemens,  el 
des  calculs  dont  nous  croirions  devoir  parler ,  si 
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rAcadémie  n'avait  pas  arrêté  que  la  notice  de  notre 
honorable  collègue  serait  imprimée  dans  le  re- 
cueil annuel  de  la  compagnie.  Nous  remarquerons 
que  le  travail  de  la  commission  embrasse  et  les 
variétés  du  robinia  psetido  acacia j  et  les  espèces 
qui  en  sont  voisines,  telles  que  le  R.  intermedia^ 
nouvelle  espèce  que  nous  devons  à  notre  collègue 
M.  Gatros;  et  le  R.  spectabilisj  acacia  sans  épines 
sur  lequel  un  autre  membre,  M.  Cambon,  con- 
tinue ses  expériences. 

Voilà  Messieurs  l'analyse  rapide ,  ou  pour  parler 
plus  exactement  le  sommaire  des  principaux  tra- 
vaux agricoles  de  l'Académie  ;  et  c*est  en  suivant 
la  màtche  que  je  viens  de  tracer  dans  cet  exposé 
succint ,  qu'elle  a  cru  répondre  aux  intentions  que 
M.  le  Président  a  manifestées  dans  le  discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  de  la  séance  du  3o  août  der- 
nier ,  où ,  après  avoir  appelé  notre  attention  sur  la 
facilité  avec  laquelle  nos  agriculteurs  peuvent  se 
procure^  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  ; 
sur  leurs  besoins  et  sur  les  parties  de  notre  sys- 
tème agricole  qui  demandent  encore  et  des  obser- 
vations et  des  expériences ,  il  nous  disait  avec  au- 
tant d'éloquence  que  de  vérité  : 

«  En  agriculture  comme  dans  tous  les  autres  arts, 
ne  pourrait-on  pas  suivre  une  marche  analytique , 
rassembler  d'abord  les  connaissances  qui  sotit  ac- 
quises par  la  tradition ,  et  qui  se  trouvent  diveiv 
sèment  réparties  entre  tous  les  esprits  et  toutes 
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les  classes,  puis,  procédant  du  coimu  à  rincdimii^ 
essayer  l'application  ou  la  généralisation  de  cer- 
tains procédé^  qu'une  pratique  éclairée  aurait  con- 
sacrés dans  certaines  localités^  et  que  l'inattention 
a  empéchéç  d'en  sortir?  La  fonction  des  académies 
4e  province  ne  consiste  pas ,  ce  me  semble ,  à  faire 
des  découvertes  nouveUes  ;  elles  rendraient  un  bien 
plus  grand  service,  si  elles  tiraient  de  Tobscurité 
Texpérience  des  ten^s  passés ,  .en  pwtant  lea  faits 
au  grand  jour ,  et  les  débarrassant  des  circons- 
tances accidoite^^bss  qui  ei^  masquent  les  résultats. 
Nos  sociétés  /savantes  sùnt^  pour  me  servir  d'une 
expression  qui  devrait  leur  faire  trouver  grâce  aux 
yeux  4e  nos  concitoyens,  des  banques  instituées 
ppur  la  circulation  des  idées..  Si  elles  ne  créent 
pas  toujours  les  richesses,'  du  moins  elles  appel- 
lent et  déplaçât,  rapidement  le  fonds  social  »  et 
font  passer  ainsi  presque  instantanément  dans  un 
grand  nombre  de  mains,  des  capitaux  dont  l'em- 
ploi sans  elles  eût  été  infiniment  borné,  etc.  Par 
exemple  ne  serait-ce  pas  faire  une  chose  bien  utile 
que  de  rapprocher  dans  le  même  ouvrage  la  des- 
cription détaillée  des  procédés  suivis  pour  la  cul- 
ture de  la  vigne ,  et  pour  la  vinification  de  chaque 
localité ,  pour  chaque  exposition  et  chaque  espèce 
de  raisin.   Dans  ces  descriptions,  il  faudrait  se 
laisser  conduire  souvent  par  l'indication  de  plus 
simples  agriculteurs;  on  trouverait  certainement 
dans  leur  pratique  traditionnelle  une  concordance 
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qui  mettrait  sur  la  voie  de  reconnaître  les  causes 
des  procédés  suivis  par  le  plus  grand  nombre  de 
cultivateurs,  depuis  les  tems  les  plus  reculés.  Sans 
citer  d  autres  exemples  pour  prouver  l'utilité  d'un 
travail  encyclopédique  de  ce  genre,  je  rappellerai 
qu  une  semblable  pensée  avait  animé  notre  Aca- 
démie dès  les  premiers  tems  de  sa  fondation ,  et 
que  ses  membres  s'étaient  partagés,  il  y  a  plus 
d'un  siècle ,  l'entreprise  de  décrire  tous  les  pro- 
cédés suivis  tant  dans  l'agriculture  que  dans  les 
arts  mécaniques  en  la  province  de  Guienne.  Depuis 
cette  époque  reculée,  des  prix  ont  été  proposés 
pour  l'encouragement  des  différentes  branches  de 
notre  agriculture ,  et  l'Académie  ne  cesse  d'en  pro-  . 
poser  chaque  année  de  nouveaux  pour  le  même 
objet  ;  car  c'est  en  ouvrant  des  concours ,  c'est  en 
offrant  des  récompenses  honorables,  c'est  en  pro- 
clamant sans  cesse  les  nécessités  de  l'époque  et 
des  localités,  que  l'Académie  royale  remplira  sa 
destination ,  qu'elle  gravera  dans  les  esprits  l'utilité 
des  arts  et  des  sciences ,  et  qu'elle  triplera  les  tra- 
vaux de  ses  membres  par  ceux  de  ses  lauréats. 
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L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES, 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX. 

SÉANCE  PUBLIQUE  DU  5  JUIN  i8a8.  P 

§.    I. 

Jlj' KckDiuiE  avoit  proposé  pour  sujet  de  prix  à 
décerner  dans  la  séance  publique  de  1828,  les 
questions  suivantes: 

«  1/  Quel  sel*ait  le  meilleur  système  d'assolé- 
»  ment  pour  les  divers  terrains  du  département  ?  » 

«  2/  Déduire  d'une  série  d'observations  et  d'ex- 
»  périences  la  résistance  du  bois  de  pin  (  pinus  ma-' 
»  ritima  )  jemmé  ou  non  jemmé  ^  et  le  terme  de  sa 
»  durée,  soit  dans  les  ouvrages  sous  Leau ,  soit  dans 
»  les  constructions  à  l'air  ;  et  comparer  la  résistance 
»  et  la  durée  de  ce  bois  à  celle  du  bois  de  chêne?  » 
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«  3/  Quels  sont  les  avantages  et  les  inconTé- 
niens  respectifs  des  enduits ,  feutres  et  métaux 
partictdièremcnt  du  cuÎTre  et  du  zinc,  employés 
à  la  doublure  des  navires?  Quel  est  le  degré  d'uti- 
lité des  armatures  d'après  le  mode  proposé  par 
le  chimiste  Davy ,  et  dans  quel  cas  convient^il  d'y 
avoir  recours  ?  » 

«  4«*  Déterminer  par  des  expériences  compara- 
tives la  qualité  des  houilles  d'Angleterre  et  de 
France,  notamment  de  celles  du  bassin  de  la 
Dôrdogne  et  de  la  Garonne;  et  indiquer  dans 
quel  cas  la  bûche  de  pin  maritime ,  soit  par  sa 
qualité ,  soit  par  sa  valeur  actuelle ,  doit  être  pré* 
férée  à  la  houille,  pour  le  chauffage  des  ma- 
chines à  vapeur,  pour  la  fusion  des  métaux, 
pour  l'évaporation  des  liquides ,  etc.  ?  > 
«  5.*  Déterminer  par  des  essais,  présentant  des 
résultats  décisifs ,  quel  est  le  mélange  des  fontes 
Françaises ,  et  notamment  de  celles  du  Périgord 
et  des  Landes ,  qui  produirait  une  fonte  de  se- 
conde fusion  propre  à  être  limée,  forée  et  aie- 
»  sée  ?  » 

L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  mémoire  sur 
ces  cinq  sujets  de  prix,  retire  du  concours  les 
deux  premiers ,  relatifs  au  meilleur  système  d'as- 
solement et  à  la  résistance  du  bois  de  pin,  et 
remet  de  nouveau  au  concours  les  trois  autres , 
d'après  leur  importance  et  leur  utilité  pour  la 
navigation  et  pour  les  progrès  des  arts  indus- 
triels dans  le  département. 
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Le  prix  pour  la  question  relative  au  doublage 
des  navires  sera  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  et  sera 
adjugé  dans  la  séance  publique  de  i83i. 

Celui  ^ur  la  comparaison  des  houilles  sera 
de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  et  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  de  i83o.  l'Académie  désire  que 
les  concurrens  pour  ce  prix,  comparent,  en  même 
tems,  à  la  bûche  de  pin  ou  à  une  espèce  de  houille 
dont  la  qualité  aura  déjà  été  déterminée,  la  tourbe 
qu'on  se  proposed'extraire  des  marais  de  Mont- 
ferrant. 

Le  prix  relatif  à  la  question  sur  le  mélange  des 
fontes  sera  de  3oo  fr. ,  et  sera  décerné  dans  la 
séance  publique  de  i83o. 

s.  "• 

L'Académie  avait  proposé  pour  1828,  les  ques- 
tions suivantes  : 

«  Quels  sont  les  perfectionnemens  que  réclame 
»  la  construction  des  charrues  et  des  autres  ins- 
»  trumens  d'agriculture  en  usage  dans  le  dépar- 
»  tement  de  la  Gironde  ?  9 

«  Quels  sont  les  moyens  mécaniques  qui  pour- 
ri raient  être  introduits  avec  avantage  dans  les 
»  diverses  cultures  de  ce  département  ?  » 

Trois  mémoires  lui  ont  été  adressés.  L'auteur 
.du  mémoire  n.*  1  fait  connaître  les  perfection^ 
nemens  qu'il  a  introduits  dans  la  charrue  en  usage 
dans  le  canton  qu'il  habite.  Celui  du  mémoire 
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n/  2  croît  inutile  de  corrigier  la  charrue  asitée 
dans  sa  commune,  et  propose  d'y  substituer  la 
charrue  Guillaume  modifiée  ;  enfin ,  l'auteur  du 
troisième  indique  l'avantage  qui  résulft  de  Fin- 
troduction  dans  le  département  du  Gers  de  la  char- 
rue flamande  sans  patin. 

La  question  de  la  charrue,  dans  aucun  de  ces 
mémoires,  n'est  traitée  d'une  manière  générale; 
et  les  modifications  que  leurs  auteurs  proposent 
ne  sont  applicables  qu'à  la  charrue  de  celtains 
cantons ,  et  ne  pourraient  être  adoptées  pour  toute 
espèce  de  terrains.  En  outre,  la  seconde  partie 
de  la  proposition  relative  aux  moyens  niédani- 
ques  à  introduire  pour  obtenir  une  cultuée  plus 
parfaite  ou  plus  économique ,  n'a  été  traiti^e^  com- 
plétement  par  aucun  des  concurrens. 

D'après  ces  motifs ,  l'Académie  ne  peut  àd juget 
le  prix  ;  mdis  elle  décerne  un  jeton  d'or  â  M.  '  de 
Jaurias ,  médecin  à  Libourne ,  auteur  du  mémoire 
n.*  2  ,  comme  récompense  de  son  travail  ^r 
le  labourage ,  et  du  zèle  qu'il  a  mis  à  intrô^iiirc 
dans  sa  commune  Tusage  d'instrumens  '  utiles 
encore  peu  répendus.  Elle  mentionne  honora- 
blement M.  Cabanet,  propriétaire  à  Civrac,  arron- 
dissement de  Blaye,  pour  les  améliorations  cju'il  a 
faites  à  la  charrue  du  canton  de  St.-Savin.  Elle 
adresse  des  remerciemens  à  M.  Duplan,  son  cor-i 
respondant,  pour  ses  communications  sur  la  char- 
rue introduite  dans  le  département  du  Gers. 
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Cette  question  est  retirée  du  concours. 

S-  "I. 

Trois  concurrens  aux  prix  proposés  pour  la  dé« 
couverte  et  l'exploitation  des  carrières  de  pierres 
calcaires  propres  à  faire ,  par  la  calcination ,  de 
la  chaux  hydraulique ,  MM.  Gardonne ,  Berjon  et 
Frère,  ont  envoyé  à  l'Académie  des  échantillons 
de  pierres  qu'ils  ont  jugé  possséder  cette  propriété. 

L'Académie ,  après  de  nombreuses  expériences , 
soit  sur  les  chaux  obtenues  de  ces  pierres,  soit 
sur  les  mortiers  qu'elle  en  à  fait  composer,  à  re- 
connu que  la  chaux  de  M.  Gardonne,  à  Margue- 
ron ,  près  Ste.-Foi,  et  celle  de  M.  Berjon ,  à  Lan- 
sac,  près  Bourg,  sont  très  hydrauliques,  et  que 
celle  du  coteau  de  Cenon,  près  Bordeaux,  présen- 
tée par  M.  Frère,  quoique  hydraulique,  parait 
l'être  à  un  degré  moindre  que  les  précédentes. 
Ayant  ensuite  fait  des  expériences  sur  d'autres 
chaux  usitées  dans  le  département,  ^  sur-tout 
à  Bordeaux ,  elle  n'en  a  point  trouvé  qui  eussent 
cette  propriété  dans  le  cercle  de  ses  recherches. 

En  conséquence,  l'Académie  considérant  : 

1  .*  Que  M.  Gardonne  a  découvert  dans  son  do- 
maine de  Margueron  un  banc  de  rocher  propre 
à  donner  de  la  chaux  hydraulique,  sans  qu'il  pa- 
raisse s'être  livré  à  son  exploitation;  s.*  que  M. 
Berjon,  chaufournier,  à  Lansac,  n'a  pas  fait  la 
découyerte  d'une  carrière  de  pierre  calcaire  hy- 
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draulique,  mais  qu'il  s'est  borné  à  signaler  les 
propriétés  hydrauliques  de  la  pierre  exploitée  de 
tous  tems  par  lui  ;  S,**  que  M.  Frère  u'a  pas  mis 
en  exploitation  la  ()ierre  calcaire  du  coteau  de 
Genoo ,  mais  qu'il  a  joint  à  la  démontratian  qu'il 
a  donné  de  ses  profMriétés  hydrauliques  »  de  nom* 
breuses  et  d'utiles  recherches  sur  les  autres  chaux 
du  département  ;  qu'ainsi  aucun  >des  CdDcufrens 
n'a  ren^li  toutes  les  conditions  <lu  progranuney 
ne  peut  adjuger  le  prix;  mais  considérait  que 
les  trois  concurrens  ont  des  droits  à  une  marque 
honorable  de  la  satisfaction  de  l'Académie  peur 
le  zèle  aiFec  lequel  ils  ont  répondu  ià  son  appela 
et  pour  les  services  t{u'ils  ont  rendus  À  l'agoMtec» 
tuve  diiydpaulique  ^asis  le  département ,  -eHe  dép 
cerne  àchaoïm  d'-eux  une  «Médaille  «d'ai^ent,  jgmnd 
module^  étoile  recomoftandeaux  ccmstmctennde 
travaux  l^ydrauliques  l'emidoi  des  trois  chaux  ipté* 
citées. 

*  S-  IV. 

Le  prix  «pour  la  recherche  des  Argiles  .nSfrao^ 
taires,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  3oo  fr.  est  adjugée  à  M,  Monsau ,  fabricant 
de  poteries,  à  Bordeaux,  qui  a  démontrera  qua- 
lité réfractaire  des  argiles  qu'on  trouve  à  Cfestaa^ 
à  Pessac ,  à  Mérignac ,  dans  le  département ,  lOt  à 
Royan  sur  sa  limite ,  et  qui  s'est  livré  d'ailleurs  A 
des  expériences  comparatives  sur  la  qualité  dea 
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direrses  argiles  du  dépaFtement  et  des  départe-, 
mens  voisins ,  et  eni  a  c^tenu  des  résultat»  iouapor- 
tans  pour  le  perfectioimement  de  la  poterie  fine 
ou  commune  dans  notre  Tille*. 

L'Académie  a  reconnu  ^p»  l'aigile  prés^itée  par 
M.  Gardonne,  de  Margueron,  oe  posiédait  pas 
la  propriété  réfractaire,  et  qu'elle  était  de  Tespèce 
des  argiles,  dont  on  peut  frire  (ie»  tuile»  et  des 
carreaux». 

L'Académie  a  vu  avec  une  vive  satisfactioa  qiui 
son  second  appel  pour  l'amélioration  des  chemina 
vicinaux  a  été  suivi  de  ré»ultats  aussi  positifs  que 
ceux  qu'elle  récompensa  par  les  médailles^  qu'elle 
décerna  en  18^37.  Les  rapports  administratifs  qui 
lui  ont  été  communiquéa  9  lui  ont  démontré  que 
daxisl'année  qui  vient  de  s'écouler  ^.MM«  les^  Maires 
et  Ad)<Hnt»d'un  très-grand  nombre  de  communes, 
dans  chaque  arrondiasement ,  n'ont  pas  cessé  d'ap^ 
porter  un  grand  zèle  et  beaucoup  d'activité  pour 
procurer  à  leun  administrés  ki;  précieux  bienfait 
de  communications  {dus  iaciles*  L'Académie  rer 
grette  de  n'avoir  qu'une  couronne  et  une  médaille 
à  distribuer  par  arrondissement.  La  plu»  grande 
étendue  de  ^^hemiu  réparée ,  la  meilleure  et  la  plus 
économique  confection  des  travaux.  Tout  d^ter* 
minée  à  le»  décerner  : 

A  M.  le  Bâton  Curto,  Ueuteuant*géi]^«lp.maîrf 
de  Cardan ,  (  arrondissement  de  Bordeaux.  ) 
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A  M.  Lapokte  (  Michel  ) ,  maire  de  Montagne, 
arrondissement  de  Liboume.  ) 

A  M.  HocBfEAu  (Antoine)  ,  maire  de  Soulignac, 
arrondissement  de  La  Réole.  ) 

A  M.  de  PicHAKD  (  Didier  ) ,  maire  de  Pondaurat, 
(  arrondissement  de  Bazas.) 

A  M.  GiLLiBERT  (  Joseph  ) ,  maire  de   Bourg , 
(  arrondissement  de  Blaye.  ) 

A  M.  PicHON  de  LoNGUEYiLLE  (  Albert  )  ,  maire 
de  Pauillac ,  arrondissement  de  Lesparre.  ) 

L'Académie  se  fait  un  devoir  de  mentionner 
honorablement,  dans  1  arrondissement  de  Bor- 
deaux ,  MM.  Rivière  père ,  adjoint  de  la  commune 
de  St. -Sulpice  jet  Cameyràc;  Dariste,  mak*e  de 
Blanquefort  ;  Pellet  ,  adjoint  et  inspecteur-voyer 
de  la  commune  de  Sallebœuf  ;  Brllle,  miaire  de 
Sallebœuf;  Foret,  inspecteur-voyer  de  la  com- 
mune de  Caslelnau  ;  Metran  ,  maire  de  Pujols  ; 
Badin,  maire  de  Porge.  Dans  Tarrondissement  de 
Libourne ,  MM.  le  vicomte  de  Mallet  ,  maire  de 
St.-Emillion  ;  de  Brianson,  maire  de  Margùeron^ 
Dans  rarrondissement  de  La  Réole,  M.  Lacroi^, 
inspecteur-voyer  de  la  commune  de  Targon.  Dans 
Farronciisscment  de  Bazas ,  MM.  Lamonde  ,  maire 
de  Langon  ;  Dufour,  maire  de  Grignols  et  son 
adjoint  ;  Laborde,  maire  de  Masseilles  ;  Modgens, 
maire  de  Branens  ;  Débats  ,  maire  de  Noaillan. 
Dans  rarrondissement  de  Blaye ,  MM.  Binaud 
(  J.  Marie  ) ,  maire  de  Berson  ;  Malangin  y  maire 
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d*Anglade  ;  Mallet  (  Pierre  ) ,  adjoint  de  la  com- 
mune de  Marsillac.  Dans  rarrondissemént  de£e6- 
parre,  MM.  Greteau,  maire  de  Queyrac  ;  Catx, 
maire  de  St.  Laurent;  Lussac,  maire  de  Bégadan. 
L'Académie  décernera ,  dans  sa  séance  publique 
de  1 829,  de  semblables  récompenses  pour  le  même 
objet. 

S-  VI. 

Six  pièces  de  yers  ont  concouru  pour  le  prix 
de  poésie  proposé  en  1837.  Aucune  d'elles  na 
paru  a  l'Académie  entièrement  digne  du  prix  ; 
mais  elle  a  distingué  comme  présentant  de  beaux 
vers ,  et  comme  étant  la  première  en  mérité ,  la 
pièce  n."  6,  intitulée  :  l'Isle  de  Poros,  et  portant 
cette  épigraphe  :  //  était  amant  de  sa  patrie  avec 
délire.  (Luc.)  Elle  décerne  à  son  auteur,  M. 
Barrau  (  Théodore-Henri  ) ,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Niort,  un  jeton  d'or.  EUe 
mentionne  honorablement  le  recueil  des  quatre 
fables ,  [inscrit  sous  le  n."*  1,  portant  cette  épi- 
graphe :  Faites'vous  des  amis  prompts  à  vous  cen-' 
surer.   (  Boit.  ) 

s-  VII. 

Deux  mémoires  ont  concouru  pour  le  prix  pro- 
posé sur  cette  question  : 

«  Déterminer  quelle  a  été  l'influence  de  Bacon 
»  de  Vérukm  et  de  Descartes  sur  la  marche  de 
»  Fesprit  humaùié  • 


y    •» 
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L'Aotfdéttiie  adjuge  le  prk  an  MémooFe  m.^  s , 

^ant  pouF  éfigÊ^fhe  ^  cb  anglais  »  ce  pasMge  de 
Mackintosh  :  «  L'analyse  et  la  naéthode» 
9  Comme  l'aFiimre  et  la  disclpikie  chez  le»  iia«. 
»  tioM  modemesk,  ccHTrigent,  en  i{i*ek{Ue  sorte  ^ 
»  les  inégalités  ifitelleettielles ,  et  fimt  combattre^ 
»  à  armes  égales ,  le  géant  et  le  nain  dans  le  champ; 
»  de  la  raison.  » 

Les  auteurs  de  ce  mémoire  sont  MM.  Edouard* 
Chaigne  ,  de  Bordeaux  ,  et  Charles  SénAU  ,  de 
Bordeaux,  professeur. 

L^Académie  juge  digne  d'une  mention  hono- 
rable le  Mémoire  n.""  i ,  portant  pour  épigraphe 
Faphorisme  1 9 ,  du  Navtim  organam  de  Bacan^, 

$.  Vlll. 

Dans  llntention  d'encotirager  ks  études  gcam^ 
maticales,  et  particulièrement  celte  de  la  langue 
grecque,  TAcadémie  mentionne  honorablement  la 
grammaire  grecque  dont  lauteur,  M.  François 
MocsTET  jeune ,  professeur  à  Bordeaux ,  lui  a  fait 
hommage. 

S.  IX. 

L'Académie  décerne  à  M.  César  Moriau  ,  vice* 
consul  de  France  à  Londres,  la  médaille  qu'elle 
accorde,  d'après  son  règlement,  à  celui  de  ses  asso* 
ciés  correspondans  qui  a  le  mieux  mérité  de  la 
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GompagBÎe  par  Tactitité  de  ses  relations  afrec  elle, 
ou  par  renvoi  de  quelque  travail  important. 

S-  X- 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  ^ans  les 
programmes  de  i8â6  et  1^117  différens  sujets  de 
prix  <}ui  4oiyeiit  être  ^îmgés  dans  sa  séance  pu- 
blique de  1 829  ;  savoir  : 

Pour  la  rédaction  d'un  manuel  -d'ag[riculture 
approprié  au  départemaEift  de  la  GircMide,  un  prix 
de  600  fr. 

Pour  la  recherche  dans  le  département  des 
meîUeurs  Faluns,  les  plus  abondans,  les  {dus 
riches,  et  les  plus  propres  aux  diffi&rentes  cul- 
tures ,  et  l'indication  par  des  essais,  comparatifs 
de  leurs  propriétés  fertilisanftes ,  oin  prix  de  3oo  fr. 

Pour  le  m^Heur  mémoire  sur  cette  question  : 
qudles  serafient  les  lois ,  les  institutions ,  et  «n 
généra]  4fuéls  -seraient  les  moyens  les  plus  propres 
à  prévenir  la  misère  et  à  diminuer  pour  les  pau* 
vres'  la  nécessité  de  recourïr  i  Tasststance  pu- 
blique ?  un  prix  de  3oo  fr. 

S-   3J- 

Indépendamment  des  prix  d'agriculture,  rap- 
pelés dans  le  paragraphe  précédent,  TAcadémie 
décernera  dans  la  même  séance  publique  de  1 829  : 

!.•  Un  prix  de  la  valeur  de  600  fr.  pour  Fen- 
eoiffagemént  de  l^ucation  des  vers  1^  sdtë^âiariiÀ 


"-; 
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le  département.  Ce  prix  sera  décerné  au  concur- 
rent qui  aura  le  mieux  rempli  Tune  des  trois 
conditions  suivantes  : 

Avoir  signalé  les  causes  qui  ont  empêché  le 
succès  de  la  culture  en  grand  des  vers  à  soie ,  in- 
troduite dans  le  département  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  et  indiquer  les  moyens  d*éviter 
qu'elles  se  reproduisent. 

Avoir  obtenu  des  vers  éclos  et  nourris ,  dans  le 
département ,  une  quantité  de  cocons  de  bonne 
qualité,  qui  ne  soit  pas  moindre  de  dix  quintaux 
métriques. 

Avoir  fait,  dans  l'intervalle  de  iSâS  à  1829, 
une  plantation  de  mûriers,  étendue,  bien  soi- 
gnée ,  et  en  bon  état  de  croissance. 

2.^  Un  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  sera  adjugé 
à  l'ouvrage  qui  fera  le  mieux  connaître  les  divers 
insectes  qui  attaquent  soit  le  vieux  bois ,  soit  les 
jeunes  pousses  des  osiers  et  des  aubiers  [salix  alba)y 
et  quels  sont  les  moyens  d'en  préserver  ces  arbres. 

3.*  Un  autre  prix  de  200  fr.  sera  décerné  à 
l'agriculteur,  qui  par  une  irrigation  bien  en- 
tendue de  deux  hectares  au  moins  de  terrain, 
aura  augmenté  le  produit  de  ses  prairies,  soit 
naturelles,  soit  artificielles. 

S-  XII. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  sera 
décernée,  dans  )a  séance  publique  de  1829 ,  à  l'au- 
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teur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  aura  été 
adressée.  Le  genre  et  le  sujet  seront  au  choix  des 
auteurs. 

Les  pièces  envoyées  ne  devront  pas  contenir 
plus  de  deux  cents  vers^  ni  moins  de  cent  cin- 
quante. 

S-   XIIÏ. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix ,  con-  % 
sistant  en  une  médaille  d*OTj  de  la  valeur  de  3oo  fr. 
qui  sera  décernée  dans  sa  séance  publique  de  1S29, 
la  question  suivante  :  «  Quelle  fut  sur  les  destinées 
»  de  la  France  l'influence  du  divorce  de  Louis  VII?  « 

S-   XIV, 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour 
l'année  i83o,  les  questions  suivantes  :  exposer  le 
mode  d'administration  suivi  dans  les  principales 
villes  de  l'Europe  pour  prévenir  et  éteindre  les 
incendies  ;  indiquer  les  précautions  apportées 
dans  la  construction  des  maisons  et  des  chemi- 
nées,  les  mesures  de  police  observées,  le  mode 
d'organii^tion  des  compagnies  de  pompiers,  1q 
mécanisme  des  pompes,  des  échelles,  et  autres 
moyens  mis  en  œuvre,  etc.  ;  discuter  avec  soin 
les  avantages  et  les  inconvéniens  du  système  suivi 
dans  chaque  ville  ; 

Placer  en  parallèle  lé  tableau  des  compagnies 
qui  se  chargent  de  l'assurance  des  édifices;  com- 
parer entre  eux  les  statuts  de  ces  sociétés  ^  les 
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chances  ff^vorahle^  ou  uuisihles  qu'elles  présent 
tent  aux  intéressés  ; 

Enfin ,  examiner  Finfluence  que  chaque  système 
d'a()mini^t]ration  ou  chaque  mode  d  assurance  peut 
ayoir  sur  la  sûr^é  publique ,  sur  le  caractère  et 
les  mœurs  de  la  population. 

Outre  les  deux  prix  qui  doivent  être  adjugés 
dans  la  séance  publique  de  1 83o ,  et  dont  les  su- 
jets sont  énoncés  d^ns  le  pf^ragraphe  premier  de 
ce  programmeur  Académie  décernera,  dans  la  même 
séance  de  1 83o ,  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr.  au 
Pépiniériste  au  à  Fagriculteur  qui  lui  aura  présenté^ 
au  mois  d  avril  1 85o ,  un  semis  de  /fooo  pieds ,  au 
moins ,  de  chêne  liège  (  quercus  suber  )  _,  propre  à 
être  transplanté  au  printemps  de  1 85  u 

L' Acadéuiie  déçeifner^ ,  dan^  \a^  même  séance  pu- 
blique d^  1 83o ,  uu  prii^  de  la  yaleur  de  jaoo  fr.  à 
celui  qui ,  dans  te  dép^temept  d^  la  Giron<)e ,  «lura 
fait  de  nombreuses  applications  des  procédés  four- 
nis par  la  science  expériruent^e ,  et  ayant  pour  but 
d'obtenir  un  plu^  gr^ud  degré  de  salubrité  dans 
les  édifices  pubj^s  et  les  b^bita^îaus  particulières. 
Tels  seraient  ;  une  c^ustruction  mieux  entendue 
des  cheminées  et  de  leurs  tuyaux  asceadaus;  lap- 
pUcation  des  moyeus  de  veutilation ,  soit  pour  texor 
pérer  Tcxtrême  chaleur  et  renouveler  lair  d^ui$ 
les  lieux  de  réunion ,  soit  enfin  paur  lassarUiii^e^ 
ment  de  fosses  d'ajs^uce. 


s.  XV. 

La  disposition  générale  des  terrains  danâ  le  dé-^ 
partement  de  la  Giroûde,  et  quelques  lentâtiVeà 
déjà  faites,  donnent  lieu  de  peniser  qu^ôh  poUrt*ait 
y  pratiquer  des  puits  artésiens ,  dont  réali  âeràit 
meilleure  et  plus  abondante  que  celte  dès  puits 
ordinaires.  L'Académie  désirant  encou)rager  ce 
genre  de  recherches  aussi  utiles  pour  les  progrès 
de  l'agriculture  dans  les  lieux  où  l'eau  est  rare , 
•que  pour  les  progrès  de  la  géologie,  décernera, 
dans  sa  séance  publique  de  1 832 ,  un  prix  dé  3oo  fn 
à  celui  des  propriétaires  ou  des  entrepreneurs  de 
travaux  qui  aura  fait  Tusage  le  plus  fréquent,  dand 
le  département,  de  la  sonde  artésienne ,  et  lui  aura 
transmis  les  faits  principaux  résultant  de  ses  opé- 
rations. 

§.   XVI. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  est  dans  l'usage  de 
détëf net  des  àiédailles  d'e&coumgenretit  aux  Ittté^ 
râtéUi^s^  aikk  agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui 
ont  communiqué  des  travaux  utiles  ^  ou  qui  ont 
formé  déë  ëtâblissemetiB  nouveaux  à  Bordeaux  ou 
dans  le  âépaktementi 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  récherches  arthéolbgiquéis  et  aux  ëommuiii- 
cations  qui  lui  seront  faites  d^objets  d'arts,  dé 
médailles^  d'inscriptions  ou  d'autres  documens 
historiques  provenant  de  fouUles  faites  à  Bordeaux 
ou  dans  les  environs 
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Elle  se  propose  d'encourager,  par  la  même  ré- 
compense, l'usage  habituel  des  filtres  asc^ndans 
dans  les  landes  où  Teau  est  généralement  mauvaise 
et  peu  salubre  (i).  La  médaille  sera  accordée  aux 
propriétaires  qui  constateront,  par  les  certificats 
des  maires ,  avoir  déterminé ,  par  leurs  exemples 
et  leurs  conseils ,  la  construction  et  Tusage  cons- 
tant de  ces  appareils  par  les  habitans  de  leur 
commune. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  obserr^ 
vations  météorologiques  et  aux  recherches  qui  ont 
pour  objet  de  constater  Finfluence  que  Fatmos- 
phère ,  considérée  dans  ses  divers  états ,  exerce  sur 
la  végétation. 


s 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


Xjes  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant  cette 
même  sentence,  le  nom  de  Fauteur  et  son  adresse. 
Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix. 


(i)  Ces  filtres  se  composent  d'un  tonneau  ou  d'une 
barrique  dont  le  fond  est  percé  de  plusieurs  trous ,  et  qui 
est  rempli,  jusqu'à  moitié  environ  de  sa  hauteur,  de  cou- 
ches superposées  de  trois  à  quatre  pouces  d'épaisseur; 

savoir  :  de  gros  graviers  dans  le  fond,  de  sable,  de  charbon 

1 
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Les  concurrens  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  de  procès-verbaux 
d'expérience ,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'eDCOuragemeat , 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir ,  excepté  les  membres  résidena  de  l'Aca- 
démie.    . 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs,  sans  le  consentemeut  de  l'Aca- 
démie, 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs;  ils  auront  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies ,  en  se  faisant  con- 
naître. 

Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latin^ 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i."  mars, 
au  secrétariat -général  de  l'Académie,  hôtel  du 
Musée,  rue  St. -Dominique,  n.'  i. 

pilé  fin,  et  de  sable.  On  plonge,  jusqu'à  quelques  pouces 
du  bord,  le  tonneau  ainsi  préparé  dans  une  mare,  une 
lagune  ou  un  trou  pratiqué  dans  un  cours  d'eau  quel- 
conque. L'eau  pénétrant  par  les  trous  du  fond  se  purifie 
en  traversant  la  matière  Cltrante,  et  s'élève  dans  le  ton- 
neau au  niveau  de  l'eau  environnante  ;  on  la  puise  daot 
|e  tonneau  comme  dans  un  puits. 
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ESSIEURS , 


L'année  dernière,  à  pardi  }our,  en  déplorant  la 
fin  prématurée  de  Taimable  et  savant  a^teur  des 
Ruines  de  Pompeî ,  nous  trouvions  quelque  allége-i 
ment  à  notre  douleur,  dans  Tespoir  de  revoir  peut- 
être  au  milieu  de  nous  son  malkoureux  père  ^  i) 
survivait ,  et  nous  aurions  voulu  devenir  les  con^- 
solateuis  de  sa  vieillesse  :  mais  nos  voeux  ne  de- 
vaient être  exaucés  qu'en  partie;  bous  n'avons  revu 
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M.  Mazois  père  que  pour  être  presque  aussitôt 
témoins  de  sa  mort.  Désigné  par  vous ,  Messieurs, 
pour  lui  payer ,  en  votre  nom , .  un  juste  tribut 
d'éloge  et  de  regret,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  ré- 
pondre à  vos  désirs,  qu'en  mettant  sous  vos  yeux 
le  tableau  même  de  sa  vie.  Ne  me  demandez  point 
d'éloquentes  paroles ,  elles  ne  seraient  pas  en  mon 
pouvoir  :  je  ne  puis  vous  offrir  qu'un  portrait  fi- 
dèle, des  faits,  et  la  vérité. 

Issu  d'une  ancienne  famille  de  commerçans  (i) , 
et  fils  d'un  habile  manufacturier,  qui^  le  premier, 
avait  introduit  en  France  la  fabrication  des  grès 
blancs,  connus  sous  le  nom  de  grès  anglais^  Marc- 
Antoine  Mazois,  naquit  à  Paris,  le  ^5  juillet  1 751. 
Il  fit  ses  études  dans  cette  ville ,  au  collège  même 
où ,  jeune  encore ,  l'illustre  Delille  occupait  une 
chaire  d'humanités.  Je  remarque  cette  dernière 
circonstance.  Messieurs,  parce  qu'elle  me  rap- 
pelle un  trait  digne  de  se  graver  aussi  dans  vos  sou- 
venirs. Peu  de  jours  avant  de  mourir,  énumérant 
devant  quelques  amis  les  pertes  qu'il  avait  faites 
pendant  sa  vie,  M.  Mazois  comptait  entre  celles  qui 
l'avaient  profondément  affecté ,  la  perte  d'un  exem- 
plaire des  Géorgiques  françaises ^  gage  d'amitié  qu'il 
tenait  des  mains  mêmes  de  Fauteur.  Ainsi,  consumé 
par  le  chagrin ,  en  proie  à  d'incurables  douleurs, 
il  s'attendrissait  encore  au  souvenir  d'un  grand 
homme,  devenu  son  ami  après  avoir  été  son  maître. 

Quand  il  eut  terminé  ses  études,  sa  famille  le 
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destinait  au  commerce,  et  ses  goûts  l'y  portaient. 
Une  des  premières  maisons  de  St.-Malo,  à  laquelle 
il  appartenait  par  les  liens  du  sang ,  lui  ouvrit  ses 
comptoirs  ;  mais  les  tranquilles  travaux  de  bureau 
ne  pouvant  d'abord  suffire  à  cette  ame  ardente, 
naturellement ,  un  peu  aventureuse  il  voulut , 
avant  de  se  mêler  aux  spéculations  maritimes,  con* 
naître  l'élément  sur  lequel  elle^  s'exercent.  Il  na- 
vigua deux  ans  sous  un  habile  homme ,  séjourna 
quelque  tems  en  Afrique,  et  parcourut  les  Antilles. 
Le  capitaine  avait  ordre  de  lui  épargner  les  ri- 
gueurs du  noviciat  ;  mais  lui  se  les  imposa  toutes, 
et  les  supporta  constanunent  avec  une  inaltérable 
gaieté. 

Ces  vtolens  exercices,  au  milieu  des  dangers, 
trempèrent  plus  vigoureusement  encore  sa  robuste 
constitution ,  et  l'armèrent  d'un  courage  dont  il  a 
mille  fois  donné  des  preuves.  D'un  autre  côté, 
porté  de  lui-même  a  observer,  prompt  à  se  lier 
avec  qui  pouvait  l'instruire ,  questionneur  infati^ 
gable,  doué  de  beaucoup  de  pénétration  et  de 
mémoire ,  il  pidsa  dans  ses  voyages  cette  foule  de 
^connaissances  pratiques ,  qui ,  dans  la  suite ,  con*- 
coururent  souvetit  au  succès  de  ses  opérations. 

J'attribuerais  volontiers  aussi  â  cet  emploi  des 
premières  années  de  sa  jeimesse,  le  développe- 
ment de  quelques-unes  de  ses  meilleures  qusdités. 
Journellement  témoin  de  la  cupide  avarice  et  de 
la  dure  tyrannie ,  soit  des  blancs  qui  aUaient  en 
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'Guinée  acheter  des  esclaves ,  soit  des  noirs  (pu  leè 
leur  vendaient ,  ce  spectacle  affligeant  qui  le  ré^ 
voltait  exalta  dans  son  ame  tous   les   sentim^ii 
généreux  ;  ce  qui  chez  d'autres  s  appelle  vertu,  de- 
vint passion  chez  lui  :  il  n'était  plus  maître  de  se 
contc^ûr,  sitôt  que  quelque  chose  lui  paraissait 
blesser  la  justice,  les  droits,  la  liberté  d'autroi, 
ou  seulement  les  simples  égards  que  l'homme  doit 
à  rhommc.  Un  jour,  à  St.-^Domingue,  une  femme 
de  couleur,  puissamment  riche,  Finvite  à'  diner 
avec  quelques  notables  de  Flsle';  une  petite  table 
et  un  seul  couvert  étaient  tlressés  à  part,  pour  la 
maîtresse  de  la  maison  ;  il  s'informe  du  motif;  on 
lui  répond  qu'un  blanc  rougirait  de  s'asseoir  â  la 
même  table  qu'un  mulâtre  ;  Et  vous  ne  roaginez 
pas  de  manger  son  pain  !  s'écrie-t-il  tout  en  colère, 
quittant  aussitôt  la  salle  pour  n'y  plus  rentrer.  On 
citerait  de  lui  mille  traits  de  cette  nature,  boutades 
que  lui  pardonnaient  difficilement  quelques  hom- 
mes habitués  à  ne  juger  de  la  moralité  des  actions, 
que  d  après  les  froids  calculs  de  l'usage. 

Au  retour  de  ses  voyages,  il  s'adonna  enfin,  à 
jSt.-Malo ,  aux  travaux  du  comptoir,  chez  son  pa- 
rent M.  Beaujard,  maison  dont  les  spéculations 
embrassaient  le  grand  commerce  :  les  pèches  de 
.Terre-Neuve,  la  traite,  les  armemens  pour  les 
deux  ludes  et  les  opérations  de  banque.  C'était 
une  immense  sphère  d'activité ,  mais  pour  le  jeune 
Mazois  rien  n'était  trop  vaste;  bientôt  il  put  suffire 
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à  tout,  parce  que  là,  dans rintimité  d'une  famille^ 
qui  le  chérissait,  il  trouva  pour  guides  Texpé* 
rience,  de  beaux  exemples  et  de  sages  conseils. 

Initié  aux  différentes  opérations  de  la  maison  ^ 
souvent  en  voyage,  recommandé,  en  France  et  à 
l'étranger ,  aux  hommes  que  Topinion  publique 
plaçait  à  la  tête  du  haut  commerce  et  de  la  ban- 
que ,  il  reçut  de  très-bonne  heure  les  leçons  les 
plus  propres  â  développer  en  lui  d'heureuses  dis- 
positions. C'est  ainsi  qu'il  devint  un  négociant 
très-versé  dans  l'histoire  ancienne  et  moderne  du 
commerce ,  un  armateur  entreprenant  et  sage,. au- 
quel étaient  parfaitement  connus  les  rapports  de 
peuple  à.  peuple,  les  produits  et  les  besoins  de 
tous  les  pays ,  les  spéculations  dé)à  tentées  et  celles 
qui  pouvaient  l'être ,  les  moyens  de  succès  et  les 
causes  de  revers.. 

Les  négooians,  sous  l'honorable  patronage  des- 
quels il  s'était  formé ,  avaient  apprécié  son  mérite. 
Ils  estimaient  sa  loyauté ,  sa  franchise  ;  ils  ai- 
maient son  heureuse  gaieté,  sa  vivacité,  sa  conver- 
sation originale  et  piquante.  A  la  vérité ,  il  joignait 
â  l'esprit  des  affaires  la  légèreté  des  goûts  ;  à  une 
excessive  ardeur  au  travail ,  un  trop  vif  amour  des 
plaisirs  ;  à  la  fermeté  d'un  homme,  la  sensibilité 
d'un  enfant  ;  mais  ce  singulier  mélange  d'élémens 
presque  contraires,  éveillait  â  peine  la  censure, 
parce  que  toujours  vrai ,  toujours  naturel ,  ce  qu'il 
avait  de  bon  l'emporta  constamment  sur  ce  qu'il 
eut  de  frivole. 


ita^l»  I.    tar-^^-- 
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La  maison  qui  avait  commencé  son  éducatioD 
commerciale  commença  aussi  sa  fortune.  En  1774 1 
elle  le  commandita  pour  allçr  à  Lorîent  suiTre  les 
ventes  du  commerce  de  Tlude.  Cette  petite  ville, 
presque  oubliée,  était  alors  une  place  opulente, 
dans  laquelle  affluaient  les  premiers  négocians  de 
l'Europe.  M.  Mazois  y  arriva  au  moment  où ,  don- 
née pour  ainsi  dire  en  spectacle  au  monde ,  elle 
prouvait  par  son  exemple  quels  prodiges  le  goQ* 
vernement  peut  attendre  de  nos  armateurs,  lorsque 
éclairé  sur  ses  propres  intérêts  il  sait  consulter  les 
leurs. 

Lancé  à  vingt->quatre  ans  sur  ce  théâtre  où  figu^ 
raient  les  sages  du  commerce,  M.  Mazois  ne  se 
trouva  point  déplacé  auprès  d*eux.  A  son  début, 
un  armement  pour  llnde  et  la  Chine,  puis  la 
vente  au  retour  ,  puis  une  vente  plus  considérable 
pour  une  association  particulière ,  enfin  beaucoup 
d'autres  opérations  sagement  conçues,  prudem* 
ment  et  heureusement  conduites,  lui  concilièrent 
tous  les  suffrages,  et  justifièrent  la  confiance  illi- 
mitée de  ses  commanditaires. 

En  1778,  les  fruits  de  ses  premiers  travaux, 
joints  à  son  patrimoine  et  aux  fonds  de  quelques 
amis ,  lui  permirent  de  s'établir  pour  son  propre 
compte.  Son  établissement  prit  aussitôt  faveur. 
Un  crédit  immense ,  une  correspondance  étendue, 
des  rapports  d'intérêts,  de  confiance  et  d  amitié 
avec  les  plus  grands  capitalistes  de  Paris  ;  ajoutez  de 
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la  sagesse,  quelquefois  de  l'audace  et  du  bonheur, 
car  en  tout ,  le  hazard  et  la  fortune  réclament  leur 
part  du  succès  :  toutes  ces  causes  réunies  donne* 
rent  à  sa  maison  naissante  un  éclat  et  une  solidité 
que  le  tenis  seul  ne  donne  pas  toujours. 

J  ai  parlé  d'audace  et  de  bonheur  :  l'un  et  l'autre 
le  servirent  merveilleusement  dans  une  occasion 
mémorable  mais,  peu  connue.  En  1777,  \t  seul 
bâtiment  qu'eût  encore  armé  le  congrès  améri- 
cain, une  corvette  de  vingt-deot  canons  de  huit, 
premier  élément  de  cette  marine  militaire,  au- 
jourd'hui si  puissante,  vint  mouiller  sous  Groais, 
par  le  travers  du  port  de  Lorient.  Elle  avait  fait 
deux  prises  très-riches  ;  mais  la  saison  lui  fermait 
le  retour  en  Amérique,  et  la  politique  tous  les 
ports  de  l'Europe ,  l'indépendance  américaine  n'é- 
tant pas  encore  reconnue.  Les  vivres  manquaient 
à  bord ,  l'équipage  touchait  à  la  révolte.  Dans  cette 
extrémité,  il  fallait  ou  périr  ou  subir  la  confisca- 
tion. Instruit  de  l'horrible  situation  de  l'étranger , 
M.  Mazois,  qui  n'était  encore  que  commanditaire, 
avertit  ses  commettans,  s'associe  trois  autres  né- 
gocians ,  achète  les  deux  prises ,  ravitaille  l'Amé- 
ricain ,  et ,  jour  et  nuit ,  avec  soixante  hommes , 
bravant  les  vents ,  les  croiseurs  anglais ,  une  mer 
affreuse ,  et  les  dangers  d'une  côte  inhospitalière  , 
il  parvient  à  mettre  les  deux  cargaisons  en  sûreté 
dans  une  anse  ignorée,  )uqu'à  ce  qu'il  fi&t  possible 
de  les  transborder  sur  des  barques  hollandaises 
expédiées  pour  cet  objet. 
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Le  gouvernement  français  allait  épouser  la  cause 
de  rindépendance,  il  fermait  les  yeux  ;  cependant^ 
Messieurs ,  raction  n'était  pas  légale  :  mais  au  mi- 
lieu de  Tenthousiasme  général,  qui  déîà  éclatait 
dans  toute  la  France  en  faveur  des  iasuiigens» 
comment  un  jeune  homme,  tel  que  je  vous  l'ai 
peint,  aurait-il  abandonné  à  une  perte  iaévilsible 
l'étranger  qui  était  venu,  pour  ainsi  dire,  sejçter 
entre  les  bras  de  la  générosité  française  ?  La  guerre 
éclata  presque  aussitôt,  et  le  procès  dont  l!opénH 
tion  avait  été  suivie  traîna  en  longueur  ;  niais^ 
à,  la  paix,  il  fut  jugé  en  faveur  de  l'audacieux. 

Aux  Etats-Unis,  le  bruit  de  cette  affaire  hazaiw 
deuse  fit  beaucoup  d'amis  à  M.  Mazois  ;  d'au|rcs 
lui  furent  acquis  par  les  honneurs,  qu'il  eut  occa-i 
sion  de  rendre  chez  lui  à  l'immortel  FrankUa^  et, 
dans  un  autre  circonstance ,  au  marquis  de  La-? 
fayette,  lorsque  ce  jeune  guerrier,  qui  volait  en 
Amérique,  vint  s'embarquer  à  Lorient.  Ainsi  s'ex- 
plique ,  Messieurs ,  la  prodigieuse  quantité  d'afiair 
res  que  fit  la  maison  Mazois  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance  ;  elle  en  dut  de  plus  importantes 
encore  à  la  considération  dont  son  chef  jouissait 
au  ministère  de  la  marine. 

De  1781  à  1783,  lorsque  le  porto-feuille  était 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Castries  ,  ce  pré- 
voyant ministre  qui  se  connaissait  en  hommes, 
ayant  à  pourvoir  aux  résultats  de  la  plus  belle  opé- 
ration que  la  France  ait  jamais  faite  avec  la  Chine, 
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chai^ea  M.  Mazois  des  opérations  du  retour.  Le 
désarmement  à  Lorient  de  trois  vaisseaux  de  l'Etat  v 
le  Triton ,  la  Provence  et  le  Sagittaire:  la  garde  et 
la  surveillance  des  trois  cargaisons,  évaluées  à 
neuf  millions  ;  la  vente  de  ces  trésors,  les  rentrées 
et  leur  départ ,  tout  fut  confié  à  sa  direction. 
L'expédition  s'était  faite  par  actions ,  et  quinze 
jours  avant  le  retour  ces  actions  perdaient  à  la 
bourse  de  Paris  25  p. .%;  mais  l'affaire  fut  con- 
duite avec  tant  de  sagesse,  que  les  actionnaires, 
vingt-deux  mois  après  leur  mise  de  fonds ,  rentrè- 
rent dans  leur  capital  augmenté  d'un  bénéfice 
de  26  p.  %  (^)- 

Vous  ignoriez  peut-être  ces  faits.  Messieurs;  ne 
vous  en  étonnez  pas,  M.  Mazois  ne  parlait  jamais 
de  lui-même ,  et  laissait  volontiers  s'effacer  le  sou- 
venir de  ce  qu'il  avait  fait  de  plus  remarquable; 
il  ne  savait  préconiser  que  ses  amis.  Apprenez  aussi; 
car  pourquoi  taire  une  chose  propre  à  donner  une 
haute  idée  de  laisance  et  de  la  loyauté  du  com- 
merce français ,  apprenez  que ,  sur  plus  de  neuf 
millions  trois  cent  mille  francs,  produit  de  ces 
ventes ,  acquittés  intégralement  en  billets ,  il  n'y 
eut  pas  un  effet  qui  ne  fût  payé  à  l'échéance. 

En  1785,  le  même  ministre  delà  marine  nomma 
M.  Mazois  ,  directeur  des  Paquebots  que  le  Roi 
venait  d'établir  à  Lorient ,  et  qui  devaient  faciliter 
les  relations  entre  la  France  et  les  États-Uiâis.  Qua- 
rante expéditions  se  succédèrent  avec  rapidité'; 
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mais  elles  durent  bientôt  cesser,  les  Anglo-^Améri* 
cains  ayant  déjà  monté  leur  marine ,  de  manière 
à    ne  corresDondre  que  sur  leurs  propres  navi- 
res. 

Grâee  à  une  autre  faveur  du  maréchal  de  Cas- 
tries ,  M.  Maasois  aurait  pu  exécuter  une  entreprise 
que  depuis  nous  avons  vu  se  faire  par  le  Bordelais  ^ 
sous  les  ordres  de  M.  de  Roquefeuille.  11  s'agissait 
d'aller  traiter  des  pelleteries  à  la  côte  nord-ouest 
de  l'Amérique,  et  de  les  revendre  en  Chine.  Le 
projet  avait  été  accueilli ,  le  Roi  accordait  un  brevet 
de  six  ans  pour  deux  voyages  ;  mais  le  ministre 
ayant  parlé  de  protéger  Texpédition  par  nne  fré- 
gate 9  l'affaire  fut  abandonnée.  (3) . 

Le  mouvement  de  la  maison  Mazois ,  loin  de  se 
ressentir  de  la  suppression  des  paquebots  ,  en  de- 
vint au  contraire  plus  rapide  ;  elle  put  s'occupor 
plus  utilement  de  ses  spéculations  particalières. 
A  la  même  époque,  en  effet,  M.  Mazois  fondait 
trois  autres  maisons ,  l'une  au  Cap-Français,  l'autre 
au  Port-au-Prince,  la  troisième  en  commandite  à 
Philadelphie.  Ses  forces  morales  semblaient  s'ac- 
croître en  s'exerçant;  il  était  d'ailleurs  parfaite- 
ment secondé  par  ses  nombreux  employés,  qui 
savaient  avoir  en  lui  un  ami  sûr  et  généreux  (4). 

Les  dix  années  que  je  viens  de  passer  eu  revue 
furent  dix  années  de  prospérité.  C'est  pendant 
<;ette  heureuse  période,  qu'il  devint  époux  et  père: 
rien  n'aurait  manqué  à  sa  félicité,  si  elle  avait  dû 
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être  durabU^;  mais,  4f^|é|iéi]^^iHfW«a)i-<kssu«  de 
toute.  prâv<^a««f&  huiiP#m^4^av»M4limtâAiCAlifler 
sa  ruînii^:  il  suiwiyi*ait^<son|iR«omparaU(fti^p^aa« 
et  recevrait  luiTmém4^!k4^amifi;:8iwpîr,d%  s^a  fila« 

Quan<^  M .  de  Galonei  e^, cpnfu  H^  (vumrt^-  réta* 
blissement  dfi^la  compagne  desilnd^,  et.qv^  les 
paquebots  eureAt^  cessé  leju^i  seryicec,  I^orient  dér 
clina  rapidement.  !N  ayant  plus  quç  de  faibles  rap- 
ports  avec  l'Afrique ,  les  Antilles  et  les  Etats-Unis, 
son  port  cessa  d'offrir  à  M,  Mazois  les  ressources 
doqttue  pouvait  se  passer  soa« commerce;  il  lui 
fallut  choisir  entre  ]\antes  et  Bordeaux.  La  modé- 
ration et  la  sagesse  auraient  conseillé  la  retraite; 
mais  le  torrent  des  affaires  entraine,  Thomme  heu-* 
reux  oublie  les  exemples ,  et  croit  ne  jamais  lasser 
la  fortune. 

C'est  en  1 788  que  M.  Mazois  vint  s'établir  à  Bor<* 
deaux,  après  avoir  pris  toutes  les  mesures  que 
co^^na^dait,son  déplacement.  Il  laissait  la  maison 
de  Lorient  entre  les  mains  d'un  intime  ami,  son 
associé  fidèle ,  d'un  homme  aiissi  sage  qu'éclairé  ; 
les  habitations  du  Cap  et  du  Port-au-Prince  res- 
taient, sous  la.  coqduite  d'un  frère ,  autre  ami, 
autre  assqcié  qui  lui  devait  sa  fortune;  à  Phila- 
delphie, le  commanditaire  portait  un  nom  des 
mieux  famés;  enfin  Bordeaux,  où  lui-même  arri- 
vait suivi  d'un  collaborateur  dévoué ,  probe ,  actif 
et  d'un  zèle  éprouvé,  Bordeaux  alors  florissant, 
aurait  o0ert,  même  à  un  commierce  plus  étendu , 
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toutes  les  ressources  désirables.  Ainsi ,  dans  cet 
ensemble  dlntéréts  compliqués ,  rien  ne  manquait 
aux  garanties  de  Tayenir ,  que  l'aveu  de  la  fortune. 
Elle  lui  sourit  encore  quelques  jours  ;  mais  ce  fut 
son  perfide  sourire  d*adieu.  « 

Presque  aussitôt  survint  la  révolution.  M.  Ha- 
zois  Tembrassa  avec  plus  d  abandon  qu'il  ne  con- 
venait à  ses  intérêts,  sans  songer  à  lui-même ,  sé- 
duit seulement  par  les  illusions  qui  entraînèrent 
alors  les  âmes  généreuses.  Il  fut  promu  aux  places, 
quand  la  voix  publique  les  imposait  à  la  probité. 
Nommé  colonel  dans  la  garde  nationale  en  1 790, 
et  son  général  en  1791 ,  il  passa,  la  même  année, 
de  ces  fonctions  militaires  à  celles  de  directeur 
des  postes.  On  sait  qu'il  contribua  de  tout  son 
pouvoir  à  la  formation  de  la  garde ,  et  à  Toi^ani- 
sation  des  neuf  premiers  bataillons  que  Bordeaux 
fournit  aux  armées  ;  on  sait  aussi  qu'à  ce  sujet 
son  zèle  fut  traité  d'exagération.  Mais  aujourd'hui. 
Messieurs ,  qu'à  Tégard  de  ces  lems  déjà  loin  de 
nous ,  nous  sommes  insensiblement  devenus  la 
postérité,  on  se  rappelle  seulement  que  les  troupes 
bordelaises  se  couvrirent  de  gloire,  les  unes  à  l'ex- 
térieur par  leur  vaillance ,  les  autres  dans  Tinté- 
rieur  par  leur  excellent  esprit  :  Alors  Bordeaux 
ne  vit  point  Fépée  hors  du  fourreau  ;  le  chef  de 
sa  garde  n'employa  d'autre  arme  que  la  parole , 
et  n'exposa  jamais  que  lui-même. 

Si  vous  ignoriez  de  quel  esprit  il  fut  constam- 
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ment  animé,  vous  rapprendriez,  en  voyant  quelle 
récompense  il  reçut  de  son  dévouement.  Dès  les 
premiers  jours  de  1793,  il  fut  violemment  dér 
pouillé  de  son  emploi ,  séparé  de  sa  famille ,  traîné 
dans  les  prisons  et  désigné  au  glaive.  Il  avait  ou- 
vert ses  magasins  et  sa  caisse  à  Tindigence,  on 
livra  ses  biens  au  pillage  ;  et,  tandis  qu'au  loin  la 
guerre  jointe  aux  désastres  de  nos  colonies  dé^ 
truisait  sa  fortune,  ici  les  taxes  arbitraires  et  des 
concussions  de  tout  genre  consemmaient  sa  ruine. 
U  eut  expié  de  sa. tête  le  crime  d  avoir  éperdument 
aimé  son  pays,  si  des  jours  plus  calmes  n'eussent 
enfin  succédé.a^x  proscriptions. 

Alors  seulement  rendu  à  la  liberté,  il  put  se 
retirer  è<la  campagne,  jusqu'au  tems  où  l'éduca- 
tion de  son  fils,  devenue  son  unique  affaire,  l'o- 
bligea de  revenir  à  Bordeaux.  U  y  vit  aussitôt  ar- 
river les  filles  de  son  frère,  enfans  en  bas  âge, 
intéressantes  orphelines ,  miraculeusement  échap* 
pées  au  massacre  de  St.-Domingue.  Ses  soins  et 
ses  affections  se  partagèrent  entre  elles  et  son  fils. 

Je  passe  sous  silence.  Messieurs,  l'emploi  que 
depuis  son  retour  il  occupa  plus  de  vingt  ans, 
près  de  la  municipalité  de  Bordeaux  ;  vous  con- 
naissez ses  longs  services  dans  cette  magistrature 
populaire,  où  l'accompagna  toujours  la  considé- 
ration publique  :  mus  je  dois  appeler  un  moment^ 
votre  attention  sur  ses  travaux  académiques. 

Le  premier  ouvrage  qu'il  vous  présenta  lui  valu^ 
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une  de  ces  couronnes  qtfe  tous  aknez  à  décefner 
aux  talens  utiles.  Cet  écrit  iillftttlé,  Méfn&ire  sur 
le  commerce  de  l'Inde,  était  dcMiné  'à'ré9<Midre  k 
question  commereiale  que  ydus^atiezlntee  Mi  eM- 
cours  en  1801. 

«  Le  port  de  Bordeaux ,  deniaitfdi^z*veus ,  offi^ 
9  t-il  des  avantages  particuliers  pour  faire- le  eom- 
9  merce  dellnde,  en  concurrence  avec 'les  autres 
»  ports  ?  » 

Ainsi  posée  la  question  était  d'un  intérêt  pu- 
rement local  ;  M.  Mazois  la  considéra  de  plus  haut 
Il  se  demanda  d'abord  si  le  commerce  de  Tlnde 
était  ou  non  utile  à  la  France,  et,  en  cas  d'utilité, 
s'il  convenait  de  lui  donner  Xine  entière  liberté, 
ou  s'il  fallait  le  soumettre  au  monopole  d'une  com- 
pagnie ?  La  réponse  n'était  pas  douteuse.  L'auteur 
vous  démontra  par  des  calculs  positifs  que  ce 
commerce  avait  été  plus  nuisible  qu'utile  à  Tétat; 
mais  que  si,  comme  il  le  pensait,  la  politique  d'ac- 
cord avec  la  raison  ne  permettait  pas  de  l'aban- 
donner, ou  pouvait  en  améliorer  les  résultats;  et 
le  moyen ,  c'était  de  lui  laisser  une  entière  liberté. 
De  la  démonstration  de  ces  vérités  découlait  na- 
turellement la  solution  demandée  ;  en  effet,  dans 
rhypothèsc,  quel  autre  port  pouvait  aussi  bien 
que  Bordeaux  réunir  à  l'économie  des  expéditions, 
la  facilité  d'écoulement  des  retours  ? 

A  la  manière  dont  l'auteur  avait  envisagé  son 
sujet ,  vous  reconnûtes  la  marche  libre  et  franche 
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d'un  esprit  droit,  très-éclairé ;  et ,  à  son  style,  la 
voix  énergique  d'un  homme  passionné  pour  les 
intérêts  de  son  pays.  Vous  lui  décernâtes  le  prix. 
Votre  décision,  Messieurs,  fut  codflrmée  'par  le 
suffrage  des  hommes  d^état,  des  commerçans  et 
de  toutes  les  sociétés -savalites. 

Dans  un  autre  mémoire  qui  *suWU:  de  ^Irès  le 
premier,  M.  Mazois  discuta 'dtfféMltMB'l{tiestion« 
que  le  Ministre  de  l'Intérieur  mettait 'de  Soumettre 
aux  Chambres  de  commèrcetetuifx -académies.  ^11 
s'agissait  encore  dé  commcfrae^bittrlliflie.  ^Les  ^tems 
et  nos  rapports  avec  «l!élmQ;ptr  tne  ^sont  iplus  ce 
qu'ils  étaient  alors  ;<ui6si'le'iilém(Mreidont^  8*^it 
n'a-t-il  plus  le  mérite  de  l'à-propo^s:  smaft^l^se  ire- 
commande  encoreip«r>qiBriqueB  véfltés  (générales , 
par  la  lucidité  des  «pensées,  tparilaipvofo&deur  Vies 
vues ,  et  plus  encore  ;par  )e  ne  rMÎs  ^qucHe liberté 
courageuse  dont  les  aofsons  »se  iftittsieitt  aloM  trop 
rarement  entendre. 

Toujours  occupé  de4arsci6nceiftiaqiiette»fl  avait 
consacré  sa  vie,  M.  Mamis  «publia,  en  «'S249  à 
Paris,  quelques  réflexions  fror-St.-DwgiiHigfte,  re- 
latives à  la  pcnntîon  d«is  4aqvette  se  trdifvait  alors 
la  France  avec  le  i^ouvemenieBt  de  ce  MàveféL  ^état. 
C'était  une  matière  déMcale  A  traiter  ;  il  4'd[)orda 
franchement,  sans  autre  conaîdération  que  cdie  du 
bien  public  et  de  l'honneur  national  ^  et  ce  franc 
parler  d'un  vieillard  sans  préjugés,  comme  sans 
ambition ,  fut  entendu  et  goûté  ^  même  au  milieu 
des  clameurs  intéressées. 
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M.  Mazois  a  laissé  après  lui  un  autre  OHwage 
auquel  il  n  a  pas  eu  le  tems  de  mettre  la  deFoière 
main.  11  y  traite  des  matières  du  plus  haut  iutérêt, 
et,  sous  le  titre  de  Considérations  sur  U  commerce 
maritime  et  sur  les  Colonies  françaises  ^  il  examine 
plusieurs  questions  relatives  à  la  suppression  to- 
tale de  Tesclavage ,  aux  coloaisatioDs  en  général 
et  à  raffrauchissement  de  quelques-unes  de  nos 
colonies.  Beaucoup  de  faits  et  d'anecdotes  curieuses 
reDdent  très-attachante  la  lecture  de  ce  recueil.  La 
forme  dramatique  et  originale  que  l'auteur  a  choisie 
pour  certaines  parties,  ajoute  encore  à  l'intérêt  du 
fond  ;  il  serait  à  regretter  que  cet  écrit  restât  en? 
tièrement  ignoré  (5). 

Ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  sur  les 
qualités  morales  de  cet  excellent  homme,  me, dis-, 
pense  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  ses 
ouvrages ,  autrement  je  serais  forcé  de  me  répéter. 
Tout  le  bien  que  nous  devons  penser  de  sa  vie  est 
applicable  à  ses  écrits;  même  esprit,  même  cha- 
leur ,  même  franchise  présidèrent  à  ses  actions  et 
à  ses  discours.  Personne  moins  que  lui  n*eut  de 
prétentions  à  la  gloire  liltéraire;  sa  seule  ambition 
fut  d  être  utile.  Si  son  style  énergique  et  pur  étin- 
celle souvent  de  pensées  fortes,  d'images  vives, 
de  traits  rapides  et  inattendus,  c'est  qu'ils  partaient 
du  coeur,  et  se  présentaient  sous  sa  plume  sans 
qu'il  y  songeât. 

Sa  manière  ne  changea  point  avec  l'âge,  parce 
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que  l'âge  n'avait  rien  changé  à  son  ame.  Lorsque 
son  fils  revenu  d'Italie ,  l'eut  appelé  près  de  lui , 
il  y  a  peu  d'années,  transplanté  tout -à -coup  à 
Paris,  au  sein  d'une  fahiille  jeune  et  spirituelle, 
près  de  laquelle  se  réunissait  habituellement  l'élite 
des  artistes  et  des  littérateurs  de  la  Capitale,  il 
y  prit  gaiement  sa  place  et  l'occupa  comme  s'il  eût 
été  du  même  siècle  et  des  mêmes  goûts.  C'était 
seulement  à  ses  rides  et  à  ses  cheveux  blancs, 
qu*en  s'apercevait  chez  lui  des  ravages  du  tems  ; 
maiis  à  sa  douce  urbanité,  à  l'enjouement  de  sa 
conversation  animée,  à  la  vivacité  de  ses  réparties, 
on  devinait  aussitôt,  dans  cet  aimable  vieillard, 
le  père  du  gracieux  architecte  du  palais  de  Scaurus. 

Une  chose,  il  est  vrai ,  soutenait  encore  ses  for- 
ces et  sa  gaieté  naturelle  ;  il  espérait  s'éteindre  dou- 
cement près  de  son  fils  la  gloire  de  sa  vieillesse^ 
et  près  de  sa  bru  modèle  accompli  de  grâces, 
d'esprit  et  de  bonté.  Trop  doux  songe ,  suivi  du 
plus  affreux  réveil  ! 

Quand  la  foudre  eut  frappé  son  fils,  M.  Mazois, 
le  cœur  tout  déchiré ,  n'eut  point  l'ostentation  de 
la  douleur  ;  il  ne  se  refusa  point  aux  consolations. 
On  crut  que  l'éloignement  diminuerait  l'am^- 
tume  de  sa  peine;  il  vint  à  Bordeaux ,  accompagné 
d'une  de  ses  nièces,  qu'il  appelait  son  Àntigone% 
elle  en  a  eu  le  noble  et  vertueux  dévouement.  Son 
autre  nièce ,  épouse  d'un  de  nos  premiers  magis- 
trats ,  rivalisa  de  reconnaissance  et  de  tendresse 
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avec  sa  sœur.  Toute  la  famille,  tous  les  amis  de 
M.  Mazois  se  réunirent  autour  de  lui  ;  il  fut  at- 
tendri j  mais  le  trait  était,  resté  daas  la  plaie;  et, 
peu  de  tems  après  son  arrivée ,  on  put  déjà  pré? oir 
sa  mort  prochaine. 

Elle  f^t.  cruelle  et  p|i^ié4^  d'iiorribjies.  souf- 
frances ;  iU^  supj^prt^  sa^s  nw^viçs^d'impatience, 
ni  de  faib)^s^.  Qès  les  premier^^  momeus ,  il  fit 
ses  dispositions ,  ne  téipoign^jo^Viqu'un  seul  regret, 
celui  d'ayoir  perdu  les  moyei^s  .d'être  géo^éreux  au 
gré  de  s<u4.  ç,œur  ;  /ensuite .i|,nç,soag^  PJius  qu*â 
se  préparer, au  dc;rfiier.  coup,  sa|^^^  (v^ovoquer, 
sans  le  craindrp,  dissin^iUant  seS;  douleurs ,  con- 
solant sa  famille,  e;t  la^l^l^iw^t  de  le  plaindre, 
quand  il  allait  rejoindre  spx^  éppuse ,  son  fils  et 
ses  vieux  aipis.  Ayant  dç  mourir,  il,  recueillit 
d'honorable  et  tquchans  .témoignages  de^  l'intérêt 
public.  Le  digne  et  vçrtueujt  archevêque  de  cette 
yillc ,  rhonora  de  ses  visites  et  de  ses  consolations 
év3ngéliques  ;  des  premiers  hommes  du  commerce 
et  de  la  magistrature  vinrent  le  voir  ;  vous  appro- 
châtes auçsi  de  son  lit  de  douleur,  vou$.  tous  qu'il 
chérissait  :  il  sentit  que  tout  le  monde  l'estimait, 
que  vous  laimiez,  et  il  s endprmit  plus  tranquille, 
en  nous  laissant  un  mémorable  exemple  de  rési- 
gnation pieuse  et  de  véritable  courage. 

Messieurs,  je  viens  de  vous  retracer  une  vie  se- 
mée d'événemcns  ,  prolongée  au-delà  du  terme  or- 
dinaire; cependant  quelques  minutes  m'ont  suffi. 


"> 
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et  maintenant  pour  l'embrasser  toute  dans  la  pen- 
sée,  un  seul  instant  vous  suffirait.  Il  en  est  tou- 
jours ainsi  de  ce  que  nous  appelons  la  vie  ;  toutes 
égales  au  dernier  jour,  n'ont  de  consistance  que 
dans  les  souvenirs  de  ceux  qui  survivent.  Conser- 
vons donc  la  mémoire  d'un  homme  utile ,  probe 
et  sincère  :  il  fut  notre  collaborateur  et  notre  ami , 
assurons  lui  dans  nos  cœurs  une  véritable  durée. 
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NOTES 


(i)  Il  était  petît-fîls  de  Louis  Mazoîs,  riche  négociant  à 
Paris,  et  de  Magdelaine  Foulon,  sœur  d  un  intendant  des 
finances.  L'un  de  ses  oncles  paternels,  François  Mazols, 
était  président  des  trésoriers  de  France;  Tautre,  Antoine 
Mazois  de  Polibourg ,  avait  embrassé  la  carrière  des  armes. 
Celui-ci.  capitaine  de  c^agons  dans  la  Tour  eT Aaoergni^ 
commandait  les  deux  compagnies  qui ,  en  17689  décidèrent 
la  victoire  à  la  bataille  de  Saint-Cast.  Ce  beau  fait  d'armes 
lui  valut  la  croix  de  St.-Louis. 

(2)  Ce  fut  sous  la  protection  immédiate  de  S.  M. 
Louis  XVI ,  que  se  fit  cette  opération  à-la-fois  si  impor- 
tante et  si  nationale.  Trois  vaisseaux  de  guerre  furent 
équipés  par  ordre  du  Roî  ;  on  créa  six  mille  actions 
de  1000  fr.,  formant  un  capital  de  six  millions;  trois  né- 
goeians  de  Bordeaux j  Nantes  et  Marseille,  furent  chaînés 
du  placement;  enfin  à  Lorieut,  M.  Mazois  fut  désigné 
pour  la  vente  et  pour  les  autres  opérations  du  retour. 

Sur  le  capital,  600,000  fr.  seulement  furent  exportés  en 
produits  de  notre  sol  ou  de  nos  fabriques;  le  reste  le  fut 
en  espèces.  Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  onéreuses  que 
nous  pouvons  commercer  avec  la  Chine  ;  à  un  dixième 
près,  tout  s'y  fait  au  comptanl  :  commerce  intolérable  à 
la  longue ,  si  une  grande  partie  du  numéraire  exporté  ne 
rentrait  pas  par  les  ventes  à  l'élranger.  Ainsi,  dans  l'affaire 
dont  il  s^agit ,  où ,  suivant  facture,  l'achat  a  Canton  s'^était 
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clevé  à  5,aa8,ooo  fr.  (i),  et  oii,  suivant  compte,  la  venle 

à  Lorient  avait  produit  un  capital  de  9,558^000  fr. ,  Té- 

tranger  nous  acheta  pour  6,000,000 ,  restait  seulement  de 

vendu  pour  notre  consommation  intérieure  5,538, ooo* 
Il  est  intéressant  d'embrasser  d'un  coup-d'œil  les  grands 

résultats  de  cette  belle  affaire  : 

i."*  La  somme  exportée  rentra  par  la  vente  aux  étran- 
gers  F.     6,000,000 

3.'  Le  trésor    royal  y  gagna  aS  p.  y^  d'in- 
duit sur  le  produit  brut 4^9900 

5.**  Il  y  gagna  encore  les  droits  de  consom- 
mation de  ce  qui  restait  eu  France. 

4.°  Indemnités  pour  réparation  et  entretien  des 

trois  vaisseaux 100,000 

5.°  Somme  répandue  parmi  les  gens  de  mer, 

ouvriers,  etc 1,211,000 

6.*  Bénéfice  de  a6  p.  y^ i,56o,ooo 

ToTÂi ,...F.     9,538,000 

Deux  cents  millions  en  agiotage  et  en  opérations  de 
bourse  ont -ils  jamais  eu  pareils  résultats  ?  Ceux-ci  nour- 
rissent les  classes  industrieuses;  à  côté  des  autres,  elles 
meurent  de  faim. 

M.  Mazois  et  ses  associés,  MM.  Bérard  aîné,  de  Lo- 
rient, Augustin  Perrier  et  La  Yaise,  ne  crurent  pas  devoir 
suivre,  sous  les  ordres  supérieurs  d'un  officier  du  Roi, 
une  affaire  conunerciale  qui  leur  était  personnelle^ 

(3)  Peu  de  comptoirs  offraient  alors  autant  d'activité 
que  ceux  de  M.  Mazois.  Infatigable  au  travail,  il  exigeait 

(i)  La  différence  de  l'achat,  5,aa8,ooo',  à  la  mise  de  fonds  6,ooo,cm)o', 
provient  des  avances  faites  à  l'équigage  pendant  le  voyage ,  des  frais.dc 
relâche ,  des  douanes  ,  de  séjour  en  Chine ,  etc. ,  etc. 
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de  ses  employés  la  même  ardeur;  mais  cette  exigence 
ëtait  tempérée  par  une  grande  bonté  et  par  une  impei^ 
^rbable  gaieté  :  le  rire  faisait  oublier  la  peine.  Tous  ceux 
qui  ont  travaillé  chez  lui  sont  restés  ses  amis.  LNin  d'eux , 
rhQQorable  M.  Etienne ,  ne  craignit  pas,  aux  jours  de 
la  proscription ,  de  le  défendre  hautement ,  au  péril  de 
sa  iv'opi^  vie;  dévouement  bien  rare  à  cette  époque  oh 
Tamitié  compta  tant  de  lâches  abandons* 

Deux  négocians  trèa-riches  ,  qui  devaient  en  partie  à 
M.  Uazoîs  leur  éducation  coounerciale ,  lui  ont  aussi 
donné  des  preuves  bien  touchantes  de  leur  attachement. 
Sans  se  connaître ,  sans  s'être  communiqué  leur  dessein , 
quand  Us  apprirent ,  qu'après  la  mort  de  son  fils  ,  il  se 
trouvait  complètement  ruiné,  Tun  et  l'autre  vinrent  suc- 
cessivement lui  ouvrir  leur  porte-feuilte,  IMnvitattt  à  y 
piois^];  les  besoins  du  nu^ment,  et  à  fixer  lui-même  le 
niLOUtant  d'une  large  pension  pour  l'avenir.  Ils  parlaient 
en  leur  nom  et  au  nom  de  leur  famille  :  ce  n'était  point 
un  secours  offert  au  malheur,  c'était  une  dette  qu'ils  ve- 
naient acquitter,,  trop  heureux;,  disaient-ils,  de  pouvoir 
reconnailre  ainsi  des  servicea  bien  autrement  in^portans 
que  ceux  qu'ils  le  suppliaient  de  ne  point  refuser.  Si  de 
pareils  traits  honorent  leurs  auteurs,  ils  n'honorent  pas 
moins  riiomme  estimable  qui  en  fut  l'objet. 

(4)  Je  copierai  ici  les  dernières  Lignes  que  M,  Mazoîs 
ait  tracées  dans  son  dernier  écrit,  elles  donneront  uncr 
idée  du  ton   général  de  l'ouvrage. 

a  Dans  aucun  tenus  «  dans  aucun  pays ,  il  ne  s'est  opéré 
»  de  révolution  commerciale  plus  extraordinaire  que  celle 
»  qui,,  en.  moins  dç  vingt-cinq  ans,  a  métamorphosé  eu 
•  exportations  de  produits  agricoles  vers  l'Europe ,  la  pres- 
»  que  totalité  des  inunenses  productions,  manufacturières 
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>  du  Bengale.  Avant  que  tous  les  genres  de  manipuU- 
n  lion   dont  le   coton   est  susceptible,  eussent  été  son-' 

■  mises  aux  difTérentes  mécaniques  qui  s'en  sont  empa- 

■  rées  ,    les   )Ouiiaées  maaufacturières   se    payant  vingt- 

>  quatre  sols  terme  moyen,  et  les  matières  premières 
»  venant  de  loio,  il  était  impossible  à  nos  fabricans  de 

■  colonnades,  même  les  plus  communes,  de  soutenir  la 

>  concurrence  des  toiles  du  Bengale ,  d'Orixa ,  de  Coro- 
D  mandel  et  de  Malabar,  oU  les  journées  des  fileurs,  lïs- 
»  serands,  teinturiers,  etc.,   n'excèdent  jamais  deux  ou 

■  trois  sois  de  notre  monnaie ,  et  où  les  matières  pre- 
1  niières  se   trouvent   sous  la  main  de  l'ouvrier.  Aussi , 

>  voyait-on  alor»  les  diverses  compagnies   asiatiques  de 

■  Londres,  Amsterdam  et  Copenhague,  exposer  annuet- 

■  iement  en  vente  publique  des  assortimens  de  toilerie, 
»  dont  la  réunion  totale  était  estimée  valoir  de  laS  à  i5o 
B  millions.  Toutes  ces  toiles  peintes  ou  blanches,  d'une 

>  parfaite  et  solide  fabrication  manuelle,  étaient  livrées 

■  aux  consommateurs  a  des  prix  tellement  médiocres, 
»  que  l'industrie  européenne  n'eût  jamais  espéré  pouvoir 

■  s'y  niveler^  que  par  des  droits  d'entrée  équivalant  pres- 

•  que  à  une  piolùbition.  Gepenctant  le  seul  pouvoir  de 

>  la  mécanique  a  triomphé  partout  des  avantages  qu'as- 

>  suçait  aux  Indiens  le  baa  prix  de  la  main  d'oeuvre  , 
"  bas  prix  dà  à  la  fécondité  de  leur  sol  et  à  leur  excessive 

•  frugalité.  Enfin ,  la  ftrépondéience  des  mécaniques  est 

>  tellement  complète ,  que  qnatre-vingt  mille  Européens 

•  fout  actuellement  ce  que  faisaient  manuellement  quatre 

■  millkms  et  demi  de  tisserands  indiens.  C'est  ii-peu- 

•  près  cinquante -sept  pour  un  ;  mais  la  valeur  première 
>i  des.  mécaniques  »  et  les  journées  de  qiMtre-viagt  miU« 

•  ouvriers  étant  restées  dix  fisis  phu  ckèr«a  que  daat 

•  l'Inde,  l'avantage  est  réduit  à  etaq  pour  ua  ;  d'oii  ré-. 

•  suite  que  jves^e  toute  espèce  de  té^le  4e  coton  s'éta- 
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»  blit  maintenant  en  Europe  à  plus  de  moitié  meillear 
»  marché  que  dans  Tlnde. 

j)  De  ce  triomphe  des  mécaniques ,  il  résulte  encore 
»  que  loin  d^approvisionner,  comme  autrefois,  TEurope 
»  en  bonnes  toiles  d'Yanaou,  en  superbes  mouchoirs  de 
»  Madras  et  de  Paliacate,  les  Indiens  reçoivent  annuel- 

>  Icment  à  leur  tour ,  non  tout  ce  qui  serait  nécessaire 

>  à  la  consommation  de  soixante  -  quinze  millions  dlo- 
»  dividus  ,  mais  une  foule  d'articles  confectionnés  à  Man- 
»  chester ,  avec  des  cotons  et  des  indigos  du  Bengale , 
»  où  ces  toileries  anglaises  s'exportent  et  se  vendent  avan- 
V  tageusement. 

»  Par  l'exposition  de  ces  faits ,  je  n'ai  pas  eu  l'inten- 
»  tion  de  faire  supposer  que  la  fabrication  n&anuelle  du 
»  coton  soit  totalement  perdue   pour  le  Bengale,   long- 

>  tems  encore  les  deux  extrêmes ,  les  toiles  très  -  grosses 
»  et  les  toiles  très-iincs,  seront  en  concurrence  avec  les 

>  mécaniques  9  même  avec  celles  que  l'on  a  importées  à 
»  Calcuta.  En  effet,  comment,  pour  certaines  qualités, 

>  les  mécaniques  atteindraient-elles  au  degré  de  finesse 
»  et  de  moelleux,  réservé  seulement  a  la  délicatesse  des 
»  doigts  indiens?  Mais  j'ai  pensé  qu'on  ne  serait  pas  fâché 
»  de  connaître  les  causes  et  les  résultats  d'une  révolution 
))  commerciale  due,  dans  son  principe,  au  pouvoir  des 
»  mécaniques  ,  et  consommée  depuis  par  la  politique  et 
»  le  génie  spéculatif  des  vrais  hommes  d'état  qui  ont 
»  coopéré  à  cette  révolutien.  L'Angleterre ,  en  supprimant 
»  cHe-mème  les  riches  exportations  industrielles  de  ses 
»  sujets  de  ITndostan  vers  l'Europe,  a  su  les  remplacer 
»  par  d'immenses  produits  agricoles ,  et  il  en  est  résulté  • 
»  i  .**  que  la  Métropole  s'est  réservée  pour  cUe-ménie  tons 
»  les  bénéfices  de  fabrication  ; 

»  2."  Qu'elle  emploie  au  transport  de  denrées  d'un  bien 

>  plus  grand  encombrement  et  d'un  plus  grand  poids, 
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»  quarante  fois  plus  de  navires  qu'il  n'en  fallait  pour 
»  celui  des  mousselines  et  des  toiles  de  coton. 

»  5.**  Que  les  sujets  indiens  rendus  agriculteurs ,  de 
»  manufacturiers  qu'ils  étaient ,  sont  devenus  et  plus  fa- 
D  ciles  à  gouverner  et  meilleurs  soldats  (i).  » 

Je  citerai  encore  un  paragraphe  :  on  y  verra  la  ma- 
nière dont  l'auteur  raconte. 

Il  a  quitté  les  Antilles  pour  aller  visiter  les  posses- 
sions françaises  au-delà  du  Cap  de  Bonne -Espérance  : 
déjà  il  a  vu  Bourbon  ,  TIsle-de-France  et  Pondichéry  ; 
il  ajoute  : 

«  Je  ne  puis  me  résoudre  à  pousser  jusqu'à  Chander- 
»  nagor;  il  me  faudrait  saluer  Calcula,  cette  forteresse 
»  de  laquelle ,  en  pleine  paix  ,  un  canon  homicide  fut 
»  pointé    contre   notre   navire   la  Sainte-Anne  que  com- 

>  mandait  Hercourt.  L'équipage  était  occupé  à  mouiller  j 
»  manœuvre  si  pressante  et  si  impérieuse  au  milieu  des 
»  courans  du  Gange;  encore  cinq  ou  six  minutes,  et  le 
9  salut  d'usage  allait  se  rendre  ;  mais  l'arrogance  angli«< 
»  cane  s'offense  et  se  vengé  du  moindre  délai.  Le  coup 
n  part ,  le  boulet  fatal  arrive  sur  le  gaillard  d'avant ,  et 

>  met  en  pièces  trois  de  nos  matelots.  Une  heure  après , 
»  l'adjudant  du  fort  vient  faire  sa  visite  accoutumée  :  on 
»  l'accueille  avec  des  malédictions ,  puis  au  moment  où  son 
I»  canot  poussait  au  large,  nos  matelots  lui  lancent  à 
1)  bord  les  membres  encore  palpitans  de  leurs  malheu- 
»  reux  compagnons  (2).  » 

(1)  Si  en  me  lisant  on  m'accusait  d'Anglo-maine ,  je  m'en  excuserais; 
mais  je  m'avouerais  atteint  d'une  jalousie  que  je  voudrais  communiquer 
à  tous  les  Français  sans  exception.   . 

«  (2>  Ce  meurtre  fut  peut-dtre  un  accident,  peut-être  le  résultat  de 
»  la  bnitalité  d'un  seul  individu  ;  mais  il  est  devenu  un  crime  national , 
»  puisque  le  gouverneur  de  Galcnta  ne  s'empressa  pas  d'assurer  une 
)>  pension  aux  veuves  des  trois  infortunés.  » 
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LA  PASTOURELLE  ET  LE  LÉZARD  j 


Pàk  F.  JOUANNET. 


De  nos  coteaux  oubliant  la  bruyère, 
Quand  la  brebis  cherche  les  frais  vallons, 
Seule,  à  Técart,  assise  au  pied  d^un  lierre ^ 
Nais  chantait  en  gardant  ses  moutons. 

Nul  n^entendaît  la  pauvre  pastourelle, 
Hors  un  lézard  habitant  du  rocher  : 
Il  écoutait ,  et  mille  fois  près  d'elle 
L'aimable  enfant  l'avait  vii  se  glisser. 

Ce  fut  d'abord  de  frayeur  toute  émue  i 
Mais  l'habitude  enfin  bannit  la  peur  ; 
Puis  le  plaisir  de  se  croire  entendue 
Lui  rendît  cher  son  timide  auditeur. 

Si  par  hazard ,  perdu  soûs  le  feuillage , 
Quelques  instans  au  loin  il  s'oubliait  ; 
D'un  doux  reproche  empruntant  le  langage, 
Bientôt  Nais  ainsi  le  rappelait  : 

Pourquoi  me  fuir  P  ma  voix  t'apelle , 
Mon  œil  te  cherche  tous  les  jours  i 
Pour  toi  chante  la  pastourelle , 
Tiens  l'écouter ,  reviens  toujours. 

T 


i^. 
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ii  li'est  que  toi  dans  la  nature  9 
Que  mon  chant  puisse  intéresser  j 
Il  n*est  que  moi  sous  la  verdure , 
Que  tu  peux  sans  crainte  approcher^ 

Sois  comme  moi  sans  défiance  ; 
Que  rien  ne  trouble  ton  plaisir  : 
Si  m'entendre  est  ta  jouissance. 
Te  charmer  est  mon  seul  désir. 

Pourquoi  me  fuir,  redisait-elle. 
Ma  voix  t'appelle  tous  les  jours  : 
Vour  toi  chante  la  pastourelle  ; 
Viens  l'écouter ,  reviens  toujours^ 

l)'un  âge  heureux  innocent  badin  âge , 
Que  n'avez-vous  pu  syflfire  à  son  coeur  t 
Mais  Nais  crut  aux  sermèqs  d'uq  volage  , 
Connut  l'amour  et  perdit  le  bonheur. 

Aussi  long-tenis  que  sop  ame  abusée 
Put  croire  encore  à  la  fpi  des  sermens , 
L'amour ,  helas  !  bannit  de  sa  pensée 
Tout  autre  objet  cher  à  ses  premiers  ans^ 

Aux  plus  doux  soins  devenue  étrangère  y 
Elle  oubliait  même  ses  blancs  i^ioutons , 
Et  l'habitait  du  rqcher  solitaire 
N'entendait  plus  ses  naïves  chansons. 

Mais  de  l'ingrat  lorsque  la  perfidie 
D'un  trait  mortel  eut  déchiré  son  coBur> 
Naïs  revint,  du  désespoir  suivie  t 
Sous  le  rocher  pleurer  $a  folle  erreur. 
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Elle  y  revit  tm  ami  plus  fidèle  y 
Le  doux  iétarà  Idfi^-tems  <nis  eti  éûbli; 
Lui  seul  encor  cheJrc&ait  lapastôiii^eOe^ 
Lui  seul  aimait  ce  qu'il  avait  chéil. 

Là ,  soit  instinct ,  soit  J^touchante  habitude  « 
Prêtant  Toreille  à  Técho  des  déserts , 
Il  écoutait  si  9  dans  la  solitude , 
Nais  enfin  reprenait  ses  concerts. 

Mais ,  sous  le  trait  qui  va  trancher  sa  vie, 
L'oiseau  mourant  peut-il  chanter  encor?... 
Avant  le  tems ,  Naïs  nous  fut  ravie , 
Et  le  hameau  bientôt  pleura  sa  mort. 

Tous  qui  gardez  sa  souvenance , 
Filles  des  champs,  sœurs  de  Nais, 
Du  lézard  cher  à  son  enfance  9 
Venez  tromper  les  longs  ennuis. 

Rien  de  la  perte  qu'il  ignore 
Par  bonheur  n'a  pu  l'avertir, 
Et  vous  pouvez  lui  rendre  encore 
Le  seul  bien  dont  il  peut  jouir. 

An  pied  de  son  roc  solitaire , 
Chantez ,  en  gardant  vos  moutons , 
Il  vous  prendra  pour  la  bergère , 
Dont  il  regrette  les  chansons. 

Consolé  de  la  vaine  attente 
Qtd  l'attristait  en  ce  séjour , 
Les  chants  de  votre  voix  touchante 
Lui  sembleront  ceux  du  retour. 


1  *  <riii»«  1  ini 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION, 


TOVK 


LE  CONCOURS  AU  PRIX  SUR  LA  RECHERCHE 


DES 


CARRIÈRES  DE  PIERRE  CALCimE, 


PfeOPfeBf 


A  LA  FABRICATION  DE  LA  CHAUX  HYDRAULIQUE; 


pae  m.  BILLAUDEL. 


M 


F 


ESSIEURS , 


La  commission  que  vous  avez  chaînée  de  vous 
rendre  compte  du  concours  relatif  à  Targile  ré- 
fractaire ,  a  reçu  aussi  pour  mandat  de  vous-  pré- 
senter les  titres  des  candidats  pour  le  prix  destiné 
à  la  découverte  ,  dans  chacun  des  arrondisstmens  de  la, 
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Gùrmdêy  d'uni  carrière  de  pierH^mtcaire  prûfn  à 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 

Nous  avonft  cru  pouvoir  yoi»  offrit  dans-la  mèuifl 
séance ,  et  dans  le  même  rapport  le  double  résnllpat 
des  recherches  que  vous  nous  avez  confiées. 

La  chaux  hydraulique  a  pour  prc^riÂté  essoiH 
tielle,  de  composer  une  maçonnerie  qui  durcit 
promptement  sous  Feau,  quand  on  la  mêle  en 
des  proportions  convenables  avec  le  sable  uliceoz 
et  des  éclats  de  pierre  calcaire. 

Les  avantages  de  cette  chaux  seront  facilement 
appréciés,  lorsque  nous  aurons  cité  quelques-uns 
des  cas  nombreux  dans  lesqueb  elle  peut  être  em^ 
ployéé.  Cette  matière  est  particulièrement  rech»^ 
chée  dans  les  grands  travaux  hydrauliques ,  qui 
sont  du  ressort  de  l'administration  des  ponts  cft 
chaussées  s  mais  il  n'est  pas  de  propriétanne  qui 
n*ait  de  fréquentes  occasions  d'en  faire  une  utile 
application. 

L'emploi  de  la  chaux  hydraulique  peut  appor- 
ter une  grande  économie  dans  le  tracé  des  routes 
départementales  et  vicinales  ;  elle  permet  de  cons- 
truire des  ponts  à  peu  de  frais ,  avec  des  moellons 
ou  autres  matériaux  de  petite  dimension,  La 
construction  des  ponts  en  pierre  de  taille  est 
presque  toujours  ajournée,  k  cause  des  frais  con^ 
sidérablcs  qu'elle  entraine ,  et  des  charges  qu'elk 
ferait  peser  sur  les  communes  et  sur  les  particu* 
liers.  Les  ponts  en  bois  sont  de  peu  de  duïée  i  et 
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C09  ouvrages  que  notre  vivacité  nationale  n'a  pas 
la  patience  d'entretenir,  occasionnent  souvent 
Tinterruption  des  communications  les  plus  utiles. 
Avec  la  chau](  hydraulique ,  on  pourra  mettre  les 
dépenses  des  routes  au  niveau  du  budget  des 
communautés  intéressées. 

Dans  la  construction  des  barrages  de  moulins, 
dans  rétablissement  de  toute  espèce  d'usines  hy-* 
drauliques,  des  bains,  des  citernes,  des  réser- 
voirs d'eau ,  partout  où  il  y  a  des  desséchemens  à 
opérer  et  des  écluses  à  construire,  la  chaux  hy- 
draulique doit  être  préférée  à  la  chaux  ordinaire. 
Mais  sa  supériorité  se  montre  sur-tout  dans  la 
construction  des  édifices  exposés  à  l'air  ;  les  mor* 
tiers  dans  lesquels  on  la  fait  entrer,  ont  ime  ré- 
sistance dix  fois  plus  considérable  que  celle  des 
mortiers  communs.   (  Note  de  M.  Vicai  ) . 

L'exposé  qui  précède,  suffit  pour  justifier  l'im* 
portance  que  l'Académie  de  Bordeaux  attache  à 
la  découverte  du  calcaire ,  propre  à  fabriquer  cette 
espèce  de  chaux  dans  le  département  de  la  Gironde. 
Cependant,  Messieurs,  jusqu'à  ce  jour  les  cons- 
tructeurs, par  calcul  plus  encore  que  par  igno<- 
rance ,  ont  rejeté  la  pierre  qui  jouit  de  propriétés 
si  précieuses.  Les  entrepreneurs  et  les  maîtres  ma- 
çons s'attachent  à  ne  faire  tirer  que  de  la  pierre  à 
chaux  grasse ,   pour   plusieurs  raisons  ;  d'abord 
elle  foisonne ,  ou  si  l'on  veut  elle  rend  davantage  $ 
2."*  elle  se  conserve  plus  long^tems  en  état  de 
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bouillie  dans  les  fosses  où  on  Tét^int  ;  3.  *  spn  enn 
ploi  exige  moins  de  précaution  que  celui  de  b 
chaux  hydraulique  ;  ajoutons  que  Fouvrier  qui 
bâtit ,  écoute  volontiers ,  comme  toutes  Ic^s  autres 
classes  d'artisans^  la  voix  de  l'intérêt  peraonnd, 
qui  lui  persuade  qu'en  n'élevant  que  des  cons^ 
tructions  précaires,  il  se  ménage  du  travail  pour 
l'avenir. 

Il  n'y  a  guère  de  propriétaire  ou  d'habitant  de 
la  campagne  qui  ne  partage  ces  préjugés ,  soutenus 
par  l'ignorance  ou  par  Tintérét ,  et  presque  partout 
on  proscrit  les  chaux  maigres,  hydrauliques  ov 
non ,  sous  le  prétexte  qu'elles  ne  donnent  pas  un 
mortier  assez  gras. 

Si  on  prend,  Messieurs,  un  fragment  de  la  pierre 
calcaire  la  plus  pure ,  de  craie ,  de  marbre  blanc  si 
l'on  veut ,  et  qu'on  le  soumette  à  la  cuisson ,  on 
obtient  une  chaux  sans  mélange  qui,  en  se  fon- 
dant dans  l'eau  en  absorbe  assez  pour  que  son 
volume  devienne  double.  Cette  chaux  est  très-pure, 
mais  ce  n'est  pour  le  constructeur  éclairé  que 
de  la  chaux  commune  ^  de  la  chaux  grasse  (conune 
l'appellent  les  ouvriers ,  à  cause  du  foisonnement 
considérable  quelle  produit). 

Admettons  que  la  pierre  calcaire,  au  lieu  d'être 
pure,  contienne  Vio*  d'argile,  on  obtiendra  alors 
par  la  cuisson  une  chaux  d'une  couleur  variant 
du  jaune  au  gris  de  cendre ,  et  qui  en  se  fondant 
dans  l'eau,  augmentera  au  plus  de  la  moitié  de 
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son  volume  primitif:  telle  est  la  chaux  hydraulique. 

Si  avec  ces  deux  chaux  réduites  en  pâte,  vous 
faites  deux  boules  qui  soient  placées  sous  l'eau ,  la 
chaux  grasse  conservera  indéfiniment  son  état  de 
mollesse ,  la  chaux  hydraulique  durcira  de  plus  en 
plus  ,  et  au  bout  de  quinze  jours  elle  pourra 
avoir  acquis  une  consistance  assez  grande  pour 
supporter  l'impression  d'un  outil  pointu  sans  en 
être  pénétrée. 

11  est  inutile,  Messieurs,  de  vous  dire,  qu'entre 
ces  deux  espèces  de  chaux ,  il  y  a  une  foule  de 
variétés  intermédiaires,  et  qu'il  y  a  même  des 
chaux  maigres  qui  ne  sont  pas  hydrauliques, 
parce  que  c'est  à  toute  autre  matière  qu'à  l'argile 
qu'elles  doivent  la  propriété  de  n'acquérir  qu'une 
légère  augmentation  de  volume,  par  leur  extinc- 
tion dans  l'eau. 

L'argile  qui  est  partie  constituante  de  la  chaux 
hydraulique,  est  composée  comme  on  sait  des 
oxides  d'aluminium  et  de  silicium  et  contient 
quelquefois ,  mais  accidentellement,  des  oxides  de 
magnésium ,  de  fer  et  de  manganèse.  Ce  n'est  pas 
le  lieu  de  vous  donner  le  précis  des  travaux  qui 
ont  eu  pour  objet  de  déterminer  l'influence  res- 
pective de  ces  dilTérens  oxides  sur  la  qualité  de 
la  chaux 

Dans  ces  derniers  tems,  les  progrès  de  la. chimie 
ont  appelé  l'attention  des  savans,  sur  la  nature 
des  chaux  et   sur  la  fabrication  des  mortiers. 

u 
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Guiton,  Saussure,  Descotils,  ont  fait  de  nom- 
breuses expériences  à  ce  sujet  ;  ils  ont  essayé  des 
combinaisons  nouvelles.  Des  constructeurs  éclai- 
rés ont  de  leur  côté  fait  lapplication  des  vues 
théori()ues  dans  l'érection  des  grands  édifices.  On 
peut  citer  Smeaton ,  en  Angleterre ,  Rondelet ,  en 
France,  et  enfin  M.  Yicat  qui  s'est  plus  pard- 
ciilièrement  occupé  de  ce  sujet  depuis  quinze  ans. 
A  la  même  époque,  un  chimiste  allemiand  y  M.  John, 
traitait  cette  question^  et  parvenait  aux  mêmes 
résultats  que  M.  Yicat.  Enfin,  M.  Berthier,  ingé- 
nieur des  mines ,  le  colonel  du  génie  Treussatd , 
t^t  un  grand  nombre  d'ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées,  encouragés  par  les  invitations  de  M. 
Becquey,  Directeur-général,  ont  ajouté  leuta  ire- 
cherches  à  celles  de  M.  Vicat. 

On  a  appris  que  la  pozzolane  d'Italie,  que  le 
trass  de  Hollande  pouvaient  être  remplacés  par 
des  matières  jusque  là  négligées.  Le  ciilient  pré- 
paré avec  les  galets  de  la  côte  de  Boulogne,  les 
pozzolanes  produites  artificiellement  par  la  cuis- 
son de  certains  schistes,  et  enfin  les  arènes  ott  sa- 
bles rouges  dont  ce  département  possède  plusieurs 
mines,  ont  été  employés  dans  les  ouvrages  hy- 
drauliques, et  ont  donné  des  mortiers  fort  résis- 
tans  par  leur  mélange  avec  les  chaux  grasses  (iV 


(i)   L'Académie  a    reçu    un    mémoire    intéressant  de 
M.  Girard,  sur  les  arènes  de  la  vallée  de  VlAt. 
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Mais  la  plupart  de  ces  compositions  n'acquièrent 
pas  à  lair  la  même  consistance  que  sous  Teau, 
et  leur  gisement  n  a  pas  paru  jusqu  a  ce  jour  aussi 
généralement  répandu  que  ceux  du  calcaire  à 
chaux  hydraulique.  Occupops^nous  donc  de  la 
découverte  de  cette  pierre. 

C'est  un  calcaire  tantôt  compacte,  dur,  et  à 
cassure  conchoïde ,  tantôt  facile  à  tailler  à  la  tran- 
che ,  pulvérulent  et  tachant  les  doigts, 

Pour  nous,  Messieurs,  nous  devons  nous  atta- 
cher à  cette  observation  fondamentale,  que  toute 
chaux  carbonatée  qui  contient  naturellement  et 
intimement  environ  ^/^o-'  d'argile  peut  être  sup- 
posée propre  à  la  fabrication  de  la  chaux  hydrau- 
lique. 

Par  de  qui  précède ,  on  voit  que  son  gisement 
dao3  r^helle  géologique  des  terrains,  doit  se 
trouver  au  passage  des  bancs  calcaires  et  des 
bancf  argileux. 

Ainsi ,  dans  le  Boulonnais ,  il  existe  un  calcaire 
argile^u^  auquel  appartiennent  probablement  les 
galetst  qui  se  trouvent  sur  la  côte ,  et  avec  lesquels 
on  prépare  un  ^ciment  romain  comparable  à  cejiui 
des  Anglais  ;  ai^si ,  .en  ouvrant  le  canal  souterrain 
de  la  Bourgogne  on  a  trouvé  un  calcaire  propre 
à  laire  immédiatement  par  la  cuisson  un  ciment 
pareil ,  et  ce  calcaire  se  trouve  au  contact  du  cal- 
caire à  gryphites,  et  des  grès  et  ai:|[iles  inférieurs. 

Le  diéparlem^Pt  de  la  Gironde  repose  sur  deg 
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roches  de  formation  plus  récente.  Ces  roches  ap- 
partiennent aux  terrains  tertiaires  qui  sont  supé- 
rieurs à  la  craie  ;  quoique  nous  en  ayons  déjà 
parlé  au  sujet  de  largile  réfractaire,  il  est  néces- 
saire que  nous  rappelions  la  disposition  de  leurs 
couches. 

i/Dans  la  partie  inférieure,  et  immédiatement 
sur  la  craie  repose  le  grès  appelé  molasse  y  alternant 
avec  des  bancs  d'argile  de  la  nature  de  celle  qu'on 
appelle  argile  plastique  aux  environs  de  Paris. 

2.**  Sur  ces  grès  et  argiles  sont  les  couches  ou 
bancs  de  calcaire  grossier  avec  empreintes  de  co- 
quilles marines ,  bancs  que  nous  exploitons  comme 
pierres  à  bâtir  en  pierre  de  taille,  doublerons, 
moellons,  etc. 

5.'*  Sur  le  calcaire  grossier  se  présentent  les 
couches  d'un  calcaire  qui  porte  des  empreintes 
de  coquilles  deau  douce,  et  qui  est  assez  ordi- 
nairement séparé  du  calcaire  grossier  par  un  autre 
dépôt  de  grès  et  d  argile. 

On  volt,  d  après  cette  structure  de  nos  roches, 
que  pour  ouvrir  des  carrières  de  chaux  hydrau- 
lique, il  faut  s*attacher  aux  localités  et  descendre 
aux  profondeurs  auxquelles  se  trouvent  les  ar- 
giles supérieur  et  inférieur  au  calcaire  grossier. 

Les  baiics  du  calcaire  grossier  lui-même  ne  nous 
donneront  que  de  la  chaux  grasse  moyenne.  Tels 
sont  ceux  que  Ton  exploite  à  Beaume,  dont  on 
fait  cuire  la  pierre  dans  les  fours  de  Virelade, 
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Podensac,  etc.,  pour  en  expédier  le  produit  à 
Bordeaux  ;  telles  sont  aussi  les  chaux  de  la  contrée 
appelée  Entre-deux -Mers  ,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

Toutes  les  fois  qu'on  verra  le  calcaire  grossier 
reposer  sur  les  grès  et  sur  les  sables  siliceux ,  on' 
ne  pourra  espérer  qu'une  chaux  grasse,  ou  bien 
une  chaux  maigre  non  hydraulique ,  parce  que  la 
pierre  ne  renferme  pas  d'argile. 

Mais  partout  où  Ton  parviendra  à  découvrir 
Fargile  plastique,  le  calcaire  qui  la  surmontera 
devra  être  propre  à  donner  de  la  chaux  hydrau- 
lique. 

Cette  règle  se  vérifie  merveilleusement  dans 
toute  l'étendue  de  ce  département,  et  la  carte  que 
nous  plaçons  devant  l'Académie  la  rend  sensible 
aux  yeux.  (  Vûy.  la  carte  et  les  coupes  de  terrains  ) 

L'argile  plastique  est  employée  à  la  fabrication 
des  tuiles  qui  deviennent  blanches  par  la  cuisson. 
Or ,  dans  toutes  les  carrières  où  s'extrait  cette  ar- 
gile  s  oh  a  trouvé  un  calcaire  dont  la  chaux  durcit 
sous  l'eau. 

Nous  citerons,  comme  ayant  été  essayée,  ou 
comme  pouvant  l'être,  la  chaux  des  tuileries  de 
Camiran ,  sur  le  Drot ,  près  Gironde  ;  de  Bieujac  ; 
de  St.-Loubergt;  de  Lormont,  sur  la  Garonne;  de 
Montussan ,  dans  la  vallée  de  la  Dordogne  ;  les 
chaux  de  Conques  et  de  Tontoulon  près  Bazas  ;  de 
Pessac ,  près  Bordeaux  ;  les  chaux  de  Lansac ,  près 


(  '58) 
Bourg  et  de  M,  Gardonne,  près  Ste.-Foy  sur  k 
rive  droite  de  la  Dordogne.  (  Voy.  plus  loin  Feia- 
men  de  ces  dernières  chaux  ) . 

Il  est  également  probable  qu'on  trouvera  de  la 
chaux  hydraulique  dans  les  calcaires  d'eau  douce 
de  ce  département ,  et  déjà  depuis  long-tems  <m 
exploite  sur  la  Baîse  (  Lot-et-Garonne  )  une  chaux 
très-hydraulique,  proyenant  du  calcaire  de  XaiiH 
trailles  qui  contient  des  empreintes  de  lymnéei 
et  de  planorbes  (i). 

Passons  maintenant  à  la  comparaison  des  chaux 
qui  ont  été  soumises  au  jugement  de  T Académie , 
et  au  détail  des  expériences  faites  pour  en  rçcofr- 
naitrc  les  qualités. 

Les  candidats  qui  ont  concouru  pour  le  prix 
à  décerner  dans  chaque  arrondissement ,  smil  : 

M.  Gardonne,  propriétaire  à  Mai^eron,  près 
Stc-Foi ,  arrondissement  de  Libourne  ; 

M.  Berjon,  chaufournier  à  Lansac,  près  Bourg, 
arrondissement  de  Blaye  ; 

M.  Frère,  conducteur  des  ponts  et  chavssées, 
attaché  aux  travaux  du  pont  de  Bordeaux  ^  arron- 
dissement de  Bordeaux. 

M.  Gardonne  vous  a  envoyé,  en  1826,  un  sac 
contenant  plusieurs  fragmens  d'une  pierre  blan- 

(1)  On  vient  de  découvrir  à  la  Parade,  prés  Toimeins 
(  Lot-et-Garonne  )  ,  une  cliaux  hydrnruliqisc  dans  hdc  car- 
rière qui  fournit  de  l'argile  pour  la  Caibrication  des  tuiles. 
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châtre  ,  se  fondant  assez  facilement  dans  l'eau , 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport ,  par  ses  proprié- 
tés physiques,  avec  les  pierres  exploitées  comme 
marnes.  Cette  pierre ,  nous  apprend  M.  Gardonne 
dans  sa  correspondance  ,  est  assise  par  bancs  sur 
les  couches  d'argile  dont  ce  propriétaire  vous  a 
également  présenté  des  échantillons  au  concours 
ouvert  sur  l*  argile  réfraclaire, 

M.  Berjon  vous  a  fait  remettre ,  par  notre  con- 
frère Mé  Roger ,  jJusieurs  éclats  de  pierre  dont 
il  fait  habitudlement  la  cuisson  dans  son  four 
établi  à  Lansac.  En  outre,  M.  Deschamps,  di- 
recteur du  pont  de  Bordeaux,  a  fait  venir  de 
ce  lieu  la  contenance  d'un  bateau  de  la  même 
espèce  de  pierre  qui  a  été  cuite  et  mise  en  cendre 
dans  les  chantiers  du  pont. 

M.  Frère ,  conducteur  des  travaux  de  xîet  édi- 
fice ,  a  cru  reconnaître  des  propriétés  hydrauli- 
ques  dans  la  pierre  qui  «st  exploitée  au  pied  du 
coteau  de  Genon  pour  la  chaussée  de  l'avenue. 
Il  ¥OHs  d  propesé  de  la  souxm^tre  à  des  épreuves; 
il  a  d'aâkurs  entrepris  lui-même  une  série  d'ex- 
périences pour  constater  les  propriétés  d*un  grand 
lic^mbre  dé  pierres  calcaires  recueillies  dans  ce 
département. 

Votre  commission ,  Messieurs  ^  pour  vérifier  la 
qualité  des  pierres  produites  par  les  prétendans, 
«'est  adressée  à  M.  l'Inapectear^néral  des  ponts 
et  chaussées  Deschamps  ^  et  a  obtenu  de  sa  com- 
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plaisance  la  liberté  de  faire  ses  essais  dans  FeiH 
ceinte  des  chantiers  du  [>ont  de  Bordeaux. 

Un  four  de  la  contenance  de  quelques  pieds 
cubes ,  a  été  construit  en  briques  au  mois  d  a?ril 
1827  (1);  on  y  a  placé  les  pierres  à  chaux  de 
MM.  Gardonne  et  Berjon  réduites  en  fragmens; 
on  y  avait  joint,  pour  servir  de  termes  de  com- 
paraison ,  des  éclats  de  la  pierre  de  St.-Macaire 
employée  comme  pierre  de  taille,  et  de  la  craie 
apportée  de  Rouen  par  les  na\ires  au  lest.  Toutes 
ces  pierres  cuites  ensemble,  ont  élé  retirées  du 
four ,  éteintes  et  placées  sous  Teau  dans  des  ser- 
res. Tandis  que  ces  expériences  se  faisaipnJt  c^^b»- 
parativement ,  chacun  des  membres  de,.l4  co0k- 
mission  avait  pris  quelques  morceaux  d^  fehatsx 
pour  en  faire  Fessai  en  particulier.       .     .-^     •..  », 

Le  résultat  de  ces  expériences  a  él^  çoxQme 
suit  :  ,  *  : 

1.**  La  chaux  de  Lansac  (  du  sieur  QerjoO:  ).» 
avait  acquis  ,  au  bout  do  trois  semaines.,  uuie 
Ircs-grande  consistance  ;  le  1."  juin  et  le  5  îuîlWfa» 
elle  paraissait  aussi  dure  qu*unc  pierre  de  médio^ 
cre  qualilé. 


(1)  Celte  épreuve  direele  esi  la  plus  économique  et  la 
plus  sûre.  On  a  ])roposé  à  la  vérité  de  dissoudre  la  pierre 
dans  l'acide  uilriquc,  cl  de  calculer  la  quantité  de  ma- 
tière insoluble  ;  mais  cetle  matière  pourrait  n'être  pas  de 
l^argiic ,  et  la  chaux  serait  maigre  alors ,  sans  être  hydrau- 
lique. 
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2.*  La  chaux  de  Margueron  (  de  M.  Gardonne  )  ^ 
a  présenté  exactement  les  mêmes  résultats. 

3.*  La  craie  de  Rouen  a  été  retirée  de  Teau, 
après  trois  semaines  de  séjour  ,  à  Tétat  d'une 
bouillie  sans  consistance. 

4.*  La  pierre  de  St. -Macaire  s'est  comportée 
comme  la  craie  de  Rouen. 

Nous  ne  yous  rapportons,  Messieurs,  que  les 
résultats  généraux  qui  sont  déduits  d'un  grand 
nombre  d'expériences  plusieurs  fois  répétées,  et 
qui  ont  toujours  été  concordantes. 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  chaux  de 
Genon  présentée  par  M.  Frère ,  parce  qu'ayant 
été  envoyée  au  concours  à  une  autre  époque, 
elle  n'a  pu  être  essayée  que  dans  le  courant  du 
mois  de  juin  1827. 

La  pierre  à  chaux  de  Genon  cuite  dans  le  même 
four  d'essai,  et  soumise  à  la  même  manipulation, 
a  présenté ,  au  bout  de  quinze  jours,  une  pâte 
assez  résistante  qui  a  durci  de  plus  en  plus ,  mais 
qui  n'a  point  atteint  la  dureté  des  chaux  de  Lan- 
BSLù  et  de  Margueron. 

Nous  avons.  Messieurs,  examiné  ensuite  les 
préparations  faites  par  M.  Frère  ,  et  nous  avons 
reconnu  avec  lui  : 

i.""  Que  la  chaux  provenant  de  vingt -deux 
échantillons  de  pierre  ,  recueillis  dans  l'Entre- 
deux-Mers ,  dans  les  communes  d' Artigues ,  Tres- 
ses ,  Pompignac  ,  Yvrac  ,   Montussan ,  Gailleau , 

T 
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généralement  usitées  dans  ce  département ,  et  sur- 
tout à  Bordeaux ,  ne  jouissent  de  cette  propriété 
en  aucune  façon. 

Vous  pouvez  donc  ,  Messieurs ,  recommander 
aux  constructeurs  l'emploi  des  chaux  de  Genon, 
de  Lansac  et  de  Margueron ,  et  vous  )ugerez  con- 
venable ,  sans  doute ,  de  donner  à  MM.  Gardonne, 
Berjon  et  Frère  des  marques  honorables  de  YOtre 
satisfaction  pour  le  zèle  aVec  lequel  ils  ont  r^ 
pondu  à  votre  appel ,  et  pour  les  services  qu'il* 
aiu*ont  rendus  à  Farchitecture  et  aux  construc-^ 
tions  publiques  dans  ce  département. 

Votre  Commission ,  après  avoir  pesé  les  ternies 
du  programme  publié  en  1827,  ainsi  conçus' 

<  L'Académie ,  en  posant  ces  six  dernières  ques- 

>  tions ,  a  principalement  en  vue  de  répatiklre  des 
»  connaissances  utiles  et  des  procédés  déyà*  éprëiH 

>  vés;  elle  n'exige  pas,  de  la  part  des  conctrrréns, 
B  des  découvertes  nouvelles  ou  des  spéculations 
»  théoriques  d'un  ordre  supérieur;  elle  fecevTH^ 
»  avec  intérêt,  toutes  les  communications  qni  au<- 
»  raient  pour  résultat  de  constater  l'état  des  arts 
»  industriels  dans  le  département ,  et  les  amélio- 
»  rations  dont  ils  sont  susceptibles,  et  se  réserve 
»  de  donner  des  marques  particulières  de  sa  bien- 
»  vcillancc  aux  artistes,  aux  praticiens,  aux  ma- 
»  nufacturiers ,  aux  constructeurs  qui,  sans  avoir 
»  fait  aucune  découverte,  auront  multiplié  Tap- 
»  plication  d  un   procédé  avantageux ,  et  en  au- 
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>  ront  rendu  Femploi  usuel  dans  le  cercle  de  leurs 
»  relations  habituelles.  » 

Considérant  que  M.  Gardonne,  propriétaire  à 
Margueron ,  a  découvert ,  dans  son  domaine ,  un 
banc  de  rocher  propre  à  la  chaux  hydraulique, 
mais  qu'il  ne  parait  pas  cependant  FaToir  mis  en 
exploitation  ; 

Considérant  que  M.  Berjon  ,  chaufournier  à 
Lansac ,  n'a  pas  fait  la  découverte  d'une  carrière 
de  pierre  calcaire  hydraulique,  mais  qu'il  s'est 
borné  à  signaler  les  propriétés  hydrauliques  de 
la  pierre  exploitée  de  tout  tems  par  lui  ; 

Considérant  que  M.  Frère  n'a  pas  mis  en  exploi- 
tation la  pierre  à  chaux  du  coteau  de  Genon , 
mais  qu'à  la  démonstration  qu'il  a  donnée  de  ses 
propriétés  hydrauliques ,  il  a  joint  de  nombreuses 
recherches  pouvant  servir  d'indications  utiles 
pour  les  constructeurs  ; 

Est  d  avi9  qu'une  médaille  d'argent ,  grand  mo- 
dula j.  soit  décernée  à  chacun  de  ces  concurrens, 
pounJks  trois  arrondissemens  de  Bordeaux,  Blaye 
et  Liboume. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION, 


S€E 


LE  CONCOURS  AU  PRIX  POUR  Lk  RECHERCHE 


DES 


ARGILES  REFRACTAIRES; 


PakM.BILLAUDEL. 
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ESSIEURS , 


L'Académie  a  proposé  en  1826  un  prix  de  3oo' 
«  pour  la  recherche  et  la  découverte,  dans  le 
»  département  de  la  Gironde,  d'un  gisement  d'ar- 
>  gile  très-réfractaire ,  propre  à  la  fabrication  des 
»  creusets ,  des  enveloppes  de  fourneaux ,  des  bri* 
»  ques  composant  les  fours  à  réverbère ,  etc.  » 

Cette  question  a  été  reproduite  dans  votre  pro- 
gramme de  l'année  1827.  Vous  avez  chargé  MM. 
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Lartigue,  Blanc -Dutrouilh  et  Billaudel  de  tous 
faire  un  rapport  sur  les  objets  qui  auraient  été 
envoyés  au  concours.  Nous  venons  vous  rendre 
compte ,  Messieurs ,  du  résultat  de  la  mission  qui 
nous  a  été  confiée. 

L'Académie  a  reçu,  dans  le  courant  de  1826, 
deux  ou  trois  pelotes  d'argile  qui  ont  été  envoyées 
par  M.  Gardonne ,  de  Margueron  auprès  de  Ste.« 
Foy ,  département  de  la  Gironde.  La  Commission 
n'a  pu ,  dans  le  cours  de  cette  année ,  faire  les 
expériences  nécessaires  pour  constater  la  qualité 
de  cette  argile.  En  1827,  M.  Monsau,  fabricant 
de  poterie  à  Bordeaux ,  ayant  entrepris  une  sérié 
d'essais  pour  la  solution  de  la  question  proposée, 
Targile  de  M.  Gardonne  a  trouvé  sa  place  dans 
la  comparaison  qui  a  été  faite  des  matières  ex- 
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traites  sur  divers  points  de  ce  département  ,  et 
des  argiles  les  plus  estimées  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

L'Académie  a  sous  les  yeux  les  recherches  faites, 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode  ,  par  M. 
Monsau;  mais  avant  de  vous  en  présenter  l'ana- 
lyse et  les  conséquences  ,  il  nous  paraît  néces- 
saire, Messieurs,  de  donner  un  aperçu  de  l'utî- 
litc  de  la  question  posée  par  l'Académie  ,  et  des 
facilités  qu'oflre  le  département  pour  la  résoudre. 

L'arçile  rofractaire  est  celle  qui  jouit  de  la  pro- 
priété de  résister  au  plus  haut  degré  de  feu  de  nos 
fourneaux  ,  sans  entrer  en  fusion  et  sans  se  friter. 
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Cette  argile  est  très-recherchée  dans  les  arts , 
particulièrement  dans  les  travaux  métallurgiques 
pour  le  traitement  des  métaux  qui  ne  peut  s'opé- 
rer qu'à  une  très-forte  chaleiu*. 

Dans  le  département  de  la  Gironde^  l'argile 
réfractaire  est  employée  dans  les  verreries,  dans 
les  ateliers  où  l'on  fond  le  fer  et  le  cuivre ,  dans 
les  raffineries,  dans  les  fabriques  de  noir  ani- 
mal, etc. 

Jusqu'à  ce  jour ,  les  directeurs  de  ces  établisse- 
mens  ont  fait  venir  des  ports  de  la  Bretagne  et 
de  la  Normandie ,  l'argile  destinée  à  la  fabrication 
des  creusets  et  au  revêtement  des  fours.  Quel- 
ques manufacturiers  en  ont  tiré  de  la  Saintonge  ; 
d'autres  assurent  qu'il  en  existe  aux  environs  de 
Bordeaux ,  du  côté  de  Pcssac  et  de  Martignas.  Ce- 
pendant ,  lorsque  la  fonderie  de  Bacalan  se  trou- 
vait sous  la  direction  d'un  ingénieur  anglais  il  y 
a  quelques  années ,  on  a  cru  nécessaire  de  faire 
venir ,  à  grands  frais  d'Angleterre ,  des  briques 
r^fractaires  pour  cet  établissement. 

Ce  serait  donc  rendre  un  service  aux  chefs  de 
nos  ateliers  que  de  leur  indiquer,  dans  ce  dé- 
partement, des  gisemens  d'argile  réfractaire. 

Tel  est  le  but  que  s'est  proposée  l'Académie  en 
mettant  ce  sujet  au  concours. 

On  avait  raison  de  croire  que  l'argile  réfractaire 
peut  se  trouver  en  plusieurs  points  de  notre  dé- 
partement. Le  bassin  de  craie  qui  forme  la  cein« 

X 


(  >7û  ) 
ture  extérieure  de  ce  département  ,  est  séparé 
du  calcaire  grossier  qui  compose  tontes  nos  vh 
ches,  'par  une  formation  d'argile  plastique  ,aiis- 
logue  à  celle  des  environs  de  Paris.  Ainsi  ^  Mes- 
sieurs, si  on  pénètre  par  la  sonde  dans  notre  sol, 
on  rencontrera  d'abord  des  bancs  multipliés  de 
chaux  carbonatée.  A  une  certaine  profondeur,  h 
sonde  traversera  les  couches  d'argile  et  de  sable 
qui  constituent  proprement  la  formation  de  Tai^ 
gile  plastique  ;  et  enfin ,  si  nos  instrum^is  nous 
permettaient  de  descendre  assez  profondément, 
nous  atteindrions  un  banc  de  craie  de  la  même 
nature  que  celle  de  la  Saintonge.  Plus  nous  nom 
rapprocherons  des  limites  du  département,  plus 
il  sera  facile  de  traverser  l'épaisseur  du  calcaire 
grossier;  mais  aussi  une  sonde  faite  au  c^itre 
de  notre  circonscription  territoriale,  sur  le  coteau 
de  Genon ,  par  exemple ,  pourra  descendre  ju»* 
qu'à  i5o  pieds  de  profondeur  avant  qu'on  ait 
traversé  la  formation  du  calcaire  grossier.  Heu- 
reusement ,  les  bassins  des  rivières  de  la  Garonne , 
de  la  Dordogne,  de  Tlsle,  du  Drot,  ayant  été 
ouverts  au  milieu  de  ces  formations  géologiques, 
ont  formé  des  coupes  naturelles  qui  ont  mis  Far- 
gilc  plastique  à  découvert.  Aussi  est-elle  généra- 
lement exploitée  dans  ce  département  pour  la  fa- 
brication des  tuiles  et  carreaux.  Nous  citerons 
pour  exemple  les  tuiles  et  carreaux  des  ateliers 
de  Camiran  et  de  fiagas  sur  le  Drot ,  celles  d^ 


Çaudrot ,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  les 
tuiles  de  Bieujac  près  Bazas,  celles  de  Lormont, 
au-dessous  de  Bordeaux,  les  carreaux  de  Mon- 
tussan  et  d'Anreyres,  sur  la  Dordogne,  le»  briques 
et  tuiles  de  Fronsac  et  du  Saillant ,  sur  la  rive 
droite  de  Tlsle.  La  terre  employée  par  les  fabri- 
cans  dans  ces  ateliers,  s'exploite  en  général  sur 
le  bord  de  ces  rivières  ou  fleuves ,  ou  du  moins 
au  niveau  de  la  plaine  ;  elle  se  rencontre  sous  les 
dernières  couches  du  calcaire  grossier  qui  re- 
couvre Fargile  plastique  ;  mais  la  variété  des  ma- 
tières qui  la  composent  la  rend  fuûble  à  un  haut 
degré  de  ieu.  Elle  blanchit  par  la  cuisson ,  parce 
qu  elle  contient  sans  doute  peu  de  fer  ;  c'est  la 
chaux  carbonatée  qui  lui  donne  sa  fusibilité. 

Il  parait  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  la  bri- 
que et  de  la  tuile  de  Pessac.  Ce  qui  distingue 
leur  argUe ,  c'est  qu'elle  n'est  point  au  contact 
du  calc^ife  grossier ,  et  qu'dle  s'est  déposée  sous 
un^. couche  de  sable;  elle  a  donc  été  mise  à  l'abri 
de  Tiofiision  du  ciment  calcaire  qui  rend  l'argile 
fusible. 

En  partant  de  cette  observation  qui  est  con- 
firmée par  la  propriété  de  l'argile  réfractaire ,  de 
ne  point  faire  d^efiervescence  quand  on  la  plonge 
dans  l'acide  nitrique ,  on  doit  croire  qu'on  troo-^ 
vera  de  l'argile  réfractaire  partout  où  le  calcaire 
grossier  manque  ^  et  où  les  couches  arenacées  re- 
couvrent immédiatement  le  gisement  d'argile. 
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Ainsi ,  cette  argile  se  rencontrera  dans  les  Lan* 
des  à  Touest  de  Bordeaux,  depuis  Le«parre  \\Ur 
qu'à  Bazas.  On  devra  la  retrouver  encore  dans  la 
contrée  appelée  ta  Double,  sur  la  rive  droite  de 
risle ,  dans  les  landes  sablonneuses  de  Montlieu , 
Étauliers  ,  etc.  ,  depuis  Larochechalais  fusqua 
Mirambeau. 

.  Au  contraire ,  toute  la  contrée  conoprise  entre 
la  Garonne  et  la  Dordogne,  étant  assise  sur  un 
amas  considérable  de  couches  calcaires,  présen- 
tera peu  de  chances  pour  la  découverte  de  Tai^ 
gile  réfractaire. 

Les  essais  faits  par  M.  Monsau  confirment  mer- 
veilleusement ces  apparences.  Ses  expériences  ont 
eu  pour  sujets  : 

A.  H.  O.  S.  Des  échantillons  d'argile  recueillis, 
commune  de  Mérignac,  dans  les  propriétés  des 
sieurs  Coutenceau,  Lafitteau  et  Boisseuil. 

P.  De  largile  recueillie  dans  la  commuEie  de 
Pessac. 

K.  De  l'argile  exploitée  dans  la  commune  de 
Cestas. 

L.   De  Targilc  recueillie  à  Royan. 

B.  De  largile  provenant  du  département  do  la 
Charente -Inférieure,  et  suivant  M.  Monsau,  des 
environs  de  Saintes. 

M.   Une  argile  prise  sous  la  citadelle  de  Blaye. 
N.    E.   R.  Des  argiles  de  Fronsac ,  sur  la  rive 
droite  de  Tlsle, 
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C.  Une  argile  envoyée  à  M.  Jouannet  du  do- 
maine de  M.  Decazes,  au  Gibeau. 

Enfin,  sans  désignation  de  lettres,  un  échan- 
tillon d'argile  prise  au  confluent  de  la  Drone  et 
de  risle  auprès  de  Coutras. 

Ce  n'est  que  parmi  ces  terres  ,  Messieurs  , 
qui ,  comme  vous  le  voyez  ,  ont  été  recueillie» 
à  la  ceinture  du  calcaire  grossier  ,  que  se  sont 
trouvées  les  argiles  réfractaires.  Pour  en  faire 
l'épreuve,  M.  Monsau  a  moulé  l'argile  en  forme 
de  vases  et  de  creusets ,  et  a  composé  deux  pièces 
au  moins  avec  chaque  fragment  d'argile.  L'une 
de  ces  pièces  a  été  soumise  au  feu  ordinaire  des 
fourneaux  de  sa  faïencerie  ;  l'autre  a  été  exposée 
au  plus  grand  coup  de  feu  qui  put  être  obtenu 
dans  ces  fourneaux.  Toutes  les  terres  qui  ne  jouis- 
saient pas  de  la  qualité  réfractaire ,  ont ,  ainsi 
que  vous  pouvez  le  reconnaître  par  les  échan- 
tillons ^fue  vous  avez  devant  vous,  pris  l'aspect 
d'un  verre ,  d'une  frite  ou  d'une  faïence. 

De  àé  nombre  est  l'argile  envoyée  au  concours 
par  M.  Gardonne  ;  le  creuset  qui  en  est  façonné 
s'est  déjeté ,  boursouflé ,  et  se  serait  évidemment 
réduit ,  par  la  continuation  du  feu ,  en  une  véri- 
table frite  ;  cela  tient  à  ce  que  la  terre  a  été  prise 
sur  les  couches  du  calcaire  grossier ,  et  qu'elle 
appartient  à  la  cathégorie  de  celles  que  nous  avons 
citées  comme  étant  employées  à  la  fabrication  dei 
tuiles  et  carreaux. 
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Les  argiles  des  enyirons  de  Saintes,  de  Mou- 
tendre  ,  de  Royan ,  de  Cestas  et  de  Pessac ,  (mt 
supporté  ce  haut  degré  de  feu  sans  en  être  ahè- 
rées.  Vous  remarquerez  particulièrement  les  crea- 
sets  faits  avec  Targile  de  Pessac ,  sous  la  lettre  P , 
dans  la  pâte  desquels  il  entre  un  peu  de  sable, 
comme  on  en  introduit  dans  Targile  employée  â 
la  fabrication  des  creusets  connus  sous  le  nom 
de  creusets  de  Hesse. 

Mais  le  travail  de  M.  Monsau  ne  s'est  point  hcmè 
à  Tétude  des  argiles  de  notre  département ,  il  a 
mis  en  parallèle  les  argiles  les  plus  connues  dans 
les  arts.  Plusieurs  membres  de  rAcadémie  se  sont 
€ût  un  plaisir  de  lui  procurer  de  ces  ai^es  (i)  ; 
et  TOUS  trouverez  dans  la  collection  qui  est  sous 
vos  yeux  : 

D.  Une  argile  exploitée  dans  le  département  de 
Yauchise,  et  employée  à  Toulouse. 

F.  Une  argile  extraite  dans  le  département  de 
la  Seine-Inférieure,  venant  de  Rouen. 

T.  De  Targile  de  Staerbridge,  près  Dudley ,  en 
An^eterre. 

U.  De  l'argile  de  Badden,  en  Allemagne. 

X.  De  1  argile  de  Coblentz,  dans  les  Etats  Prus* 
siens. 

Y.  Y.  Des  argiles  des  environs  de  Namur. 

Z.  De  1  argile  de  Saint-Aubin,  près  de  RoneD. 

(i)  MM.  Deschamps,  Jouannet,  etc* 
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A,  De  Fargile  de  Dreux,  département  d'Eure- 
et-Loire. 

Ces  sept  derniers  échantillons  sont  dus  à  la  coni«- 
munication  bienveillante  de  M.  le  Directeur  de 
l'Ecole  royale  des  mines  de  Paris. 

Vous  avez  reçu  aussi ,  Messieurs  ^  une  fort  belle 
collection  de  dix  espèces  d'argiles ,  par  les  soins  de 
M.Brongniart ,  membre  de  l'Institut,  directeur  de 
la  manufacture  royale  de  Sèvres  ;  il  est  fâcheux 
que  cet  envoi  ait  été  fait  trop  tard  pour  être  l'ob-^ 
)et  des  expériences  de  votre  Commission  ;  mais 
du  moins  ces  fragmens  de  terres ,  déposés  dans 
vos  archives  auprès  des  échantillons  présentés  par 
M.  Monsau ,  pourront  servir  en  tout  tems  de  ter- 
mes de  comparaison  aux  personnes  qui  s'occu- 
peront de  cet  objet. 

Il  serait  trop  long ,  Messieurs ,  de  vous  donner 
en  détail  la  description  des  propriétés  physiques , 
et  des  qualités  de  toutes  les  argiles  qui  sont  sou- 
mises à  .votre  examen.  M.  Monsau  a  joint  à  ses 
recherches  une  courte  notice  descriptive,  dans 
laquelle  il  désigne  quelques-unes  des  qualités  des 
argiles  qu'il  a  traitées. 

INous  pouvons  joindre  à  ses  observations  celles 
qui  ont  déjà  été  faites  par  une  commission  de 
l'Académie ,  il  y  a  plus  de  dix  ans ,  à  l'occasion 
d'une  fabrique  de  pipes  établie  à  Bordeaux  par 
M.  Lamartellière. 

Il  a  été  reconnu  alors  par  vos  commissaires  que 
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M.  LamartelHère  avait  trouvé  dans  le  département 
«  de  la  Charente-Inférieure  ,  près  de  Montendre, 
»  à  six  lieues  de  Blaye ,  une  terre  argilleuse  com- 
»  pacte,  ne  faisant  point  effervescence  avec  les 
»  acides ,  riche  en  alumine  au-delà  de  ce  qu'exige 
»  la  fabrication  des  pipes,  puisque  M.  Lamartel- 
»  Hère  était  obligé  de   la  mêler  avec  une   terre 
»  moins  grasse  et  plus  siliceuse  qui  se  trouve  dans 
»  les  environs  de  Libourne.  »  Cette  terre  est  pro- 
bablement celle  qui  a  été  essayée  par  M.  Monsau> 
(B)  et  qu'il  croit  extraite  aux  environs  de  Saintes. 
Vos  Commissaires  la  regardaient  comme  très- 
propre  à  la  fabrication  de  la  poterie  dite  Grès , 
>  et  ils  annonçaient  qu'une  fabrique  pouvait  être 
»  alimentée  par  des  argiles  semblables  qui  se  trou- 
»  vent  dans  les  environs  de  Libourne ,  de  la  Réole, 
»  de  Dax ,  et  particulièrement  sur  le  coteau  de 
»  Pombonne,  à  deux  lieues  de  Bergerac.  » 

Les  travaux  de  M.  Monsau  ,  Messieurs  ,  nous 
rappellent  ceux  de  M.  LamartelHère;  ils  en  offrent 
la  confirmation  ,  et  doivent  nous  faire  regretter 
que  cet  estimable  fabricant  ait  été  oblige  de  re- 
noncer à  son  entreprise  et  de  quitter  cette  ville. 
Espérons  que  lart  de  préparer  la  faïence  et  la 
poterie  de  toute  espèce ,  qui  est  encore  dans  l'en- 
fance parmi  nous  ,  recevra  enfin  le  développe- 
ment qu'on  peut  attendre  des  ressources  locales. 
Les  essais  de  M.  Monsau  doivent  donc  être 
considérés ,  Messieurs ,  comme  offrant  d'utiles  in- 
dications ,  non  seulement  pour  la  recherche  des 
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étales  réfrà^taîres,  mais  eticore  pour  la  classifi- 
cation de  toutes  lès  terres  qui  pourraient  ôtre  em- 
ployées à  Bottleailx,  soit  à  fabriquer  de  là  faïence , 
soit  à  faire  des  pipes  ,  soit  à  préparer  dés  Vàse^ 
de  grès  propres  à  contenir  les  acides ,  soit  enfin 
à  la  fabrication  de  la  potterie  dt^nrestique. 

Ainsi,  les  terres  désignées  parles  lelit'esB.  It. 
K.  P,  c'est-à-dîrfe  )  dés  cômn^uâtls  de  Cestas,  Mé- 
rigttafc  iôt  Pessac  ,  ùonTiénnent  aux  fours  ,  aux 
creusets  des  verreries  et  au^  briquet  réfractaîres. 

La  terre  de  Mérignac  (  A.  O.  S.  )  est  pl-Dj^rfe  â 
fabriquer  des  creusets  où  de^  Vases  de  grès  pour 
contenit*  lés  acides. 

Les  terres  M.  E.  B.  protenant  de  la  bitadelle 
de  Blaye ,  du  tertre  de  Fronsac  ,  fet  la  térte  de 
Coutras  seront  utilement  employées  dans  là  fabri- 
cation de  la  &ïénce. 

Enfin ,  les  argiles  N.  E.  îl.  qui  se  trouvent , 
Tune  chez  M.  Gàrdonne,  à  Ste.-Poy,  et  lés  au- 
tres ^  Fronsâc ,  sont  appropriées  à  la  poteHc  com- 
mune.  On  peut  les  comparer  aux  terres  qui  s'ex- 
ploitent à  Sadirac  auprès  de  Créon ,  dans  ce  dé- 
partement, et  qui  sont  l'objet  d'un  commerce 
très-considérable  en  vases  à  sucre  et  poterie  de 
toute  espèce. 

Yotre  Commission ,  considérant  que  M.  Monsau 
a  mis  en  évidence  la  qualité  réfractaire  des  ar- 
giles de  Cestas,  Pessac,  Mérignac,  dans  ce  dé- 
partement ,  et  Royan  à  la  limite  ; 

Y 
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Que  cet  artiste  s'est  en  outre  livré  à  des  essais 
comparatifs ,  qui  prouvent  que  des  manufactures 
de  pipes,  de  grès  ou  de  faïence  pourraient  être 
établies ,  avec  avantage ,  dans  cette  ville  ; 

Considérant  que  M.  Monsau  lui-même  a  con- 
tribué à  perfectionner  la  fabrication  de  la  poterie 
dans  ce  département ,  soit  en  donnant  aux  vases , 
statues ,  ornemens  de  poêles  ,  etc.  y  des  formes 
élégantes  qui  les  font  rechercher  des  consomma- 
teurs ,  soit  en  introduisant  l'usage  des  médailles 
en  terre  cuite ,  destinées  à  être  placées  dans  les 
fondations  des  monumens ,  etc. ,  etc. 

Considérant  d'ailleurs  que  les  échantillons  d'ar- 
gile, envoyés  par  M.  Gardonne^  ne  possèdent  pas 
la  propriété  réfractaire  requise  par  le  programme 
de  l'Académie, 

A  l'honneur  de  vous  proposer  de  décerner  â 
M.  Monsau  le  prix  de  3oo  fr. ,  qui  a  été  promis 
aux  concurrens  dans  le  titre  V  du  programme 
lu  dans  votre  séance  publique  du  3i  mai  1827, 


{ 
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NOTE. 

Sur  les  eaux  souterraines  du  département  de  la 
Gironde  j  et  sur  les  puits  appelés  artésiens. 

On  a  cru  qu*on  ne  sMcarterait  pas  des  vues  qui  dirigent 
1* Académie  des  sciences  de  Bordeaux ,  et  les  administra- 
teurs de  cette  ville  et  du  département,  en  faisant  connaître 
l^influence  que  la  constitution  des  roches  doit  exercer  sur 
la  direction  des  eaux  souterraines. 

La  bande  noire  A ,  B  B  B  ^  figure  2 ,  représente  une  nappe 
d'eau  que  l'on  suppose  placée  entre  les  couches  d'argile 
plastique  et  celles  de  la  craie.  Cette  nappe  d'eau  est  en- 
tretenue .par  les  pluies  et  les  sources  qui  courent  à  la  sur- 
face de  la  craie  et  de  l'argile  plastique  aux  confins  du  dé- 
partement. Si  en  un  point  de  l'Ëntre-deux-Mers ,  C  par 
exemple ,  on  creuse  un  puits  ou  on  perce  un  trou  de  sonde 
traversant  le  calcaire  grossier  et  l'argile  plastique,  on  at- 
teindra la  couche  d'eau  permanente  A  B  B,  et  on  verra 
remonter  Peau  dans  le  puits  C  C ,  jusqu'au  niveau  de  A , 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  surface  du  sol  de  l'Entre-deux-Mers  y 
et  peut-être  au-dessus. 

Tant  que  la  sonde  n'aura  pas  tranché  le  calcaire  gros- 
sier 9  on  devra  avoir  peu  de  chances  pour  rencontrer  des 
sources  d'eau  abondantes  et  jaillissantes. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  propriétaires  qui 
habitent  les  plateaux  de  Lormont ,  de  Genon  et  de  Floirac 
soient  obligés  de  creuser  des  puits  qui  ont  jusqu'à  100, 
i5o  et  aoo  pieds  de  profondeur,  et  qui  cependant  ne 
iburnissent  qu'une  très-petite  quantité  d'eau. 


Maïs  i(  3F  a  lieu  de  s'é^otnoep  çu'ca  a'aii  faîlèneare  daos 
ce  département  aucun  essai  de  la  sonde  avec  laquelle  les 
foreurs  artésiens  vont  chercher  les  sources  à  la  profondeur 
de  5 ,  4  et  ^00  pieds.  Une  expérience  de  ce  genre  faite  à 
Bordeaux  même ,  sur  la  place  Dauphine  (  D  D  } ,  éclairerait 
définitiyemeqt  Fadiiuinistration  ^t  les  propriélaiiea  sans 
beaucoup  de  frais.  Il  suffirait  que  la  ville  de  Bordeaux  qui 
s^occupe  sérieusement  de  ses  fontaines  publiques,  et  que 
le  département  allouassent  Tun  et  Tautre  une  somme 
de  5  à  4ooo  fr.  On  ferait  venic  up  instrument  avec  toutes 
ses  pièces  de  la  Picardie  ou  de  T Artois,  et  on  pousserait  la 
sonde  jusqu'à  ce  qu'on  rencontrât  des  diQjicultés  invinci- 
bles. Il  est  probable  que  cette  recherche  amènerait  des 
résultats  inattendus  ;  et  quel  est  le  propriétaire ,  soit  dans 
TEntrerdcux-^Iers ,  9oit  dans  les  Landes,  qui  ne  fit  vor 
lontiers  la  dépense  de  5  ou  6oo  fr.  pour  le  loyer  ou  l'em- 
ploi de  la  sonde  dans  sa  propriété,  quand  on  voit  creuser 
des  puits  qui  coûtent  5  à  4000  fr.,  qui  pe  donnent  qu'une 
eau  peu  abondante,  sQuvent  peu  salubre,  et  qui  auraient 
besoin  d'un  journalier  appliqué  sans  cesse  à  la  mapivelle 
du  puits,  si  l'on  voulait  pourvoir  à  tous  les  besoins  et  à 
toutes  les  commodités  de  la  maison  et  des  jardins  ? 

La  place  Dauphine  étant  plus  bas^e  que  le  plateau  de 
Cenon  de  120  pieds  environ,  il  est  probable  qu'elle  est 
plus  rapprochée  de  la  nappe  d'eau  de  toute  cette  différence 
de  niveau. 

Nous  observerons  que  l'épaissçur  du  calcaire  grossier  a 
été  établie  sur, la  figure  a,  d'après  le  résultat  de  quelques 
puits,  mais  que  la  couche  d^argile  plastique  n'ayant  ja- 
mais été  soudée,  son  épaisseur  n'a  pu  être  déterminée 
qu'hypolhéliqncmcnt. 

Voici  les  couches  observées  dans  un  puit&  ouvert  sur  le 
plateau  de  Cenon,  dans  le  domaine  de  M.  De^champs, 
membre  de  l'Académie. 
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0  P.*»  Terre  végétale. 

1  Id.  Cailloux  roulés. 

a  Id.  Gravier  et  s^iUe  rouge  (arène  ]. 
16  Jd,  Gravier  menu  mêlé  4e  sahle  blanchâtre  argileux 

et  de  sable  rouge. 
2Q  /£(•  Sable  fin  y  ravige^tre,  argile  verdâtre,  mêlés  et 

cimentée  ensemble  avec  veines  ferrugineuses 

noirâtres, 
aa  Id.  Argile  brape  avec  quelques  veines  de  9able  roivr 

geâtrf;  et  q^çlq^ç«  i^Qltrations  ferrugineuses 

noirâtre^. 
a6  Id.  Argile  bruii^e  avçc  qqelqu^  nodules  blancs  (soit 

argileux  9  soit  calcaire  )«  qui  happent  à  la  langue. 
!^7  Id.  Argile  jaune  comme  une  ocre  sablonneuse,  nç 

hafqmnt  point  à  la  la,ngue. 

28  Id.  Argile  plus  rçiusse»  plua  feuUletée  que  la  ptéç^i- 

dente  >  avec  qui  ellQ  a  beaucoup  d'analogie. 

29  Id.  Sable  jaunâtre  fin,  légèrement  argileux  I  quelques 

grains  de  mic^ 

30  Id*  Sable  quartzeuj^,  rnugçâtrç,  trè9-fin y  sans  ciment 

argileux. 

55  Id.  Sable  ja,une  orangé  »  fin ,  lié  par  un  ciment  argi<r 

le^x  ou  ferrugineux,  avec  des  parcelles  de  mica. 

56  Id^  Argile  jaune  verdàtre  »  peu  compacte ,  ayant  une 

teinte  jaun4tr^  iiableuse. 

40  Id.  Cataire  grenu  blanqhAtrc^)  avec  empreintes  de 
coquilles  bivalves,  marines,  d'oursins,  etc. 

44  /</•  Argile  verte,  grenue,  compacte. 

49  Idi  Calcaire  assez  vif,  grisâtre ,  avec  coquilles  ma- 
rines ^  cythéréesj,  hultr^,  çqquillçs  univalves 
turritelléea. 

5a  Id.  Calcaire  blanchâtre  (comme  celui  ^9  Iiangoiran  ) 
compacte,  avec  empreinte&dc^  bivalves  et  d'uoi- 
valves^  de  cérithes,  etc. 
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56  P.^  Argile  verte 9  compacte,  assez  semblable  à  cdle 

de  44  pieds,  mais  moins  solide. 

57  Id,  Calcaire  très-solide,  blauchâtre,  avec  quelques 

uni  valves  turritellées,  et  une  grande  quantité  de 
bivalves. 

61  Id.  Argile  jaune  mêlée  de  grains  siliceux,  de  parties 
d^argile  verte,  et  de  grains  noirs  probablement 
ferrugineux. 

61  y,.  Calcaire  grisâtre,  compacte,  et  cassant  comme 
celui  de  Roquefond  sur  la  Baise,  avec  appa- 
rences de  coquilles  très-rares. 

66  Id.  Calcaire  compacte,  avec  quelques  coquilles,  dont 
les  unes  ont  Tapparence  de  néritines. 

66  Id,  Argile  médiocrement  compacte,  jaune,  avec  vei- 
nes de  couleur  ferrugineuse,  rougèâtres. 

69  Id.  Calcaire  compacte  avec  nombre  de  coquilles  jau- 
nâtres bivalves  et  univalves,  cérithes,  lucines, 
oursins,  etc. 

78  Id.  Calcaire  blanc  grisâtre,  compacte,  à  cassure  vive, 
avec  empreintes  de  coquilles  marines  univalves 
turritellées  et  bivalves. 

80  Id,  Calcaire  jaunâtre,  avec  coquilles  marines,  assez 
semblable  à  la  pierre  de  St.-Macaire. 

85  Id,  Calcaire  grisâtre,  compacte,  dur,  fissures  rem- 
plies d'argile  ou  de  cristaux  carbonates,  et  em- 
preints de  coquilles  ;  l'argile  des  fentes  a  quel- 
quefois la  forme  de  fibres  vc^gétales  (  comme 
chez  M.  Mazct,  près  la  route  des  Queyrics). 

92  Id,  Calcaire  blanchâtre,  avec  nodules  plus  blancs 
(comme  sur  le  Drot  au  voisinage  de  l'argile 
plastique  ) ,  et  des  coquilles  bivalves  et  uni- 
valves disséminées. 

97  Id,  Calcaire  semblable  à  celui  de  la  Roquc-de-Tau , 


^ 
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Pieds,  grenu,  facile  à  écraser,  contenant  beaucoup  de 
fragmens  de  coquilles,  ou  de  particules  cal- 
caires faiblement  aggrégées. 

io3  Id.  Calcaire  blanc  compacte,  à  nodules  plus  blancs, 
avec  empreintes  de  grosses  coquilles  bivalves  et 
uni  valves,  telles  que  turbo,  dauphinules. 

io4  Id,  Calcaire  blanc  grenu  et  facile  à  écraser,  avec  co- 
quilles marines  méconnaissables. 

107  Id.  Argile  brune,  compacte  et  douce  au  toucher. 

108  Id,  Calcaire  blanc ,  tachant  les  doigts,  fragile,  sans 

apparence  de  coquilles. 
114  Id.  Calcaire  blanc  grisâtre  très-dur,  la  cassure  vive> 
avec  cristaux ,  peu  de  coquilles. 

116  Id,  Calcaire  gris  de  cendre,  avec  beaucoup  de  co- 

quilles bivalves,  nnivalves,  marines,  entre  au- 
tres des  peignes  gardant  leur  test  blanc ,  comme 
à  Tétat  de  chaux,  et  semé  de  clous  ou  nids 
noirs  charbonneux,  comme  à  la  carrière  de 
Lormont. 

117  Id»  Calcaire  compacte  très-dur,  coquiller,  blanchâtre 

dans  lequel  est  creusée  la  cuvette  du  j^its ,  con- 
tenant 5  à  6  pieds  d*eau. 

On  voit  que  la  formation  du  calcaire  grossier  ne  se 
compose  pas  seulement  de  bancs  de  chaux  carbonatée ,  et 
qu'elle  présente  des  couches  alternatives  de  pierre  et  d'ar- 
gile. Il  est  possible  que  de  ces  pierres  et  de  ces  argiles  on 
puisse  extraire  de  la  chaux  hydraulique  et  de  Targile  ré- 
fractaire.  Mais  l'observation  géologique  nous  apprend  cpie 
les  carrières  ouvertes  seraient  peu  abondantes,  variables, 
et  les  expériences  directes  ont  d'ailleurs  démontré  que 
presque  toujours  la  chaux  carbonatée  des  bancs  supérieurs 
ne  donne  qu'une  chaux  commune,  et  la  terre  des  cou- 
ches intermédiaires  qu'une  argile  impure  et  fusible.  Il  n'y 
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a  que  là  formation  naturelle  d'argile  plastique  qui  pré- 
sente  des  bancs  très-épais,  et  favorables  à  l'exploitation 
d'une  manufacture  ou  d*une  fabrique. 

Le  puits  de  M.  Deschamps  a  été  descendu  (usqu'à  près 
de  lao  pieds,  sans  que  l'argile  plastique  fut  atteinte.  La 
soui^ce  qui  l'alimente  eàt  tfës-peu  abondante.  Cependant 
à  la  distance  de  àôô  pas  sur  le  même  plateau,  l'eau  se 
trouve  à  60  pieds  de  pi*ofotldeUr  seulement.  Un  autre 
puits  placé  près  dé  éeux-cl,  présente  une  plrofoùdeur 
àe  l3o  pieds,  mais  lorsqu'on  y  eù  pàrVôàU,  lés  eaUx  ont 
jailli  promptement  et  se  l$ont  soutenue^  à  la  hauteur 
de  100  et  quelques  piedii,  àe  manièfé  qu^ëUéà  présentent 
une  colonne  liquide  de  aô  à  ni  pfeds  de  hauteur. 

Sur  le  plateau  dé  ^lôirae,  dan^  le  domaine  de  Sîbirôl, 
on  a  été  chercher  l'eau  jusqu'à  200  pteds  de  profondeur. 

Enfin,  nous  aVons  vu  creuser  dèUx  pUils  de  90  pieds 
de  profondeur  &  Lônùont,  et  de  ii5  pieds  à  Floirac, 
ces  puitjs,  comme  cetUc  déjà  cités,  ne  donnent  que  très* 
peu  d'eau,  et  avec  beaucoup  de  peiné  de  là  part  de  celui 
qui  la  tire. 

n  seran  bien  à  désirer  que  Ton  s'àppliqUât  à  recueillir 
tous  les  faits  relatifs  au  creusement  des  puits  f  on  trouve- 
rait dans  la  pratique  de  cet  art  des  données  certaines  sur 
les  couches  souterraines  de  notre  déparlement,  et  je  ne 
doute  pas  que  ces  renseignemens  ne  présentassent  plu- 
sieurs exemples  de  sources  ascendantes  suf  différens  points 
du  département. 

Les  doeumens  recueillis  dans  les  communes  de  Lormont, 
Cenon  et  Floirac  suffisent  pour  prouver  que  tant  qu^on 
s'arrêtera  auji  couches  du  calcaire  grossier,  oh  n'y  ren- 
contrera que  quelques  sources  accidentelles  provenant  de 
liltratîohs  à  travers  les  fifisures  du  rocher,  et  que  les 
eaux  permanentes  doivent  être  placées  à  a  ou  5oo  pieds 
de  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  cette  contrée. 
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EXPLICATION  de  la  planche  annexée  aux  rap^ 
ports  sur  l' argile  réfràctaire^  et  sur  ta  pierre  à 
chaux  hydraulique. 

FiGUBE  I.'*  —  Carte  sur  laquelle  on  a  tracé  tous  les  cours 
d'eau  qui  arrosent  le  département  de  la  Gironde,  avec 
Tindication  de  quelques  ateliers  où  se  fabriquent  les 
tuiles  et  faïences ,  et  qui  puisent  leur  matière  première 
dans  les  couches  de  Targlle  plastique  ou  du  lignite. 

La  teinte  brune  exprime  les  couches  alluvionnelles, 
formées  soit  par  les  dépôts  modernes ,  soit  par  la  grande 
catastrophe  qui  a  reçu  le  nom  de  diluvium, 

La  teinte  bleue  représente  raflleurement  à  la  surface 
du  sol  de  Targile  plastique  et  du  lignite. 

La  teinte  rouge  orange,  les  bancs  de  calcaire  grossier 
exploités  en  moellons  et  pierre  de  taille. 

La  teinte  jaune  ,  les  roches  craîeuses  cpii  forment  la 
ceinture  du  département  de  la  Gironde  dans  la  région 
nord -est. 

Conune  la  distinction  entre  l'argile  plastique  et  le  lignite 
n^est  pas  encore  nettement  établie  par  les  géologues  qui 
ont  étudié  ce  département ,  on  a  confondu  ces  deux  forma- 
tions dans  la  même  teinte.  Il  se  peut  que  les  argiles  des 
Landes  et  celles  de  Gréon  soient  supérieures  au  calcaire 
grossier ,  tandis  qae  les  argiles  de  la  Saintonge  lui  sont  infé- 
rieures ;  mais  pour  les  travaux  des  arts ,  cette  incertitude  n*a 
aucun  inconvénient  :  on  rencontre  dans  Tune  et  l'autre 
formation  des  argiles  propres  au  même  usage  ;  dans  toutes 
deux  on  trouve  des  sables ,  des  grès ,  des  bois  conver- 
tis en  charbon  auxcpiels  on  a  donné  le  nom  de  lignite, 

z 
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U  n'échappera  pas  aux  esprits  observateurs  que  la  ua-» 
ture  des  roches  ou  couches  argileuses  paratt  avoir  eu  une 
•grande  influence  sur  le  genre  de  culture  approprié  à 
chaque  terrain.  Ainsi,  dans  le  département  de  la  Gironde , 
la  vigne  prospère  partout  sur  le  dos  du  calcaire  grossier, 
et  au  milieu  des  couches  alluvionnelles  appelées  graves  et 
palus,  La  zone  du  lignite  et  de  l*argile  plastique  est  par- 
ticulièrement celle  du  bois  ;  Tessence  de  pin  affectionne 
les.  sables  (  les  Landes  ) ,  l'essence  de  chêne ,  les  argiles 
(  la  Double  ) ,  celle  de  châtaignier,  la  craie  (le  Périgord  ). 
Ces  rapports  naturels  peuvent  donner  la  clef  de  la  plupart 
des  circonscriptions  territoriales ,  qu'il  faut  la  plupart  du 
tems  rapporter  à  une  cause  première  indépendante  de  la 
volonté  de  Thomme.  Si  l^on  tient  compte  de  Tinfluence 
que  le  syslème  de  culture  et  les  productions  d'une  con- 
trée exercent  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ses  habitans,  on 
s'élèvera  ainsi  jusqu'aux  profonds  aperçus  de  Montesquieu , 
sur  la  puissance  des  climats  et  sur  les  effets  de  la  position 
géographique  des  territoires. 

FiG.  2.  Coupe  hypothétique  et  géologique  des  terrains 
qui  composent  le  département  de  la  Gironde,  prise  suivant 
la  ligne  A  B  du  plan,  depuis  les  côtes  de  l'Océan,  près 
la  Teste,  jusqu'à  Mucidan  sur  l'Isle.  On  a  représenté 
dans  ce  dessin  la  superposition  de  la  craie,  de  l'argile 
plastique ,  du  calcaire  grossier  et  du  lignite.  11  a  paru  inu- 
tile d'y  rapporter  les  roches  ou  couches  observées  par  les 
géolojf^ucs  qui  n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  le  but  que 
s'est  proposé  T Académie.  Telles  sont  le  calcaire  d'eau 
douce  (  à  coquilles  iluviatiles  que  Ton  observée  à  Saucats , 
Ste-Croix-du-Mont,  etc.),  les  couches  du  diiuvium  qui 
renferment  les  cailloux  roulés  et  les  ossemcns  fossiles, 
et  dont  le  dépôt  est  sans  doute  la  suite  du  grand  pliéno- 
mènc  qui  a  creusé  les  vallées  de  la  Garonne  et  de  la  Dor-^ 
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dogne  9  eDfin ,  les  dépôts  de  Valluvium  qui  s^augmentent 
journellement  par  les  matières  que  charient  nos  rivières ,. 
et  qui  constituent  les  plaines  basses  et  les  palus  des  bord» 
de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne. 

Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  qui  ont  eu  à  s^oc- 
cuper  de  la  navigation  des  rivières  de  Tlsle ,  de  la  Dor« 
dogne  et  de  la  Garonne  ont  rencontré  les  différens  terrains, 
à  mesure  qu'ils  remontaient  ces  rivières.  Le  pont  de  Bor- 
deaux repose  sur  les  alluvions  modernes  ;  il  en  est  de  même 
du  pont  de  Libourne.  Les  écluses  construites  sur  Tlsle , 
depuis  Coutras  jusqu'à  Mucidan.,  sont  établies  sur  une 
espèce  de  tuf  argilo-sableux  qui  appartient  à  Targile  plas- 
tique 9  aussi  a-t-on  trouvé  dans  les  fouilles  du  lit  de  cette 
rivière  des  bois  carbonisés ,  etc.  Depuis  Mucidan,  jusqu'à 
Périgueux,  le  fond  de  la  rivière  présente  une  roche  craîeuse, 
favorable  à  l'établissement  des  écluses. 

Le  pont  de  Bergerac  sur  la  Dordogne,  est  encore  assis       ^ 
sur  le  tuf  ou  argile  plastique  ;  mais  les  écluses  de  la  ■xktù-  /W^^ 


sont  encastrées  dans  une  roche  qui  dépend  probablement 
de  la  formation  craïeuse. 

A  Tonneins  sur  la  Garonne  9  la  navigation  est  barrée  par 
des  roches  de  l'espèce  appelée  molasse,  lesquelles  fon 
partie  de  l'argile  plastique. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


SVK   L'iimODDCTIOR  ET  LES    DÉVELOrPEliEilS    SUCCESSIFS    DE   Uk 

crLTOBE  Dr  KOBimBH   (  robinia  pseudo-acacia  )  ,   dans  U 

DiPAETEMEin'  DE   LA  CIBOHDE  ; 


Par  F.  JOUANNET. 


1^ 
I 


Fortan  meminisse  juvabit. 


M 


ESSIEURS , 


Il  en  a  été  de  Fespèce  de  robinier  connue  dans 
ce  département  sous  le  nom  vulgaire  d'acacia  ^ 
comme  de  presque  tous  les  autres  arbres  dont  le 
Nouveau-Monde  nous  a  enrichis  :  il  n'a  d'abord 
été  cultivé  que  pour  Tagrément.  Son  port  gra- 
cieux ,  son  joli  feuillage  ,  ses  fleurs  parfumées , 
son  titre  même  d'exotique ,  lui  valurent  une  place 
dans  nos  bosquets  ,  long-tems  avant  qu'on  le 
soupçonnât  d'être  propre  à  peupler  utilement  nos 
taillis  et  nos  forêts. 
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Ce  fut ,  comme  on  sait ,  sous  le  r^^ne  du  bon 
Henri  que ,  pour  la  première  fois ,  des  graines  de 
cet  arbre  originaire  des  Etats-Unis  furent  semées 
à  P^ris ,  dans  les  jardins  du  roi  :  on  dut  cet  heu- 
reux essai  à  Jean  Robin,  intendant  des  jardins 
de  Henri.  Mais  il  n'y  a  guère  plus  de  quarante  ans 
que  la  culture  de  lacacia  a  pris  quelque  impor- 
tance dans  le  département  de  la  Gironde ,  et  plus 
particulièrement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Une 
marche  aussi  lente  s'explique  naturellement. 

A  1  époque  de  l'introduction  de  cet  arbre  pré- 
cieux en  France,  et  même  beaucoup  plus  tard^ 
l'agriculture ,  que  le  prévoyant  Sully  avait  voulu 
remettre  en  honneur  ,  n'était  cependant  encore 
que  trop  généralement  regardée  comme  un  art 
purement  mécanique,  digne  au  plus  d'exercer  les 
bras  des  pauvres  habitans  de  la  campagne.  D'un 
côté ,  rignorance  repoussait  toute  innovation  ;  de 
raiilre,  dos  orages  politiques,  la  guerre,  l'inégale 
répartition  de  l'impôt ,  des  restes  de  l'antique  ser- 
vage, la  misère,  et  le  mépris  pour  salaire  :  toutes 
ces  causes  réunies  élouIFaient  ou  paralysaient  l'in- 
duslrie.  Ajoutez  que  l'esprit  d*observation  était 
encore  à  iiaUre ,  et  que  les  sociétés  d'agriculture 
n'éî  lient  même  pas  connues  de  nom.  Quelles 
conquèles,  quelles  auiéliorations  seulement,  cs- 
pénr  pour  ragricullure ,  dans  un  pareil  état  de 
choses  ? 

Le  premier  écrit ,  très-répandu ,  que  la  science 


(  '9'  ) 

ait  publié  sur  la  culture  de  Facacia ,  ne  date  que 
de  1786  :  c'est  un  mémoire  de  M.  St.- Jean  de 
Creve-Cœur ,  inséré  dans  les  recueils  annuels  de 
la  Société  d'agriculture  de  Paris.  L'auteur  avait 
habité  le  Maryland  et  la  Pensylvanie  ;  il  avait  vu 
par  lui-même  le  prix  qu'on  y  attache  à  la  culture 
de  cet  arbre ,  les  soins  tout  particuliers  qu'on  lui 
donne,  enfin  les  nombreux  usages  auxquels  ses 
produits  sont  employés  ;  il  parlait  en  homme 
plein  de  chaleur  et  convaincu.  Cependant  d'autres 
écrits  plus  récents  nous  apprennent  qu'en  1 800 , 
la  culture  de  l'acacia  n'était  encore ,  pour  la  plu- 
part de  nos  départemens ,  qu'un  objet  de  pure 
curiosité. 

Mais ,  par  une  heureuse  exception ,  long-tems 
même  avant  le  mémoire  de  M.  St. -Jean  de  Crevé* 
Cœur ,  et  dès  les  premières  années  du  dix-hui- 
tième siècle  9  un  de  vos  compatriotes ,  M.  Baland , 
avait  d^)à  fait  de  cette  culture  l'objet  spécial  de 
ses  études  et  do  ses  expériences.  En  1 766  il  pu- 
blia ,  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  un  petit  ouvrage 
devenu  fort  rare ,  intitulé  :  Nouveau  Traité  sur 
V arbre  nommé  acacia.  C'était  un  recueil  d'obser- 
vations intéressantes ,  suivies  avec  une  rare  cons- 
tance pendant  quarante  ans.  Nul,  dans  le  pays, 
n'avait  avant  l'auteur  songé  à  tirer  quelque  revenu 
de  l'acacia  :  on  croyait  même  la  chose  impossible. 
Le  premier ,  parmi  nous ,  il  constata  quelle  nature 
de  sol  cet  arbre  demandait,  et  de  combien  de 
genres  d'exploitation  il  était  susceptible. 
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M.  Baland  laissa  plusieurs  acacias  s'élever  en 
futaie ,  et  à  vingt  ans  ils  purent  être  exploités  ; 
d'autres  pieds  plantés  dans  un  terrain  favorable 
lui  donnèrent,  même  dès  l'âge  de  dix  ans ,  des 
planches  de  huit  à  neuf  pouces.  Quelques  expé- 
riences ,  tentées  sous  un  autre  point  de  vue ,  lui 
apprirent  que  l'arbre  dont  il  s'occupait  pouvait 
être  soumis  à  des  coupes  réglées  de  deux,  de 
trois ,  de  cinq  et  de  dix  ans.  A  deux  ans,  il  obtint 
de  cette  nouvelle  espèce  de  taillis  ,   des  jets  de 
seize  pieds  de  longs  sur  deux  pouces  de  diamètre  ; 
à  trois  ans,  la  coupe  d'un  demi-journal  (environ  , 
seize  ares  ) ,  lui  donna  dix  mille  échalas  ,  dont 
partie  fut  employée  par  lui-même ,  et  partie  ven- 
due à  un  propriétaire  voisin.  Douze  pieds  qu'il 
soumit  à  des  coupes  décennales ,  en  174O9  17&0, 
et  1 760 ,  lui  procurèrent  une  prodigieuse  quairtité 
dé  bois  qu'il  convertit  en  instrumens ,  meubles  et 
ustensiles  divers.  Ainsi,  de  1720  à  1760,  l'exem*' 
pie  et  les  expériences  locales  de  M.  Baland  au- 
raient déjà  dû  apprendre  au  riverains  de  la  Ga- 
ronne ,  que  l'acacia ,  qu'ils  croyaient  encore  un  ar- 
bre de  pur  agrément ,  pouvait  ou  fournir  d  excel- 
lens  échalas  à  leurs  vignobles ,  ou  se  prêter  aux 
divers  ouvrages  du  tourneur ,  de  l'ébéniste  et  du 
menuisier. 

Ces  faits  qui  d'abord  semblent  de  peu  d'impor- 
tance, vous  paraîtront  peut-être,  Messieurs  ,  di- 
gnes de  se  graver  dans  vos  souvenirs  ,  si  vous  con- 
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sidérez  que  ce  sont  les  premières  expériences  di- 
rectes ,  tentées  parmi  nous  ,  sur  des  acacias  nés 
dans  le  pays.  Je  ne  sais  même  si  les  essais  de  M. 
Baland  ne  sont  pas ,  pour  ce  genre  de  culture , 
ce  que  l'agriculture  française  peut  citer  de  plus 
ancien  ;  car  je  ne  saurais  comparer  à  une  série 
d'expériences  méthodiquement  conduites ,  quel- 
ques faits  isolés,  inaperçus,  et  dès-lors  perdus 
pour  la  science. 

Il  parait  que  c'est  aussi  dans  le  département  de 
la  Gironde ,  qu'A  faut  chercher  les  premiers  exem- 
ples de  l'exploitation  de  l'acacia  en  taillis.  On 
les  dut  d'abord  aux  travaux  d'un  de  vos  plus 
honorables  devanciers.,  ensuite  aux  instructions 
que  vous  répandîtes  et  aux  récompenses  que  vous 
décernâtes. 

En  1796 ,  un  homme  dont  les  écrits  et  les  opé- 
rations agricoles  ont  laissé  des  souvenirs  qui  vous 
seront  toujours  chérs ,  M.  Bergeron  conçut  le  pro- 
jet de  substituer  dans  ses  vignobles  l'échalas  d'a- 
cacia à  celui  de  châtaignier;  et,  en  moins  de  six 
ans ,  les  landes  de  son  domaine  de  Lamarque  se 
couvrirent  de  taillis  d'acacia  ,  susceptibles  d'être 
soumis ,  tous  les  cinq  ans ,  à  d«s  coupes  réguliè- 
res. '  Voulons-nous  apprécier  l'étendue  du  service 
que  ce  nouvel  exemple  rendit  à  l'agriculture  ?  Re 
montons  à  l'époque ,  et  invoquons  le  calcul. 

En    1790,  le  carrasson^  petit  échalas  en  châ- 
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taignier  refendu  (i) ,  haut  de  7  décimètres,  était 
presque  le  seul  employé  daas  les  vignobles  du 
Médoc  ;  il  se  vendait  de  5  à  4  f^*  ^^  millier  ;  en 
1801 ,  il  monta  à  6  fr. ,  et  en  1802  il  fut  porté  jus- 
-tju'à  9  fr.  On  estimait  alors  que  les  seules  vignes 
du  Médoc  consommaient  annuellement  de  35  à 
40  mille  milliers  de  carrasson^  environ  2600  par 
hectare  ;  il  en  faut  20,000  et  plus  par  hectare 
pour  mettre  un  vignoble  à  neuf.  Le  carrasson  se 
•tire  du  département  de  la  Dordogne  par  Bergerac. 
Ainsi,  en  1802,  la  seule  consommation  du  Médoc 
en  échalas ,  fit  sortir  du  département  plus  de  cent 

mille  écus,  qui  seraient  restés  dans  la  circula- 

»••.•>.•■'. 

tion  locale ,  si  la  culture  de  lacacia  eut  été  dès-lors 

•  •..•.   'Il'  • 

assez  répandue  pour  suffire  aux  besoins. 

Je  sais ,  Messieurs ,  que  Ton  accuse  de  fragilité 
le  carrasson  tiré  d'un  acacia  de  cinq  ans  ^  et  que 
<]uelques  personnes  prétendent  qu'il  faut  au  mpins 
dix  ans,  pour  que  les  branches,  devenues  assez 
fortes  5  puissent  être  refendues  avec  avantage.  Ce 
n  est  pas  ici  le  moment  d'examiner  cette  question 
d économie  rurale;  mais  quand  elle  serait  résolue 
affirmativement.  Je  ne  vois  pas  que  les  planta- 
tions de  M.  Bcrgeron  en  méritassent  moins  les 
honorables  suffrages  qu  elles  obtinrent  à  l'époque. 
Vous  pourriez  encore ,  ainsi  que  vos  devanciers  (2) 


(i)  Quelques  propriétaires  emploient  le  pin  au  même 


usage. 


(a)  Foyez  les  registres  de  l'Académie,  anné   i8o5. 
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désigner  au  Gouvernement  leur  auteur  comm^ 
digne  de  récompense ,  sur-tout  si  vous  consi^ 
dérîez  que  l*acacia  n'occupe ,  dans  votre  dépar-^ 
tement ,  que  des  terres  de  troisième  classe ,  et 
qu'il  prospère  où  d'autres  cultures,  ne  sauraient 
réussir. 

Maintenant ,  si ,  dans  les  travaux  de  M.  Berge- 
ron  ,  je  m'arrête  seulement  à  ce  qui  regarde  la 
culture  de  l'acacia  en  elle-même ,  je  vois  qu'elle 
lui  fut  redevable  de  plusieurs  améliorations  im- 
portantes. Il  rectijfia  les  idées  de  nos  agriculteurs 
sur  le  meilleur  mode  à  suivre  pour  la  multipli- 
cation de  cette  essence ,  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  receper  les  tiges ,  sur  le  choix  des 
graines  et  des  plants  (i)  ;  il  combattit  le  préjugé 
qui  repoussait  la  graine  récoltée  dans  le  pays  et 
lui  préférait  celle  de  Paris ,  quoiqu'il  fût  de  noto- 
riété publique  que  celle-ci  provenait  d'acacias 
primitivement  expédiés  de  Bordeaux  (2).  Parler 
rai-jè  aussi  de  quelques  autres  erreurs  que  nous 
trôùyoïis  réfutées  dans  ses  écrits?  Il  le  faut  bien 
puisiqùe  nous  les  voyons  répétées  de  nos  jours, 
dahs  des  ouvrages  d'ailleurs  estimables.  On  im- 
prime encore  que  l'acacia  fournit  de  très-bons 
cerceaux  à  la  tonnellerie ,  et  un  excellent  fourrage 
aux  bestiaux.  Mais  il  est  peu  d'arbres  qui  se  pré- 

(i)  Mémoires  de  M.  Bergeron. 
(a)  Idem, 
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tent  moins  à  être  plies  en  cercle ,  ou  qui  après 
avoir  eu  celte  docilité  résisteraient  moins  au  maillet 
du  tonnelier.  L'acacia  éclaterait  dès  les  premiers 
coups.  Quant  à  ses  feuilles ,  sans  nier  absolument 
qu'en  cas  de  besoin  ,  et  faute  de  mieux ,  les  trou- 
peaux pussent  s'en  contenter,  M.  Bergeron  fit  voir 
combien  à  cet  égard  on  était  tombé  dans  l'exagé- 
ration. Je  vous  cite  avec  confiance,  Messieurs, 
les  opinions  de  M.  Bergeron ,  parce  qu'il  les  fonda 
toujours  sur  Texpérience  (i). 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  d'après  les  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré ,  que  le  département  de  la 
Gironde ,  loin  d'être  demeuré  en  arrière  du  reste 
de  la  France  pour  ce  qui  •  concerne  l'acacia  ,  sa 
culture  et  son  emploi ,  pourrait ,  au  contraire , 
sous  plusieurs  rapports  ^  revendiquer  rhonneur 
de  l'initiative.  Si  j'en  cberchais  la  raison ,  Je  croi- 
rais la  trouver  dans  la  judicieuse  préférence  que 
le  sol  et  le  climat  assurent  ici  à  la  culture  de  la  vigne 
sur  toutes  les  autres.  En  effet ,  dans  un  pays  oit 
la  vigne  est  cultivée  si  généralement,  et  avec  tant 
de  perfection  ,  on  dut  nécessairement  accueillir 
avec  empressement  un  arbre  prompt  à  se  déve- 
lopper ,  fécond  en  produits,  dun  bois  solide  et 
durable,  auquel  le  sol  convient,  et  qui  peut  rem- 
placer avantageusement  le  châtaignier  dans  Técha- 
lassement  des  vignobles.  Ainsi,  à  défaut  de  tout 

(i)  Voy,  Les  Mémoires  4e  M,  Bergeron., 
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autre  stimulant ,  le  seul  intérêt  privé  eut  peut- 
être  suffi  :  mais  toujours  prompts  à  seconder  les 
impulsions  favorables  au  pays ,  vous  sûtes  vous 
emparer  de  ce  premier  mobile  de  toutes  les  ac- 
tions humaines ,  et  vous  provoquâtes  de  plus  vastes 
spéculations,  en  honorant  ceux  qui  s'y  livraient. 

Déjà  M.  Bergeron  comptait  quelques  imitateurs 
parmi  les  propriétaires  du  Médoc ,  et  parmi  ceux 
des  grands  crus  de  Bommes  et  de  Sauternes  ;  mais 
autour  de  Bordeaux ,  et  le  long  de  cette  zone  gra- 
veleuse sur  laquelle  mûrissent  les  vins  auxquels 
la  nature  du  sol  a  fait  donner  le  nom  de  vùu  de 
grav€$L,  la  culture  de  lacacia  était  encore  presque 
ignorée.  £Ue  y  pénétra,  et  les  essais  s'y  multi- 
plièrent ^  lorsqu'en  1806  et  1808  on  vous  vit  dé- 
cerner,, dans  vos  séances  publiques,  d'honorables 
distiactions  aux  propriétaires  qui  justifiaient  de 
leurs  tentatives  et  de  leurs  succès  dans  ce  genre 
d'exploitation. 

V  VojuQldans  quels  termes  ,  en  1808,  la  commis- 
sion; €pè^  vous  aviez  chargée  de  reconnaître  les 
plantations  de  M.  Gambon  à  Blanquefort ,  termi- 
Qait  le  rapport  qu'elle  vous  présenta.  Je  vous  rap* 
pèlerai  ses  paroles ,  parce  que  j'y  trouve  à  la  fois 
la  preuve  de  l'extension  toujours  croissante  de  la 
culture  en  question ,  un  exemple  de  votre  sollici- 
tude pour  les  intérêts  du  pays,  et  un  avertisse- 
ment pour  ceux  qui  aspirent  aux  distinctions  que 
iFous  accordez  toujours  aux  grands  travaux  de  nos 
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agriculteurs  :  ils  verront  à  quel  prix  on  les  ob- 
tient. 

«  Si  '  M.  Cambon  ,  disait  le  rapporteur  ,  eût 
»  opéré  ses  plantations  sur  un  sol  fertile,  il  n'eût 
»  fait  qu'échanger  récolte  pour  récolte  j  sans 
»  grand  profit  ;  et  cependant  il  mériterait  encore 
n  des  cncouragemens  :  mais  il  a  planté  dans  un 
»  sable  presque  pur  ,  qui  recouvre  à  peine  de 
»  quelques  centimètres  des  masses  ferrugineuses, 
»  mortelles  pour  toutes  les  plantes ,  et  que  Ton 
»  désigne  vulgairement  sous  le  nom  d!allios.  Il 
»  n'aurait  aucun  avantage  sur  mille  autres  pro* 
»  priétaires ,  si ,  comme  eux  ,  il  s'était  contenté 
»  de  planter  quelques  centaines  d'acacias  ;  mais 
»  lorsque  vous  saurez  qu'il  4  consacré  à  ses  plan- 
«  tations  une  métairie  presque  entière;  que,  de- 
»  puis  le  printemps  de  l'année  dernière  ,  après 
»  avoir  défoncé  Vallios^  et  préparé  son  fonds  de 
»  la  manière  la  plus  convenable,  il  lui  a  confié 
»  cent  dix  mille  plans  de  cette  essence,  qui  pres- 
)»  que  tous  sont  en  pleine  végétation  ;  qu'il  est  li^ 
»  premier  qui  lait  introduite  dans  sa  commune  , 
»  cl  que  plusieurs  de  ses  voisins  ont  commencé  à 
»  rimiter  ,  vous  ne  balancerez  pas  à  le  signaler 
»  au  Gouvernement ,  pour  avoir  suivi  ses  vues 
»  bienfaisantes  ;  aux  sociétés  d'agriculture ,  pour 
»  avoir  obtempéré  à  leurs  exhortations  philan- 
a  tropiques;  à  ses  concitoyens,  pour  leur  avoir 
»   donné  un  exemple  utile.  Votre  commission  vous 
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»  propose  d'admettre  M.  Cambon  au  nombre  des 
»  concurrens  à  la  médaille  d'encouragement  que 
»  vous  décernez  dans  votre  section  d'agriculture.  > 
Il  est  sans  doute  inutile  de  vous  dire  que  l'A- 
cadémie s'empressa  d'adopter  les  conclusions  de 
sa  commission  ;  mais  je  dois  vous  fairq  remarquer 
qu'il  suit  des  termes  mêmes  du  rapporteur ,  que 
si  d'aussi  grandes  entreprises  que  celle  de  M.  Cam- 
bon étaient  encore  assez  rares  pour  mériter  votre 
attention  et  provoquer  vos  encouragemens ,  les 
petites  plantations  du  moins  se  multipliaient  de 
tous  cotés.  Vous  jugerez  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle s'étendait  ainsi  déjà  la  culture  de  l'acacia , 
si  vous  rapprochez  des  conclusions  que  vous  ve- 
nez d'entendre  ce  que  M.  Bergeron  vous  disait 
au  mois  de  décembre  1802.  Voici  comme  il  s'ex- 
primait : 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  plusieurs 
fois  des  grands  avantages  qui  peuvent  résulter  de 
ce?  présent  du  Nouveau-Monde  ;  j'avoue  même 
€fae  je  ne  puis  m'empêcher  de  parler  avec  com- 
plaisance d'un  arbre  dont  je  sens  toute  l'utilité , 
et  dont  je  cherche  ardemment,  par  mes  discours 
et  mes  exemples,  à  répandre  la  culture,  sur-tout 
dans  ce  pays  de  vignobles ,  où  l'on  ne  saurait 
trop  multiplier  les  soutiens  de  la  vigne.  Et  à 
cet  égard  je  ne  puis  assez  m'étonner  de  l'apa- 
thie de  nos  cultivateurs ,  quand  je  les  vois  né- 
gliger un  arbre  qui  s'accommode  des  plus  mé- 
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»  diocres  terrains ,  qui  n'exige  presque  d'autres 
»  frais  que  ceux  de  la  plantation ,  qui  surpasse 
»  tout  autre  arbre  par  la  \îgueur  et  la  rapidité 
•  de  sa  croissance ,  et  dont  le  bois  pour  échalas 
»  est  supérieur  à  tous  ceux  que  nou^  employons 
»  au  même  objet.   » 

Vous  apprécierez  encore  mieux  la  rapide  ex- 
tension provoquée ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  par 
les  travaux  de  M.  Bergeron,  et  par  l'heureuse  in- 
fluence des  vôtres  ^  si  vous  jettez  les  yeux  sur  les 
résultats  que  nous  fournit  le  cadastre  de  1807  , 
à  1812.  Je  ne  vous  citerai  que  ce  qui  se  rapporte 
aux  cantons  situés  sur  la  rive  gauche. du  fleuve; 
car  je  n'ai  pas  entrepris  de  vous  soumettre  la  sta- 
tistique complette  de  l'acacia  dans  .ce  départe- 
ment. 


CANTONS. 


La^gon, 


PODE.-^SAC. 


TERRAINS 

CDLTITliS 

en  acacias. 


8a  arpens  '/j*" 


OBSERVATIONS. 
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Dans  ce  canton  les  communes  de 
Lcop^eats,  de  Hommes  et  de  Sau- 
ternes se  faisaient  remarquer  par 
1  étendue  et  la  beauté  de  ce  genre 
de  culture. 

Dans  ce  canton  on  remarquait 
sur-tout  les  taillis  de  Barnac  et  de 
Virelade.  Cetix  de  Pujols  alors  peu 
étendus  et  peu  estimés,  sont  au- 
jourd'hui beaucoup  plus  considé- 
rables et  trcs-productifs. 


€i-eontrt i63  arpens  */i. 


(    201     ) 


CANTONS. 


D'autre  part. 


Labbàdi. 


"PMA&ÀXi, 


boadbauz . . . 
Blakqobfobt. 


TERRAINS 

COLTIVKS 

en  acacias. 


i63  arpeas  */^, 


OBSERVATIONS, 


4i 


% 


{ 

I 


Ce  canton  en  était  encore  aux 
essais  :  ils  avaient  réussi  au  chef- 
lieu  et  à  Beautiran  ;  un  mauvais 
choix  de  terrain  les  avait  fait  man- 
quer ailleurs  ;  à  Gadaujac  mCme 
on  n'avait  ohtenu  aucun  succès  : 
maintenant ,  dans  la  mt^me  com- 
mune, les  taillis  de  l'ancien  géné- 
ral Montbrun  sont  à  citer  entre 
tous  ceux  du  département. 

Mérignac  et  Villenave  -  d'Ornon 
étaient  à  citer. 


3o 


i> 


I 


.  a46  arpens  '/j* 


Ceux  de  M.  Cambon  figuraient 
en  1812  pour  8  arpens  et  demi. 


I  A  ces  246  arpens  reconnus  par  les  experts  du 
4a/lagir^  a}Outez-en  à  peu  près  60  autres  que 
îei^ferinaient  les  cantons  non  cadastrés  ,  situés 
aussi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  vous  recon- 
naîtrez qu'en  1812,  cette  portion  du  départe- 
ment renfermait  au  moins  3oo  arpens  complan- 
tés  en  taillis  d'acacia.  Rapprochez  ensuite  ce  ré- 
sultat du  demi-journal  de  M.  Baland  ,  et  des 
douze  pieds  qu  il  soumit  à  des  coupes  décennales  , 
vous  vous  étonnerez  peut-être  avec  nous  de  la  ra- 


B 
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pidité  avec  laquelle  a  été  parcourue  la  distance 
t|uî  sépare  ces  deux  extrêmes.  Il  est  doux  de  re- 
porter ainsi  les  yeux  en  arrière^  quand  la  route 
parcourue  se  trouve  dirigée  vers  un  but  aussi 
utile,  et  quand  on  peut,  comme  vous,  Messieurs , 
ise  rendre  le  témoignage  de  l'avoir  ouverte  et 
facilitée. 


»X»OP(»OttQBG»Xi«QlWttOwqoQIX«OllQiiQPQfc. 
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CHEVALLIER,  pharmacien-chimiste,  à  Paris. 
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DARMAILHAC,  propriétaire,  à  Pauiliac. 
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DU  F  AU  père,  littérateur,  à  Parii. 
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PUFAU  fils,  «tlérateur,  à  Paris. 

DUPLAN ,  capitaine  d*artillerie ,  à  Toulause. 

ESPIC ,  littérateur ,  à  Sainte-Foi. 

EUSTACHE,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Paris.  ' 

FITTE,  littérateur,  à  Tarbes. 

FOURNIER-DÉSORMES,  littérateur,  à  Chartres. 

GARY ,  (  Le  baron  ) ,  membre  de  la  Cour  de  CassatîMi , 
à  Paris. 

GIRARD ,  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 

GIRARD    DE    CAUDENBERG,   ingénieur   des    ponts  et 
chaussées,  à  Dijon. 

GOETALS ,  antiquaire. 

GUILLAND,  capitaine  d'artillerie,  à  Belley. 

LABADIE,  propriétaire,  à  Baurech. 

LAFON-LADEBAT,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

LARROUY,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse. 

LASTEYRIE ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

LATREILLE,  naturaliste,  à  Paris. 

LEGRIX-LASALLE ,  propriétaire,  à   Tustal,  canton  de 
Créon. 

LESSON,  naturaliste,  à  Paris. 

LEVY  ,  mathématicien,  à  Rouen. 

LIMOLSIN-LAMOTHE,  pharmacien,  à  Alhy. 

MALENGIN,  propriétaire,  à  Angladc,  près  Blayc. 

MALO  (  Charles  ) ,  de  Bclicvillc  ,  près  Paris,  littérateur. 

MARCEL  DE  SERRES,  naturaliste  ,  à  Montpellier. 

MICHELOÏ,  ancien  oflicicr  du  génie,  chef  d'institution, 
à  Paris. 

MOLLEVAUT,  littérateur,  à  Paris. 

MOREAU  (  CÉSA.B  ) ,  vice-consul  français,  à  Londres,  éco- 
nomiste. 

MOREAU  DE  JONNES,  naturaliste  géographe,  à  Paris. 

PERNET ,  directeur  du  collège ,  à  Lcctourc. 
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PONCE,  littérateur,  à  Paris. 

PROJNY,  membre  de  Tinstitut,  à  Paris. 

RAFFEN AU  de  LISLE  ,  professeur  de  la  faculté  de  mé- 
decine, à  Montpellier. 

RANQ^E,  médecin,  à  Orléans. 

SAINT-AMAND,  naturaliste,  à  Agcn. 

SAINT-DENIS,  propriétaire,  à  Bazas. 

SALVERTES ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
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département  de  Tlsère. 

TARNEAUD,  chef  d'institution,  à  Limoges. 

TARRY,  médecin,  à  Agen.  ^ 

TOURNON  (Le  comte  de  ) ,  pair  de  France,  à  Paris. 

TUPPER,  naturaliste,  à  Paris. 

VALERNES  (  Le  vicomte  de  )  ,  homme  de  lettres,  à  Apt, 
département  de  Vaucluse. 

VAUVILLIERS ,  ingénieur,  à  Bourges. 

VIEN  (  M.-  CÉLESTE  ),  littérateur,  à  Paris. 

VIVENT  (Le  vicomte  de),  propriétaire,  à  Clairac. 
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